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AVERTISSEMENT. 



Il y a deux ans que cet Ouvrage était prêt à 
paraître ; il avait ëte lu alors par un ami qui 
avait parcouru les parties de Tltalie que les 
étrangers visitent le plus dans leurs excur- 
sions, et qui même avait long-temps séjourné 
à Rome avec un caractère diplomatique. Cette* 
personne fut depuis chargée de le relire 
comme censeur, et en cette qualité elle en 
effaça plusieurs passages, dont le fond ca- 
drait peii avec le caractère ombrageux du gou- 
vernement d'alors. Les circonstances n'étant 
donc nullement favorables à sa publication , 
rOuvràgfe d'ailleurs ayant été rudement bé- 
tonné, et demandant quelque temps pour se 
refaire des dures épreuves par lesquelles il 
avait passé , il fîit laissé au repos qui devait 
améliorer sa triste situation. Aujourd'hui que 
le travail est parvenu à la perfection que pou- 
vait lui donner une nouvelle révision ; que 
des circonstances plus paisibles ont amélioré 
le sort de la France ; que la pensée peut 
prendre son essor sous l'égide des lois qui 

TOMS I. » 
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la soutiennent , on le publie, comme pou- 
vant avoir son utilité pour les personnes 
qui se dirigeraient par la même route que 
l'auteur a suivie. On y a ajouté un Aperçu 
chronologique des Rois, des Consuls et des 
Empereurs romains, et des principaux faits 
qui leur &ont relatifs; une Table chrotio^ 
logique des soixante derniers Papes qui ont 
eu de la célébrité > tant datis^ l'histoire de 
Ilome que dans celle du reste de l'Italie; 
enfin ime autre des principaux Peintres qui 
^ont nommés dans cet Ouvrage^ avec Tannée 
de leur naissance et celle de leur mort. Ces 
additionsi ne peuvent qu'être trë^-utilespour 
ceux qui, lisant l'Ouvrage^ auraient besoia 
de vérifier la date de quelques faits qui s'y 
trouveraient rapportés. Puissent ^ elles être 
aussi avant^geiises que la ^esisé celui qui a 
composé le travail ! : . * 
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PRÉFACÉ. 



iVttdi, radiant goâdess, aalliés on my sonl^ 
.YOUNG. 



S'il «t tin îiioyeii d'ftgtafiPdir le domaine de 
la pôtisée ^ en éckk?ci6£rànt le yoile des préjugés, 
l^ui nuit si souvent à son ^àh ^ t'est assurément 
celui que^ fournissent le$' Voyages en d'autres 
climats ^Ue deux on Fc^n^â |HiiS haisSanbè j mais, 
pour que ces voyages dféVlferiiïenj prbfiubles 
sous ce taj^pof t , ;il faut d'âVahôe avorir^Ffesprit 
orrié tle he^jiéanp de eôiinsiissancès , \ét sàyoit 
âsseâs lisi ïangue du pays où Ton .entté^ pbui» 
mériter des habitans eèftte cordialité qtti ourré 
touteé les • sout»ÉJes à l'instruction. Le voyagent 
se renddnî ^g*s compte dé tout ce qu'il voit, 
tani sur lé physique que sur IcT moral des! objets 
qui fixent son attention , a<;quiert bientôt cette 
force de jugement si appréciable dans le com- 
merce dû mondé, et si utile à ceux qui , par état 
ou par cireônBtâiice , se tifôiivent appelés à la 
gestion dèS' affaires d*où doivent dériver Favan- 
tâge coÂittte k gloire de leur^pays. Mais, à éh- 
visager lé seul intérêt que pôiirraient lui ofirir 
des régions dont le climat , les usages et les 
mœurs lui'so^t inconnas, quelle variété d'af- 
fections n'éprouvcrt-il pas sur le lieu même où 
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se développe une multitude d'objets plus ou 
moins curieux, et dont il garde un précieux 
souvenir pour les temps de loisir où , revenant 
sur eux , il les disposera dans l'ordre qui leur 
convient le mieux. C'est un fonds de richesses 
qui ne s'épuise jamais , et qui est toujours prêt 
à fournir aux jouissances. Senectutem alunt^ 
jpfBrnoctant nobisetlm, peregrinantur^ rusticantur. 
En effet, le vpyageur qui a médité sur les 
objets d'une importance assez grande pour méi 
riter son attention; qui a soumis au creuset du 
jugement le plus ^in. les idées qu'ils lui ont 
suggérées, jouit non-seulement de la réalité 
que lui amène le ^souvenir pendant la veille , 
mais encore le sommeil , en lui procurant le 
charme des plus douces illusions , est pour lui 
la cause d'une vie intérieure d'autant plus douce , 
qu'elle est dégagée de toute émotion dès sens. 
Un des plus anciens législateurs, à qui l'Eu- 
rope policée rapporte ses premières/connais- 
sances en matière du droit dea gens, fut con-- 
vaincu plus qu'aucun autre de cette vérité. 
L'histoire , sur ce point , nous a transmis la mé« 
moire de Lyciu:gue , qui crut que , pour bien gou- 
verner les hommes , il fallait aller les observer 
sous les latitudes où étaient ceux qui obéis- 
saient à de meilleures lois; de Platon , de Pitha- 
gore„ qui voyagèrent en Egypte , dans la grande 
Grèce, pour y nourrir les germes d'une doc- 
trine dont le midi de l'Europe devait tirer tant 
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â'ayantàges; dû Scythe Anacharsis, qui àban** 
donna ses frdides régions pour venir apprendre* 
en Grèce les moyens de- poUcér ses barl>a3?ej^ 
concitoyens ; de Pythéâs, <|^i:fit ses excursions 
au noi^ , pendant qu'Ëuthymènes. les dirigeait 
vers le midi ; de Strabqii ^ d'Hippocrate , d^ Ga^ 
lien , et de' nombre d'autres pbilosophesetî mé-; 
decins grecs qui passèrent jusque dans les Indea 
pour apprendre les hautes sciences^ cl^eZ' les 
peuples réputés les plus anciens du monde. L^s 
Bomains , que tourmenta si long^ieiBp&l?. soif des 
conquêtes, |ie voyagèrent guère qu^eu tiK)^pes9 
pour semer le deuil sur les diverses ?égions^^(]iji'ils 
parcouturetit^ cependant, quelque mépris qu'ils 
eussent pour les Grecs, dont ils ravagèrentJe 
sol ^ différentes époques , leu» exifans n'e^jalr 
laient pas m^ins periectionûer leur édueatioa 
dans lesgymnases d'Athènes-^ et pu]b$er les hautes 
connaissances dans les autres, éeoles dei la Gr^çe, 
où s'enseignaient les principes, de la plus pure 
philosophie^ ; if 

La renaissanee des lettcês en JEtirope réveilla 
chez les s^vans le ^oût des voyages ; et les squ-r 
verains, en .aidant de leurs moyens ceux qwi 
avaient un fonds de coniiàaîssaQces. nécessaires 
pour faire les^meiUeures acquisitions, ont aMssi^ 
sous ce rapport ^ contzibué aux progrès de 9ps 
lumièresr. L^S; sociétés a^oadémiques , intéressée;^ 
à éclaircir quelques points de géographie , et à 
conn4&:e tant d'objets d'hi^oire naturelle dant 
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r^tode preo^t de jour enjora* plàs deTigoeur^ 
<5bntribi|^r€iit encoFe^à ce^ philosophiques ex-^ 
eui«îôiiSv d^^^ les! résultais 9 éptirés detoutpre-» 
j^gé , tournent tôufj^rs à l'avantage de Thuma^ 
nké. Mais celle-ci eût été troxnpée dans sod^at*» 
tentey si l'impulsion h'eût pas été plus générale^ 
et si an plui gi^and nombre- ti'eut senti FaTant^ge 
dé se procurer pat* soi-même rinstniction , en 
allant la puiser sur les lieus^ dignes d*êti^ê connus , 
sans ^'elle se fôt affaiblie et souvent gâtée pat" 
lé vernis que lui aurait donné la tradition. De 
là ces pélerifi^ges philosophiques que chacun; 
animé dû déàir de reculer les bornes dés sciences , 
tenta pour parvenir à une aussi louable fin« 
Ainsi l'on vit I^osper Alpin quitter sa chaire » 
à-'Padoue, et ^'aventurer pour l'Egypte^ où 
l'attendait une riche moisson à faire sur This- 
toire naturelle de cette contrée; et sbt lesma^ 
ladies qui y règfient d'une manière eàdémique; 
Touroefort ayantfait son essai dans les Pyrénées ; 
en Angleterre et en Hollande, continue ses re* 
èherches danslaGt^ô^ et l'Asie ^Mineure ;Ber- 
nier, gradué-à JM^OïitpeUiër, part^^p^énir la Terre 
Sainte V devient eti Egypte; et passe- au Mogol, 
èù il lut à mêmef pendant douze ans ^e séjour, 
de faire une ample -provision de^oôi^naissaRces 
sûr toutes les braBtcheis d'histoire naturelle qui 
pouvaient piquer la curiositéd'un^ homme aussi 
instruits ,.:. :\ : . . , . 

Mais, mettant' ifin à Àos citations, qui pour^ 
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rairàt être bien nombreuseï^ sur une pareille 
matière, pourraia-je me placer à la suite de ces 
illustres personnages y sous le rapport de ces 
lointaines pérégrinations, moi que des circons-» 
tances fort éventuelles portèi^nt à différentes 
fois dans les régions qu'arrosent le Tapti, le Ca* 
naveri et la Delaware ? ZKstingué par des récom- 
penses scolaires dans Tart de guérir, où j'étais 
entré dès ma plus tendre jeunesse , excité par le 
désir d'ajouter au fonds des connaissances que 
m'avait déjà procurées l'étude deis sciences na^ 
turelles, je passai dans les Indes orientales, où 
l'exercice de ma profession devait plus que four*» 
nir à mes besoins* Deux mois de relâche au cap 
de Botine*£spérance , passés en communication 
et en courses sur les montagnes , au fond des 
vallons et sur le rivage , avec le docteur Thun^ 
berg, professeur d'Upsal^ ranimèrent en molle 
goût qpie j'eus pour l'histoire de la brillante na^ 
ture« Surate, où j'abordai, fournit matière à mes 
recherches pendant cinq ans que j'y pratiquai la 
médecine et la chirurgie. Occupé à mériter de 
ceux qui avaient recours à mes conseils, parta*^ 
géant mon tempâ entre eux et mes livres , et don* 
nant mes loisirs à l'observation de tout ce qui pou- 
vait m'intéresser dans un pays si différent du 
mien, je récoltai des matériaux pour un temps 
à venir, où je pourrais convenablement les em-^ 
ployer. LaFaculté de Médecine de Paris, qui m'a»' 
vait reçu dans sonsein , voulut bien m'en fournir 
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les moyens ^ en me nommant pour professer eii 
«es écoles Fanatomie et la chirurgie, en 17881 Je 
répondais à ses vues et à la confiance naissante 
du public, lorsque l'horizon politique se couvrit 
des nuages les plus épais ; Forage devint furieux ^ 
il éclata sur plusieurs têtes, et ce fut pour sauver 
la mienne que je montai sur un vaisseau améri^ 
cain quici];iglait vers l'Ile-de-France., Brelns éga?* 
rée du bercail , je parcourus toute cette riche 
colonie y accueilli par un petit nombre de per- 
sonnes sensibles à la fatalité de mon étoile. Je 
£$ d^s ingrats , car il est donné aux médecins 
d'en trouver plus que tous les autres , en quelque 
région qu'ils se trouvent. J'y eus peu d'amis , et 
pour moi s'est bien réalisé le proverbe : Amicus 
Tara avis^ in terris. L'île de Bourbon me fixa plu» 
long-temps, et, partageant mesmomens entre la 
pratique de la médecine et les lettres anciennes^ 
j'y devins poète au moment où j'y pensais le 
moins. La belle nature eut souvent mon hom- 
mage ; est-il possible de la voir sous son plus 
viche aspect et sous ses formes les plus attrayan- 
tes , à une latitude si favorable à son dévelop- 
pement, sans éprouver en soi les émotions qui 
portent à offrir quelquespreuves deson pouvoir? 
O temps heureux de ma vie , qui me rappelle les 
plus douces jouissances , à l'époque où ma pa- 
trie , déchirée par les factions , gémissait sous 
'le joug de l'oppression! La Providence, à qui je 
dois taut d'offrandes 9 «me ramena dans l'Inde,, 
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m'y filparcoùrir la cote orientale de llndostan» et 
me mit à même d'établir des comparaisons entre 
Tune et l'autre -rive de cette presqu'île , le ber- 
ceau du monde ; elle me conduisit sur les rive» 
des États-Unis d'Amérique ^ dont je parcoiuoia 
une grande partie ; enfin elle me fit aborder en 
France à l'époque où le timon.du vaisseau de 
l'Etat, encore incertain dans sa marche après 
tant de désastreuses tempêtes y allait être confié 
à )tln pilote expert qui , s'il le sauva pour lé mo-^ 
ment du naufrage , lui réservait par la suite de 
bien tristes destinées. 

Il me restait à couronner ces lointaines exeur^ 
fiions par une autre qui , dans un pays plus voi-- 
fiin, m'exposât moins aux hasards des événe-- 
mens^ et pût satisfaire mon goût par un déve- 
loppement de scènes relatives à ma première 
éducation. En effet , une terre dassique devait 
offrir beaucoup d'objets intéressans à celui qui 
avait osé peindre les douces émotions du cœur, 
au printemps de la vie (i) , dans le langage ca- 
dencé des anciens Romains. Après un assea^ 
long repos, je franchis les Alpes , les Apennins , 
et la Campanie, pour cette fois , fut le terme du 
philosophique voyage. Les orgueilleux favoris 
de la Fortune pairleront,; à leur retour, de leurs 



(i) Voyec les oavrages intitaléi : de Amoribut Ptmckaritis et Zoroœf 
àe Amonbus Dùphnidu et Ches; Hymnes de CàUimmfuef te Çyréêtéenu; 
fukil^ .àejftÔÊ, fackpies âiMiéci. 
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acquisitions ën'tableauk, eo médailles et pierres 
gravées ; d'autres feront parade de ' leurs dia^ 
maris ^ de leurs y^es précieux y dont Tacquisi** 
tion, lors des (krniers troubles ^en&ntés parle 
' dieu de la guerre^ ne leur fîit rien moinsK}ue coû-^ 
teuse ; quant à moi , je né rapporte que des sen-f 
salions ; ce sont, mes richesses^ et eUes me sont 
d'autant plus agréables, qu'aucun xemords ne 
les accompagne. J'ai partagé ces sensations 
arec lés botanistes , les minéralogistes et autt*es 
qui i ayant parcouru quelques-unes de ces con-- 
trées en observateurs , y ont fait des provisions 
dont tirent parti ceux de leurs compatriotes assez 
msfrmts pour les apprécier; elles se sont ofiertes 
avec toute leur vivacité au pied de ces immenses 
monumens qui perpétuent dé racé en race les 
brillans faits d'armes des héros dont la valeur 
est consignée dans les fastes de l'histoire; je les 
ai reçues dans le fond de ces antiques tombeaux 
tout en ruine, où le philosophe voit à quoi abou- 
tissent la soif de la gloire et Torgueil des ri- 
chesses dans ce bas monde ; je les sÀ nourries 
au bord ombragé de ces fraîches foiitaines, dont 
le murmure invite l'homme probe aux douceurs 
du repos ; sur les rians coteaux cultivés , où 
l'âme ne peut que s'épanouir aux purs senti- 
mens de reconnaissance envers l'Eternel, qui a 
^ussi bien organisé le physique quç le moral d« 
la. nature. Mais quelque significatif que puisse 
être mon langage pour reprodirire^ ces sensa- 
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tiom à06ux qm n^'aupaient point visité ces lieux y 
il sera toujours loin d atteindre au coloris de$ 
objets qui les ovA fait naître. Un observateur 
en Toyageant doit, conm^e tout peintre, bien 
sentir avant de prendre la plun^e ; car ce n'est 
qu'avec le sentiment qu'il pourra d<>nnerx à ses 
expiressions les nuanees qu'offre la nature dans 
ses différens aspects. J'ai fait de mon mieux pouir 
éviter tout reproche sur ce points et si je n'a| 
pas toujours été heureux pour réussir, au moins 
je crois n'être point tombé daqs des divagation^ 
qui auraient mis en évidence mon peu de juge^ 
ment . 

La nature étale un luxe de richesse qui est re^ 
lalif aux latitudes qu'on parcourt sur le globe ; 
si ellç semble engourdie da^ns ses moyens dé 
végétation vers les régions septentrionales, c'est 
pour les accumuler sur celles qui sont plus avan- 
tageusement favorisées dans leur situation vers 
le midi. L'Italiq, sous ce dernier rapport, a tou- 
jours joui de la plus haute réputation ; néan- 
moins ce serait à tort que , dans Festimation , 
on s'en tiendrait à la position géographique de 
cette contrée , et au récit de quelques voyageurs 
enthousiastes qui n'en ont parcouru que quel^ 
qu6S parties, et dans les saisons les plus propret 
à faire naître les plus agréables émotions. Mais 
s'il est beaucoup d'endroits que l'on pourrait 
comparer am délicieux séjour de l'Eden , il en 
est aussi d'autres dont l'aspect n est rien moins 
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que riant au Voyageur; on peut dire sur ce point 
que c'est Je pays des contrastes, notamment 
vers ses régions méridionales. £o. effet , à pôté 
d'un terrain stérile qui pourrait peut-être pro- 
duire, remué par une main active, en est un 
verdoyant qui récompense de la peiné qu'ont lui 
donne , par une riche récoke, A une contrée 
montagneuse , sèche ^ dont le sol glaiseux n'a de 
pouvoir de végétation que pour ^ire croître un 
chétif gramen dont quelques cabrils peuvent à 
peine tirer parti ^ succèdent des plaines du {dus 
riche aspect, tant sous le rapport des terres la- 
bourables, que sous celui des vertes collines 
que décorent des arbres de la plus belle venue. 
Ici le sol offre encore sa première écorce , il est 
tel qu'il sortit des mains du créateur, à l'époque 
de sa première formation; là il présente partout 
des indices d'un ravage opéré par un feu sou- 
.terrain qui a fait son explosion à une époque 
plus ou moins reculée. En quelques endroits ce 
.sont des déchirures énormes survenues à la suite 
des convulsions qu'ont éprouvées les entrailles 
de la terre , qui en ont comme haphé le dehors; 
qui , creusant des précipices , orit ici englouti 
des montagnes, des rivières, et là ont fait sourdre 
dcfs fontaines ou donné naissance à d'étonnantes 
cataractes. Ailleurs , et trop fréquemment pour 
le malheur de l'humanité, sont de vastes marais, 
foyer de causes pestilentielles qui frappent et 
frapperont long-temps d'une manière destruc- 
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tîve les générations actuelles et à naître ; et sou- 
vent très-près 3ont de rians coteaux fournis de 
tous les principes dé salubrité, et que la déesse 
Hygie et toute sa cour jsemblent avoir choisis 
par .prédilection ^ur tout autre séjour. 

L'Italie a bien souvent été envisagée sous le 
rapport de Fh^stoire^ et, en comparant ce qui a 
été écrit à ce- sujet avec ce qu'on a publié sur la 
même matière à Fégard d?autres pays de FEu-r 
rope, on est frappé de la prodigieuse supériorité 
que cette contrée a sur eux ; mais la surprise 
cessera, si Foh compare à celui du reste de FEu* 
rope Fintérét qu'inspiraient les anciens Romains 
qui en avaient fait le centre de leur empire ; celui 
que suggéra depuis le saint Siège qui , par sonàs- 
cendant sur les. consciences, donnait lieu à des 
réactions qui causaient les plus graves secousses 
dans les gouvernemens de l'Europe ; les guerres 
enfin qu'eurent à soutenir, à différentes époques^ 
ses malheureux habitans contre les Transalpins^ 
qui voulaient en envahir le sol. Cette contrée a été 
également considérée sous le rapport des arts ^ 
et â^ la manière la plus avantageuse; tout ré- 
cemment elle a occupé les loisirs d'un savant , 
qui s'est fixé à la partie bibliographique de^ 
grands hommes qu'elle a produits. Tous ces ma- 
tériaux sont autant de richesses qui ont leur pri* 
chez ceux doués par la nature d'une délicatesse 
de sentiment que Féducation a perfectionnée* 
L'Italie a été également étudiée par des bota-« 
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nistes , des agtônomes et des naturalistes ; et 
citer Michelietti, Tozetti, Artur Young et beau- 
coup d'autres, c'est rappeler nombre de faits 
avérés par Titifatigable zèle de ces voyagent*^. 
Et aujourd'hui iv'â:-t-elld pas ses Viviani, ses 
Mojon, qui ont visité en savans les diverses ré- 
gions du département de Génes^ ses ISalbi ^ )sfë6 
Santi et antres botanistes qui^ 90US uti gottver^ 
nement paternel où les décpuvertes à faire sont 
encouragées^ pourront diriger ii^s leurs vers IV 
mélioration de leur pays. On dodt d'autant plt^s 
espérer d'eux ^ qu'en parcourant les montagnes 
pour connaître les richesses renfermées dans 
leur sein ^ non-seulement ils* s'occupent des ob- 
jets qu'ils foulent aux pieds ^ mais encore de tout 
ce qui a rapport aux météores /dans <:îes régions 
élevées, et qu'ils énoncent avec franchise leurs 
découvertes, sans les revêtir d'aucun luxe bys^ 
|:ématique qui nuirait à leur développemerit. 
Beaucoup de médecins ont voyagé en Italie , 
depuis que le pouvoir des armes a fait flotter 
Jes couleurs françaises sur les différens points de 
cette contrée; mais le nombte de ceux qui ont 
donné le résultat de leurs observations sur leà 
maladies endémiques, qui dérivent le plus sou^ 
vent des localités , est trop p^tit, vu qu'il fau-t 
drait sur ce point une combinaison de moyens 
qui est hors de la sphère du plus grand nombre t 
aussi la pratique aujourd'^hui ^t-elle le plus 
«ouvent fondée sur l'expérience roùtinièt^e d'un 
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grand nombre, qui ont puisé leur théorie daM 
les idées systématiques de Brown , au méprié 
des sages déterminations dans lesquçUes se tour- 
nerait la nature, si elle était laissée à ses propres 
facultés. , • 

En prenant la plumé pour écrire sur uti pay^ 
qui fut tant di? fois l'objet des J)lus hautes con* 
sîdérations^ je n'ai point eti l'intention d'illus- 
trer mon nom par la publication de brillante^ 
découvertes dont l'humanité' puisse tirer de 
grands avantages : y faut , pour une pareille 
entreprise, de plus aniples' moyens que ceux 
qui me sont échus, et avoir donné un plus long 
espace de temps à la méditation. J'ai encore 
moins pensé à <rffrir une bigarrure sentimentale 
de tableaux: sur des matières dont on peut 
prendre coiliiaissance chtez soi j en consultant 
les annales de l'esprit humain. Je me suis pro-* 
posé pour objet l'Italie , telle qu'elle est aujoi»^ 
d'hui, débairassée de toutes le$ chaînes qui là 
liaient à des pouvoirs trop nombreux , dégagée 
des préjugés qui empêchaient la pensée de 
prendre un . riofcle essor ; enfin l'Italie régéné- 
rée , et devant, sous ce rapport .marquer dan& 
les festesdes natious polîoées;< Manarration n'e^ 
point te produit de sensations reçues à la hâte , 
en courant la poste pour atrivef ^ux villes, où' 
j'aurais pris l'instruction dans la fréquentation 
du grand monde , et souvent au milieu dii tra- 
vail d'une pénible digestion. L'exiguité de me« 
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moyens m*a fait voyager d une manière beau^ 
coup plus lente , mais aussi beaucoup plus ins- 
tructive, et plus propre à donner à' mou juge- 
ment toute la solidité qu'il pouvait recevoir de la 
réflexion (i)t Déjà connu par quelques produc- 
J;ions qui avaient franchi les Alpes et les Apen- 
nins, aidées de leur légèreté, j'ai reçu dans 
toutes les Universités l'accueil le plus franc de la 
confraternité. Citer entre autres villes Padoue , 
Bologne, Gènes, Pise, et surtout Turin, c'est 
rappeler aux âavans qui s'v sont arrêtés nom- 
bre de personnes qui allient au savoir l'ama- 
bilité de caractère qui le fait mieux apprécier. 
JEh! quelles obligations n'ai-je,pointeues à cette 
jeunesse française , imbue de la saine doctrine 
puisée dans nos écoles , qui , répandue dans 
toutes les grandes villes de l'Italie pour la con- 
servation de nos braves^ m'a aidé dans mes re- 

■ » r. I _ ■ B , I 1 ■ 

(i) NnUe part 9 en Enrope, on ne Toyage à aossi bon marché^ 
et même aossi commodément qa*en Italie : les joomées ne sont point 
Ioniques ; dans toutes les villes il y a des Toitarins que Ton prend quand 
on a du bagage; quand on n*a que sa yalise , on trouTè des chéraux , 
des ânes qu'on loue, des sedioles où Ton ya seul i découyert; lé 
«onducteur saute sur nue brandie du branèard', s*y tient assis y et 
mène, rcmdement sa yoiture : dans nombre d*eikdroita on longe les 
c6te8 , en carayane , avec des mtilets, on sur une felouque ; mais alors 
on risque d'être bêlé par les Barbaresques. Fiartout il faut faire son prise 
et ses conventions sur le séjour, mais Surtout ne point manquer de 
les stii»pler par écrit , visé par'nn'officier public 11 s'est glissé dans 
«ette profession nn maquigaoBBâge dont les iKninItes voyageurs sont 
toujours victimes. 
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thiBrthies^ur tbiit ce qui était de son ressoirtj et 
m'a iritrodtrit éhez les jyersohtieis qàipotivaîèiit 
miieux'«'*èst*»ùiîi*e, iquand elles étaient de tiàitire 
à surpàfsiàei* letii* capacité. Je lî'bublïèrafi pàsriotx 
plus ^'âiris cét^ATènttfire que me dicte la técbn* 
naissa^ëV J)ÏWiéurs sàvaiis tfcA^ bien tjn'étfaii- 
gers àtliÉ^pWfôWdes cbniiài^safiicés que supposé 
ma prbftsiWn ,!ne m'en 6rit pas moins témoigné 
toute llâtdëféréjQce qu'aui^it pu lïieYitértîheJB^^û 
autre' 'leur pleine ' 'conviétibu/ Milan V yeiiUé ; 
Roifné ,'INâ;^les ; Florérfcé^; Eivbùif^ne v Parkiié éÉ 
plusiëûifs' autres aiAonf de-fnâpàrt; soiis c'è'i*àp-î 
port, 'lé tîibùt' d'éloges^ ^lèrir 'es 
revêtu d'aiieuti autre titre que celui que tn'à 
valu ma tfetérance soiis les étendards d'Apo'Bbîiy 
je n'ai htille' part trouvé îa jalousie qu'am^èhe 
toujours la'défeoratioh, récompensé delk'Vstleur 
manifestée ^ùf te champ 'd'botinèur; ôfii dir*^- 
voir^ qùatid la renoDàmée Ta fait parvtehiip Jus- 
qu'au 'pied 'dii trône. ' • ' • ;. \> 
Les'femftéiî volaintes qùé j'avais commencées 
à GeiièV*^'isont insènsiblenàiérit multipliées à 
meslwe qéie J'^avaiçâis s?ortr terf routes: L'éttr'^H-^ 
semble ^ëffiHit tout' cè'-qtii -aidait -pi^ué riià curio-r 
sitéytf^t^t'iattltetet'die jalbtt^^ftafe 
ttne- cittéetidtHà'la mATOhfe de mes idées , lôk^Ué 
le ref)feâ^èfi{)ètoietti'èiit lié revenir suk* le psissé, 
pour ma^rbj)t'è jèuîHsiaiïcè et éelle de^qiièlqùes 
per^niïéë^(éi Wè aé^ttiéîlit' pbint étrangère^ au 
pays^'|}uë^fèi'^^ai^i9^v Sllës n'eussent pas eu 

TOME r, *» 
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plus de publicité, si ^ne persanae q^i a été 
lojQg-teœps revêtue d'un caractère éiiiiueut:$9V« 
le gouveruement français dans les deux plu^ 
célèbres villes de lltidie, et qui encore aujour- 
d'hui occupe une place de confiance près du 
çaint Siège, ne n'eût ^ d'après un cpiWBauce- 
ment dé rédaction, engagé à leur donner toute 
l'évidence qu'elles pouvaient acquérir par Finir 
pression. Ces feuilles ont alors pris upeï toute 
autre apparence , : la nécessité de leur liaison 
m'ayant forcé à établir des pièces de rapport qui 
pussent en former un ensemble, f^nfî^ le tout 
est devenu un corps ^le faits qui ne sera pas s^ns 
avantage pour ceux. qui, suivant I4 r<;^ute que 
j'ai prise pour connaître ce qu'il y a de plus cu^ 
rieux en Italie , renient avoir dans, un }iyre de 
voyage qt^elque chose de {dus que ce qu'on ren- 
contra dans tous Jies Ijl^uéraires. du pays. En par* 
lant df^s prini^ipa^es ivillea qui for^pt Iç ^iége de 
quelques puissances, ou danslesqiieUesil s'esi 
pa§sé des faits dont s!e3t emparé Vfa|îstoire , j'ai 
cru devoir mentionna* ce. qu'elles &irent dans 
leur origine , les yiqis^^dj^s par ^esigy^llef elles 
passèrent, enfin }es tris^ resjtes qq^elles o^t 
laissés api7ès elles, qu^^d l^âén^udje l£|jgu^]^e ep 
eut dévasté le sol. Cette marclie philosophique 
ne peut q^u'intéres^ç; la jeunesse ^ui^^sentger-;- 
mer au toi^à de son cpsiir les seme^aces 4p ^ 
bienveillante philantropie^ ^ein mêifoe tfgnps 
qu'elle l'attriste ^ur le mailbi99r de; e^u^ fiu^ pé^ 
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tiriHitavtàt leoi'teiDpsi TuttÎRiës d'pn pouvoir 
trop dévastatëiH*;: J'ai hasatflé bavâtes béauscHirte 
qiielqijMSfidéësiius'paUrniivt itrotif«r d«8KU>n^ 
tmdiotoiu» c^a)€eùz,'i^>lM prafe8ScniljoaMifis 
ce cidMpixi'ëftnit iBoijIs'émMdiér ifàé «déi de 
la toédeeitaey je^krilr laiàr'irbièntiWft ^^Béiûet 
de inos^c^ifaionss pMv^ptw'^^'^^^^ BoilStlt de 
nature^à m'attirer quelques contestationfi.xf ^ étis 
entré avec plus d'assurance dans le domaine 
de mapit]>fess^Qn sïir ce q^ik^fiïff^fe^ ^ 

température^ et géoérale^Mo^ ia météorologie 
des principaie«< TtUés ott^ j^l-TaliMlti piiïi long 
séjour. ]*fiiVàj6bté à ce que j'en ai dit quelque 
chose sur les maladies qui régnent le plus corn- 
loanément dans quelques grandes villes^ no* 
tamment à Rome, Ifaples et Pise; sur leurs causes 
oocasionelles, la saison où elles paraissent, et les 
moyens préseryatifs auxquels recourent avec 
plus de succès les praliciens du pays et ceux que 
fioggère la plus saine doctrine. C'est un hommage 
dont je me suis cru redevable envers l'art que je 
professe , et auquel ont bien voulu contribuer 
plusieurs médecins français résidans depuis long- 
temps en Italie , et conséquemment plus fondés 
que moi dans leurs observations. Mais, avant de 
finir, j'ai encore à m'excuser auprès du censeur 
sévère qui trouverait à redire sur les passages de 
poésie répandus dans le cours de mon travail. 
Ma réponse à une pareille inculpation sera que 
j'ai cm d<èvoir imiter la nature qui faisait croître 



'^ms: mes pas le» HOisn^s les ^ pins t dduvaDtes^ et 
aouveni les plus belles v .dans. les lièdlx iiùmltes ; 
^Qiiri^vécréer: ma :^eivet mê dédommager des 
cénmiis ique m';a]urait ioqcasioDés ta >tfO{i longue 
otnUG^rmité de Jaî jtQntejdEa revenântien idée 'Sur 
pai$i jQuissànce$i, liiélasiide'ftrop cpnnlie' «durée , 
j£^ dirai, comme ^'a^t^und^ Trou Aègnês de la 

JVatUre: r. .; i:*il, ! ; •-•Tiî,';"r. .'.;-^.. 

Aeréahl^ pensen, objets délicieux, .. 

•■ ; 1 -^f ■ ••. . •> jî^' •-' ' k.'m..î .loin fi. '^ 

Cnarmez tpnjoniv moiï ccènr, mon espnt et mes year : 
\'k ' Par YOidi ténti'eikiltélKtV e^'lliemréaèe «ii)^sêr i : ' >' : / 
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:•■,. r ,iî ,.i iMUOV fioul îf*^» [#^5^:;:': *•>/.' i .. - 

•Ljîi. '.('♦; ^'f' : '-i .iiit.ïM'W • >^^!o ^.ifrol ;m;:1) i::» • ;« 
; j'.^iiu) i-'Ir .* '^JK r v.ii. .''•-)',} r /; oTî.-r.") is'j /.,. : 
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. :': r:<:BÏ ^X LEURS P|lliic»AlîX.IiAIT.S^> / 

■;.. .''loq 'il U«*. ' ' .'• •'•''■ '•'» ' -î^ ;'^J i'- 

'Pnis^ance tàfàiè} 

I fiOMiïLus, 753 ans avant J.-C, , fràde* fempire e*^ . 
. n: Mfiti^lbyiHe'dç Rômd{îJ*poi»bàt victorieusement 
: «lea^peuple&.qûi £ftîsaientr ide frëqueiïtes inchirsiofiS 

sur sa ville naissante. Règne 87 ansi* f '^''^'i 
37!i.-:IiileE]règiieî,' r ^nl^.»v '♦«■/: ■-• ' -^ " :T - -.c 
38 Numa Pompilius lui succède; il toutlne toutes 
ié$ fiens^es î 4 -calmeir s la> férocité de son ' peu{>lô^ 
guerrier; iJtleîime le temp^dè Janus. Régnée 43 ans. 
82 ; ol^us* 'Ho8ftiliti8 ; prend "lës^ armes, délruit'ïà^ 
ville dfAlbe , et védîâtk^ Fidénates etlés Siabins. 
Règne 33^ apis.- ' '• - Hi[.s'.<.i.j ,.;... . .: . é' < ?'••• 
ni : I iAïHsds iiMartius , : 0et«u; ^de ^ Nûtoi , don^pte 4Sï^ 
Latins ,.:leiircia6sign^ '~lé;niom sAîvétitin^ pour dé^' 
iiieuse $^il. étendisoA royaWHmb'jifêc^'à Ik' mer,' ei 
- SàndefOstlei' Régné 'a4'a«is; -'''••- ^ v^t'-.wu 
i38 'tTàiïpiiniKAncien^xiiglitente le nombre 'àc^ sé- 
nateurs, crée de nouveaux chevaliersy'è^^ub- 
]iii0iie;i|keif{ues peuplés '4e la -Tosca^éi ^Règiie^ 



Anàm 
Itoae. 

X 76 Servius Tiillûu^ ^^^ ^^ ccwpic^ «kg .curies 
et les collèges; )^nt mièàxr gèWeitoar^lk" ville. 
Règne 44 ans. 

320 Tarquin le Sa]^il>e ^hti iniccèàe^ il; torehaige 
le peuple d'impôts, renouTelle le sénat d'une 
lyKiinière tydufiiîlqûé', dompte plttti4ux< villes du 
liitium , et à raison de ses propres violences et du 
déi:égleroentdefiODfil8:^ opiès uatè^iie deaS ans, 
il est chassé du trône. En lui s'éteint lie pouvoir 
royal , auquel succède ia puissance consulaire. 
Règne a 5 ans. 

s4S L. Jun. Brutus et L. Tarquin CoUatin sont npp* 

i'';.wéfjfitoniwils4 ./;-..)•...'.. • . .'-;.••• 

94$..! ^P«y«lériusA£kiDiplhe|b 

«48: Qtieira :de; Sorsenna et des Toscains' cpntre les 

Romainii..'. 1 .j . ^ < « '•' 

aSo Triomphe de Publicofab^ viqtPBÎetML^ei Sabins 

r .,;(!» dw.T^ifin^,. . . ^ î - ''' 

a^A;, >. ;ISi^ dei^gUenreelt^t^tiecl^ Gusius. 

:^^ ;:(Soirip]#ii^yjpédiùil)attS;pdètosdé 

, pri$,^s0(}é^«l»d^tl:aqttè]3Bonie,sa,patEfei' 
a68 T. Sicinius triomphe des YobifuttL * /-* 
%F9 ;Çf{l^léff7]giAtTi9{ppIir^4es.Véien&ètdesâi^^ 
aSfi 7» Quin^i^ triompte dr^/Velscpiës. ^i w 
^, P^l a)»jhi$f2ideni:3/SQn£.eny<y7ësà 

avoir ooramunica^on 4âs lotfde Sokui/^ tn clit les 
s 4^^^^^ll9^ii;^«:a9^.pl9il9tfK>UeVoir péur^L^ifaîre eî£^ 

ciller.: ,•...-... 't\ ■' •■ ,ï. />:..î' 

3q5 : Le> gouvernement jdes décemvirs'devMAiit ty- 
rannique, on abolit cette magistrature^ à la suite 
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d'une violence exercée star "Viiigime par Appius 
CSaiidiùs, -I\in (Feuxy et Fon^ crée de nouveau 
les^ ccmstils. L. Yalërius triomphe des Volsques , 
et Horace des Sabiris. 

309 Trois tribuns des soldats 'sont créés , avec puis- 
sance cohsuhiire. 

3io Cleux»ci renoncent trois mois après , et les con- 
suls sont élus de nouveau*^comme précédemment. 

364 Les^ Gaùlôis' occupent Rome ; ils assiègent le 
Gapitoie. Camille est créé dictateur^ et délivre sa 
* patrie dés Barbares.' 

387 Camille, de nouveau élu dictateur, marche 
contre les Gaulois v qui arrivaient sur R6me'; la 
bataalle s'engage^ et il les met en déroute. Aprc^ 
cette victoire on crée dans les comices deui con- 
suls , Fun patricien , et l'autre plébéien. 

392 M. Gurtius, poussé par Famour de la patrie, 
se jette tout armé dans un gouffre qui s'était ou** 
vert au Fortmi. 

395 C. I%t«Uo tHo»iphe dfes'ïlburtins. 

397 C. Sulpicius', dictateur, tï'idmphe des Gaulois. 

4Ô0 ' Sontttûikimés consuls*, sôus le bon ptaisirdu 
peuple, Mi lÙmis Ambnstùa et^. Quintius , tous 
deux patriciens. 

4o5 Les Ôatdois reviennent eheore Sûr Rome, et 
sont battus par t. F. GamiHe^ 

464 Qi RiHùs triomphe des Samnîtès. 

47 1 Les Gaulois Sénnonais remportent une victoire 
sur les Romains conduits paf L. Çecilius, ]i>ré- 
teur; treize mille ennemis restent sur là place. 

47a Les Romains défont entièi^ement l'armée des. 
Gaulois Boi.. 
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4^3. • Guerre coni^^eA/Ç^ 

47.4 . • Pyrrhus , ,roi. ^d'Epire., Pl^ f ffi Il^lif;^^ appelé^ 
. ,^r ^es Tarentins. . Bf^taille / entre .. ^i;i . et^ les; Ro- 
mains, qui sont mis endéxQut^ à la yuq4«^élé- 
., .phaiis,. doutiU.n'ajyaii^^^^ . 

475/ Les Romains se refusent aux.jprppositioQS de 
... .^pc^bc de Pyrrhu^u Npiiy^U^. ba]iiail)e ^^ns.l^qu^le 
. , JPjjrrhus est, blessé; U.j)ea:4 vfûfttïWUlpi^JWn^s^ 
. les Romains. en pçrcfeiijt.cinq^ miUçi et, I^jixk cortsut 

476 Autre combat avec Pyrrhixs'j^qui.qjt^i^tel'Italie.^ 
47^ir,t}\7 ^^^vî^W 4fi7ipuve^u.» et :çst i)^aii)ç;u. . 
4«Q...,,.llîpaftppu^ .. . .,;i^^.i i.:ui. 

482 ,. l^$ Tarefli,^iijis appçH^nt à leur spço^iif^j^esj Car^^ 

' liiagpois; il^ ^Qpt.eii^liya^ncfis^. z .,: 
485 Les Romains commencent à, battre, de la mon- 

. paie dargept. ; : ,. ..m? ,::^ .1^ i. , 

499 , j . ÇQmmepcçrae^tdè U gii^jçr^ayjçpJes .Ç^ijhagi- 
nois» Appius Glaudius passe ejni Sjip^le fgvff porter 
secours aux Mamei:Ct|is .contrje; <I|iéi)pi^ ^t; |es Qai^r. 
; c thaginpisj.IJ^^pp eftt vaijMîi^^^^^^ , : ^ ) 

^jj4 Premier^ fl|t|tç des .RomaiïiiSf,,/(jiÂ s)Qi^la tàn*^ 
.^j. du; te de Didjlius défait rarrD^ejnfLvale;, des r Car- 
thaginois. vj:>i..; K» ^ v) 
498 RéguJus.,.yiçS9ripux.sijf,9Jieirj^ft^f^^^ 

passe eu Afrique: -avec (|uinee ipill^|£|ptassins et 

cinq mille. homines de.çay.alerfe^^);reYieilt vic^tD^r 

rieux d'Àsdrubal et de.Hannon, ,.;.,) ;,.. ^-\^ 

495t J^®^ cpnsuls battent . Tescff^re eprJthagûjfepise; 

^ * mais,, à leur. retour, ils perdent deux çentyingt 

vaisseaux par la violçnçe d*n^e Xi^w^p. ;. . î r -\ 

5ao Métellus défait. Asdrubal en Sicile , luî.ayant 
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tuétû^AO^cmUle homibes et^pm cêm quatre- 
ëléphans. ' '* î - ' ' » 

5o5 , P. 1 Ckudiué(^ éprouve une àéhiief en ' mer, ^ar 
Adherbal ,' GaTtibaginoifi -, 'daiM ^l^c^ellè ilperd 
qTfâtrè-Ti«rgt4frëîie tAlsséàùî:. ' ' ' . ' 

5i2 i G.' Lutatitis 'bat en mei* ïés Carthâgiuo!$.' 

5î3 jtia paix faite entre les Ùpinâinis et les Garttagi- 
Àois; cèiix^ci cèdent aux Ëon^ains toutes les îles 
qili'sont entre ITtalîe et rAfriqiie. 

319 Les Aomains, n étant en guerre ^v^c aucune na- 
tion , i^érment le temple 4e Janus pour la première 
fois depuis le roi Nifma. * * . 

520 .Camille triomphe des Sardes. * 

521 I^es Liguriens sont Tai^qi^s p^r Fabiu?^ / y \ 
hX C/Pajpyriiis triomphe deS'tôrses.- ;. 

526 Gueri'e' et victoires contre les IUyrienS4 Les 
Insubriensprennent,les armes contrée les Roi^ains, 
qui, sous la conduite d'£n}ilii:!i|S,, en m^sacrent 
jifarjànte |niUç e^i^u ^fypx^^p^^^^ dij pille. . ' 

535 Apçiitjiail ,^v^p^ isqn^ ^F'ftSfl rfi^^W!? >?2igpi)ite,, an- 
?»PWPoT#ffllR^^^,vd'of}.,^^^ g^rre 

53Ç, J^^vfù)^ ig^^^ein ï^^ 

::^U1^ f^iUfi^s^et dou^q^U§^o||imes4e.ce>v»le- 
: riçi il iîçSjP. .Cgp9iéUu^:«yf; j^ l?ords du Téilip , et 
SeEftJ«9^ï^ljÀ,li^T^:*bwi: * . ... i 

^37 . IllaÀI 4Mi,o«niag€f delinfmée romaine au lac dé. 
; Tiii^in^ilj^^ilAoï^deiFklnitf&ius^lLeipeup 
Gr4e >4i^. F^i^ M^xipifi^ j^ ' 

^38 Annibal défait Tarmée romaibe près de Cahose; 
qu»dLàte.i&yiIe isoidats lidbi^dent la poussière, r 
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539 Philippe y it>i db Maiiéâcîiiui , .m 1%»^ sème An* 
nibal contre les ^maiiui. 

540 Tibénus Gr^GG^:,. pçKSp^^l» a de; grai)dtf 
succès sm: Hannon , près fiénév^nt^ ; 

54a ' Les deux Scipion&,, en Esp^giie,: pétisfient, et 
Tannée romaine | qjui jysq^'ajlprs^suétait opposée 
à Âsdrubal pour Fempécher de passer en Italie ^ 
est entièrement cTéfâite. l»! Martius , ^Tt^vaUçr ro- 
main , apnt réuni, les restes, de l'armée , met en 
déroute Farinée des Carthaginois^ dans leur propre 
. camp,, et leur tue trente -sept mille hommes. Va- 
ïérius Xevinus^ préteur^ se. lié a^ec les Ëtoliens 
et le roi Attale , ce qui donné comniencement k 
la guerre çorrtré IPfaifippé , roi de Iffiàcédoine/ 

S43 Annibal' s'âfppYOçhe de ïtbme à la distance de 

trois milles; on lui oppose FIjaccus, proconsul, et 

' les armées , en étant Tenues deux fois aux mains , 

sont séparées à râisoli de la continuité des pluies. 

'" jAnnibal se retire. 

547 AkilruTsal V frère d^Annibal , Vient en Italie avec 

* ' une puissante armée ;'6nr lui op^se Liviu^ et 
^Glaudius, qui mettent en pleine défoiïte l'armée 
carthaginoise près le Métaure. Mort'd'Asdhibal. 

S&t- Scipion z'Mqûe^^ttAfAqivt , et ravage le camp 
et^'arméed^Asàrufeal-et éd^Sfflbax^ roi de Numi- 
^ die^ leur tue qusMnlemfllié' soldats. Ahiiibal, 
rappelé dans sa patrie , abandonné Fltàfie. 

55fli Annibalest vaincu- en A&iq«e>pftr Se^on. 

553 Paix avec les GMtliaginoii;; Sëijâo» obtient les 
honneius- du tarioinpbe/ conduisant Syt^x au- 
'. • deVantde^onciiac. 

S 54 Guerre contre Philippe ^ toi de Macédoine. 
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$56 ; . ï^hilippe ^%)m9^ pr Q;^IlaI9Âni19^. 
558 Paix avec Philippe , roi de MafoMoiiHi 
S6a Giieire déparie en A^ie^jçomre AiUioohiiis, roi 
, , de Syrie, {Scipion; ^%> spn firçte rAfirjbain rempor- 
tent une victoire sur Antiochus. , • 
^ . La guen^e, ^)A^e Â;Peff^e ^roide MaéédoMie» 
58;, . Paul Enfile trîopipbe de JP^fcsée. . 
598 ^ Marti^,jg;9fiiei.ii9^.b^lailto8ux lesDalmates* 
6o5 Troisième gifjexre.qp^^Çi.lfft.Ç^ftl^gino.is, qui 
. avaient exçrcé des aptes d^ V4p).eii^*jB contre Massi* 
'nissa^ roi de Numidîe et ap^i^cbs Eomaios. 
608 Scipion jtTfijo^^ Gjfrlibage itf Ja^fl^tmit ; il fi* le sur- 
nom d'Africain pour upe pareiUe victoire, et. est 
nonore du triomphe. . 

60^ C^ si^sci^e la^gp^ipreÀ Vin^té, qui, ^'léuit emparé 

de la Luçit^ie». .^; 
6i3 ^ G»|ÇW f^AÇ^jejÇjN}^ 
614 Q* ServiÛus abat et tue ykâiMSik. 

^^KuA^A^;m4fi^f^^ «mrftaitironiaî» 

son royaumç.^jiiPji^ijtj^^. Sf^^ 



mance. 



633 .(Q,: y^îi^f^ten^ Allo- 

j«l)ix)|ges.(. Bijtui^tf,,s^^ AffmmfeM, est vaincu 

' par les Romains; on lui tuft. cent vingt mille 

hommief. ,a f^jy^^s., tf^h^ Qfiç$mne'd6$ 

644 Commencement de la guerre^coKnt». Jiigurtba , 

, roi deJîuii|j^4i®^.,, : , ■'.., 
645^ ., J^ C}fo^e^ÂefiÇ0i^àf9^ sw: Bmne, et mettent 
ep j^iive ^r^nin^: Tiamé^ ramtfiiae » conduite par 
• M.. S|lfinfi^,i ,, ..,/:: 
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646 Scauififê ' fH^ - c&ns' les 'ùitûéà ^ et y est hiwï 
par Jè««'Cfetitbres: '••'*■ -'-i'*'"'* '' '^ 

647 f Ga&5ittB''ettVttittdu^ttiWB'pfâtieàHfelvétiens. ^ 
62^^ Q; Gépibnsft^éâgé^dûri^lèé^Gtàufes la ricbé^ ville 

de Toulouse. • • -'■ ' v.^»- • ' •* 

G49 Viôtoiiïe'des Gimbres et dés 'Teutons sur Q. Cé- 

pion etc. M^bUnîsvccklsiirls^dâhi^lâqu^ 

vingt' lâlUei Româlht^ 'itiôi^âèiM ^la- poussière. [ '''-'■ 
650 r Matim tr«im]fftife'dè'îiijgtiï^ 
CSa Matitfs déï^îV fàrmë^^^ 

brbn^,'!^ tue! 'deux cent niiUe homm^s^et Ifiur 
:- . fait ^iàâti«iviùgt toîllc prisoh^rir^ '.' * ■' ' V^ ' 
653^^ «aHtii^aaiîbiïrtàù'iécou^c^^^^^^ 

au-delà des Alpes , en aVahf dès. èlipibres ; ceux-<)i 
•• . Sorit viiiBéul^, perdant cetït (Quarante mille lioipnfës^ 

et on leur fait soixante mille pnsbnhiîersl 

655 L. CornéliiùtS I)6làBéilà'i*ètnpoiiê uiié victoW 
sur les LusitatîiiôÂi. '-^' ^'^ ^^**-'^' '^^•' •' '"'' • -^ * * '' 

656 PtoiiéHfée ^Api<^n '; rôî Be^ Gyi^ne V e^ xbouiJini^' 
- ) lais» soai^ktâne aux 'R^n^^ns; * v*' *^ ' 
663 Ijes villes dltalie , excitées par les vaines pro- 
-o : : /messes ( dis 'LiViu^ '©nUûs'; * Witiuîi';' s'uhïssent en-' 
j> . semblent \l<d1ltif6iit t>dA[iiÉ?ëndeirieht à ia'glArre 
'.:'..• appelée ftwstate.'î --^ -* ' ic^ùnai^:- ^^: 'n-Hi * 

668*^ t'ftàfiè étHMhihiVe' sôviVêfél ^ céék guerre» 
Sylla bat les Sanïititès; et Caiblti'êsi valiîcu et tué 

666 Guerre contre Mithridate^roi^de Foht'^'qui, 
Ui' occupait. îrAifej' fait- égorgèFèir'Viii irar toiâs 
.;; !lfisi B»mai»s. qui itsy trèiivàiëÉM/ '1^1^^ 

pour cette haute entreprise, à licqûelle aspirait 
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, M«FM|^ .Qe U» .1^1)1? mprl^fejDuiùtiël Syllà met en 
. ^/u^e.JMariUi^(v^(^ue.SulpiçHUfi«:! , .: : i .; 
^j^ , Cinçv^.i'^fjaQir^pmulgiiléd^^oisrperniôieuses à 
la République, est chassé de Roqie; il est rem- 
;^ . pUcé^nslecpijuHiIatps^'.lÇQrnélîi^Ménila. Ciàtina 
.:iiB{iy[>eUe Marius , et Ron^e est ju^ise aux abois par 
,^ les arqaç^s d^. Ma^ius» de Qi$na:> deCarbon :et de 
Sertorius. 
6^^ . ; ]^ort de lif sirius ; Yalérius^Flacciis le remplace 
... ., di^s 1^ c^Qsu^t, _ i .M-,i iM.*; 
^«y^K. I^cxyi^fuls lèyeiUUneatméeQoptreSjlla'; qui , 
iiT^J^P^ fait .5^ paîqui avec BlUbriidale^ Toulait passer 
en Italie. Cinna est tué par son armée*. > 
€71 . ..Sjrlla^y ayapf^p?^ la mer, artiye en Italie avec 
. * trente .millf) soldais,, et laie itéte. à. deux cent.mille 
autresi q^)4;ofifdiiisait Norban^i.il>est victorieux. 
Sertorius s'approche de l'Espagne. . i 

672 Macius le j^une est vaincu par Sylla^ il est as^ 
siégé à Palestrine , et se donne la mort. SyjUa occupe 
^Rpmfî^ et j cpinmet toutes .sortes de ccuautés^Pll 

est créé dictateur. • 1. ..J 

673 /Sylla momphe de Mittu^idajt^;^ et Cn, Pomppé 
de. l'Afrique. . : t .; - . 'i 

675 3yUa, abdique, la dictaluri^» jet.se rèftiireipour 
mener une vie privée. •;;.,; n -y : ■: î t.^ '» 

676 Sylla mi^ ^ loort.- , 1 », ; M.y»c 
6yy Cn. Dolabella triomphe de la Mjicédoi»^) 

679 Mort de^icomèd.e , rpi^.de^J^thynieî il faif ^Id 
peuple romain héritier .d^^sou/rqy^ume. ; < j v^; 

680 ) ^thrid^f^s'^jq^t^7pq,S^ori#îs,.et:^ 
royaume* P. Servilius triç)i]çg[^)ç(e;,l<l Gilicie.et de 
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68i Les gladiateiiis« étant soulevés , âyatik Spartacus 
à leur tête, la guerre Servile commencé bn Italie* 
Perpenna êl Sertorius sont tués/ Pon!rpée'reprenâ 
l'Espagne. . . 

683 H. Ter. Lucullus trfot«fph\é des Bësses et des 
Thiaces» H« Grassus et Pod^rpée mettent fin à la 
guerre ScorrUe* LucuUus poursuit Hithridàte, qui 
fuit en Arménie. 

685 Lucullus se rend maître du royauihe de PôÂt , 
gagne l'Arménie , et remporte une victoii^e sur 
Tigrane , qui ^ uni à Mithridâte , avait une artiîeè 
de deux cent mille fiintasâiis ^ de -soixante mille 
cavaliers.'- ^ '" ■• '''' 

687 Triartus^ lieutenant 4p LûciiUas ,'ést Irtittu ^par 
mithiidate. LuculhiB e^ aJjàfidëftâépirr^on al*mée; 
oe qui facilite à Mithridate k Centrée dans son 
royaume. 

688 Pompée défait Mithridate, et Tigrane se rënii 
. à lui. ..•..=]•.. ♦. • « 

689 Pompée «et tiôtôiieux des Oéérgiens '; des Al- 
banais et du roi Arthur. , . 

691; ' Pompée £a^it lia guerre à Aretà^ ^ roi des Arabes ; 
il occupe la Judée , l'Assyrie. On décofuvre'Ià con- 
juration deXatiliiia à È.otaé; Gicéitoil l'arrête.' - 

693 Pompée triomphe dé Mitbridàtè.- 

696 César déclare la guerre atrt ttelvétiens et aui 
Germajin^i ^^** 

698 César dompté la Flandre. ' * ' ^- ^ 

700 II passe ep Angleterre. - "'",.' * 

701 Graàsus fait la gùerrii^ Mt^Pârthès^ et Césair 
soumet lës^étoiains; ' /' • i -^ »î»' ' ^ 

7021 Crassus est vaincu et tué par les Par^ésJ 
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Pmssance jdicIxÈtxmaie. ^ 

706 Jules César ayant ;g9giié la. bataille de Pharsale 
sur Pompée ; victorieux de Scipion , en Afrique , 
de Cscton ^ et de Jùba , roi de Mauritanie 9 des 
Gaules , de la Germanie , de l'Af^leterre , donne 
commencement à la monarchie romaine. Il e$t tué 
peu d'années après, en plein sénat, par des con-, 
jurés. Règne 4 ^ns. 

Puissance triumyiràlç. 

711 Octave Antoine et Lepide tiennent les rênes du > 

gouvernement. Cic^ron est tué. 
717 Défaite du jeune Pompée en Sicile. 
7^3 Bataille d*Actium, dans laquelle Antoine et 

Cléopàtre sont mis en déroute. 

Puissance impériale. 

7a3 Octave règtie par la mort d'Antoine. Il défait 
Brutus et Cassius, cbèfii de là conjuration contre 
Céssff, et aussi Pompée et Marc-Antoine, lun dans 
les. mers de Sicile, et Faiitre dans le golfe Ac- 
tiaque ; il reprend TArménie des Parthes , et H 
fenne ie 'tetupte âé Janùs ^n é^ite dé paix géné^ 
Taie. Règfiie 4* 9ins* Ce fut i 4 ans avant la fin de 
«on r^gneq<i«e «mqii^ Jésus^hrift , ^où noo^om- 
méncons fifette èi*6. '^ 

An * - . 

14 Auguste a]^iiiit adfiis T&èfQ au g^vern^nent 
de l'Empire, celui-ci use de dissimulation , se 
liv» enfin à toutes sbites de 4is^hiiioiis> et 1er- 
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mine ^ joùn à Gàprée^ près de Maples. Règno 
a3 ans. 

37 Galigùla lui succède ; il ëtaitfils dé Gerînanicus** 
Sa cruauté fut cause que ses domestiques lui 
portèrent le coup de la mort. Régna 4 ^^^ * 

4i Claude. Il passe en Angleterre et^ soumet ce 
. royaume. Il meurt empoisonné par des champi- 
gnons que lui avait préparés Agrippine , sa femme. 
Règne i3 ans. • . , ' 

54 Néron. Il gouverne avec sagesse et clémence 
dans ses premières années; mais ensuite il de- 
vient un monstre de scélératesse et de cruauté ^ 
jusqu'à flaire moui:ir sa propre mè,re. Déclaré en- 
nemi de la patrie par le sénat, il.se fit donner le 
coup de la mort. Règne x4 ans. . , • 

68 Galba. Il est le premier que Varmée élit empe- 
reur; mais bientôt il est assassiné par ses soldats. 
Règne 7 mois. 

6q Othon. Il est aussi élu par ses troupes ; maisY itel- 
iius les; ay^^t djéfjE^te^ , il aeidonnôrvoIonlaireDiênt 

la mort. H.ègi;ie 3 ^ois.; , ^ , = ; 

, Yitie^i,us, Il e^t battu et:;y^itîcu{pal^ Yiespasien ; 
mis à mort à Rpme) oà.ilis'éCaittréfugié.. Règne 

•. /,8 moiSv ;• . ,'.i t) ::,.Ti '. i !..♦■- ,.x :■ ' î ■ 

Yespa^ien ^ui t^^ç^de ;, lil $6? irônd ,maîia^ kle la 

, Ju^ée ,..d,étniiit 1^ ville dç Jh^iiitol^jm jusque rdans 

spfoii4emeii%f|)dé de Tif;u6>so0i£^. Règne 10 ans. 

79 Titus. Il est avec raison .^iij^nppu^é le Déliée du 

genre humain , vu son affabilité et sa clément!e<^ 

} ^ .11. meurt empoisonné par: Bon rfrère Domiti^n. 
.Règne .deuii stfl^.i. • ..-i h) ^ v.ii ; . ;> 

•^S.! :^: Domiitien.. Il Joumet^ feâ ^Transilvanienst, les 
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Cattes, peuplés de la Gecmatiie;/ il est tué par un 
â» tes famîiiens. Règne i5 ans* 

96 Nenra élu à l'empire par les assassins de Domi- 
tkn. Règne a ans. 

98 Trajan , venu en Eq>agne , est adopt^par Ner^. 
Il soumet les Daces, veoouvre l'Arménie, cend 
provinces de l'empire l'Assyrie, la Mésopotamie 
et l'Arabie; il pâiétre jusqu'aux, confins de l'Inde, 
meurt à Setiniinte. Règne 19 ans. 

107 Adrien. Il fut adopté par Trajan. Il favorise les 
sciences et les arts libéraux, mais laisse persécuter 
les chrétiens. Il élève dans la Grande-Bretagne la 
fameuse muraille qui s'étend deCarlile à Newcas- 
de; séjourne sept, ans en Asie et en Egypte; re- 
bAtit Xérusalem^ et é^ève un temple à Jupiter; 
il meurt àBaja. Règne âi ans. 

x38 Antonin. XL est adopté par Adrien , et a , à rai^n 
de. sa .bienveillance , le surnom de Pieux. H défait 
les Maures, puis les Germains et les Daces. Il ar- 
xête la perséeution contre les chrétiens. Le culte 
de Sérapis s'introduit à Rome. 

161 JAanc-Auiéle. H fut surnommé le Philosophe^ 
il s'aUie Lueius Yirus, qui vécut neuf ans. Après 
la mort de son collègue et son triomphe des Par- 
thes, il «àrmine heureusement la guerre contre les 
Mawtomansjet autrer Barbares. Règne 19 ans. 

180 Commofte. Le fik De tient en rien du père dans 
ses mcevvs* M ^it sa paix avec les Germains, et 
revient à Rqme^ où il triomphe. Il terminé une 
violente guerre dans la Grande - Bretagne. II 
meurt empoisonné pour ses méfiûts. Règne i3 
ans. . . V . 

TOUS I. c 
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193 Pertinax. Il est proclamé parles Prétoriens, ettué 
trois mois après. Didier, jurisconsulte £imeux, lui 
succède, et n occupe sa place que deux mois. Quatre 
empereurs sont proclamés par leurs partisans. 

195 Septime Sévère. C'est le seul qui ait survécu à 
^ ses compétiteurs; il apaise quelques soulèvemens 
en Orient. Il passe lui-même en cette contrée, 
soumet les Parthes, continue son expédition en 
Egypte pendant trois ans , fait célébrer les jeux 
séculaires à Rome, passe en Angleterre, 7 bâtit 
la fameuse muraille à laquelle on donna son nom , 
et meurtàYorck. Règne 17 ans. 

411 1 Caracalla, fils de Septimé. Il tue son frère 
6éta, son collègue, et fait assassiner cen^ qui 
étaient attachés à ce prince. U est aussi tué par 
Macrin. Règne 6 ans. 

ai 7 Maçrin. Il est élevé à Tempire par ses soldsts, 
qui quelque temps après le massacrent. Règne 
I an. 

a 18 Héliogabale. S'étant livré à la débauche, il est 
tué dans une émeute , à Fâge de r8 ans. Règne 3 ans. 

.a22 Alexandl'e Sévère. Il bat Xeixès, roi. de Perse; 
reprend la Gaule m^ Germains qui la dévastaient. 
U est tué par des soldats mutinés. Règne i3ans. 

.â35 Etant élu empereur par son armée ,: sans l'auto- 
rité du sénat, cel^i-ci nomma les deux Gordiens, 
qui régnèrent a mois; puis Puppien et fialbin^ 
qui, dans Tannée de leur empire, furent tués 
dans une sédition de soldats, Régnèrent i an. 

s38 Gordien III. Il fut vainqueur des Goths, des Sar^ 
mates, des Perses; il est assassiné par les. ordres 
de son successeur, après un règne de 6 ans. 
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1244 Philippe. Il fut préfet du Prétoire; fit sa paix 
avec Sapor, roi de Perse , et revint à Rome. Ils 
passent, lui et son fils, pour avoir été chrétiens; ils 
furent massacrés tous deux, l'un à Yéronç, et 
l'autre à Rome. Ils régnèrent 5 ans. 

349 Décius. Il fut proclamé empereur par son ar- 
mée; ayant éprouvé une déroute par les 6oths, il 
se noie dans un marais. Règne 2 ans. 

35 1 Gallus et Yolusien son fils. Ils furent pro- 
mus tous les deux à l'empire par leurs soldats; et 
pendant leur règne, qui fut de 3 ans, une peste 
a£freuse ravagea l'empire. 

254 Yalérien et Gallien , son fils. Le premier, fait 
prisonnier par Sapor, la huitième année de son 
règne, finit sa vie en esclavage; l'autre, ayant 
perdu une bonne partie de l'empire par le pou- 
' voir que prirent une trentaine de tyrans, est tué 
près de Milan , après un règne de i5 ans. 

a68 Claude II. Il est promu à l'empire par le 
sénat. Il gagne une grande victoire sur les Goths, 
et leur tue trente deux mille hommes. Règne 
a ans. 

370 Aurélien. Il défait les Goths, et triomphe de 
Zénobie, reine de Palmyre, à Edesse; il aban- 
donne la Dacie aux Barbares; il est assassiné par 
un esclave, près de Byzaiice. Règne 5 ans. 

375 Tacite. Son règne , de six mois , fut paisible. H 
meurt à Tarse. 

276 Florian , étant frère de Tacite , usurpa l'empire , 
qu'il tint a mois. 

^76 Probus. Il fait une expédition dans les Gaules, 
passe en Orient, fait la guerre aux Perses. Se» 
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soldats se réVoItent et le massacrent à Sirmich. 
Règne 6 ans. 

382 Aùrélius C^ras et s6s fils, Garin et Nmn/ërien^ 
sont nommés Césars. Ayant vaincu les Perses, 
et repris la Mésopotamie, il mourut frappé de la 
foudre. Ses fils sont massacrés: 

a84 Dioctétien et Maximien niôntèrit à Fempire. 
Ils triomphent des Perses et dèrviënnent persécu- 
teurs des chrétiens; Yuû et latitre, après uh règne 
de 20 ans, abdiquent et vont vivre dans la retraite. 

3o4 Constance Chlore et Maximiéh Galère. Autant 
Constance fut doux envers lés chrétiens , autant 
fut cruel Galérièri, qui périt dune misérable in- 
firmité. Régnent 2 ans. 

3o6 Constantin , Maxencé , Licihius occupent le 
trône. Maxencé e^ ttié dans une bataillé, que lui 
livre Constantin eh 3 1 2, près de Rome. Licinius est 
défait en 324 et exilé à Thessalonique. Constan- 
tin, tjue sa poHtiiJuë fait mettre à la tété des chré- 
tiens qui étaient alors très-nombreux, rend la 
tranquillité à l'Eglise; il transporte, en 337, ^® siège 
de son empire à Bjsance qu'il nomme Gonstanti- 
nople. II meurt la même année, ayant régné 3 1 ans. 

337 Constantin , Coiistance et Constans. Fils de 
l'empereur Constantin, ils tietyient ensemble les 
rénéd de lempire. Rarement la concorde règne 
entre lés frères^ encore moins quand ils ont de 
très-hautes prétentions. Gonstandin le jeune est tué 
à Aquilée par Consfcans , qui lui->niême l'est en 
Espagne par Magnence. Constance, resté seul, 
meurt à Tarse. Règikë 25 ans. 

36 1 Julien. Monté au trône , il abandonne là religion 



DES ROIS, DES CONSULS, etc. xlj 

An 

chjhétièmie, quHI avait jtiè({tt alors prcfessée mal* 
gré liih il retourne k son ancien cùItè j et est tué 
^B^ une exp^édition contre les Perses. Hègne i an 
7 mois. 

363 Jovien. H est ëlu par son àrmëe et règne 8 mois 
environ* A: sa nlort, Fempire est divisé en celui 
â'Oi'iént et eii celui d'Occident. 

964 ValetitinieD. Il élève an Gapitole un antel à la 
Victoire, et permet aux sénateurs d'y sacrifier; il 
défait flrmo ; rôi dé itf auritanie ^ déroute les 
Saxons et autres Barbares, et leur tue quatre- 

- i^ingt mille hommtes. Règne 3 ans. 

367 Gratien, fib de yalehtinien, est appelé par son 
frère à soutenir le poids de Tempire; il défait les 
Alleinands en France, en- taille trente mille en 
pièces. 

375 Valentinièn IL Ayant été chassé par Maxime 
et s'étant réfugié près de Théodôse, il remonta à 
remjyire à laide de èe grincé. II meurt étranglé 
par un de ses capitaines.- Hègne 17 ans. 

igtip Eugène le Tyran. Il est défait par Thépdose 
d'Aqûilée. Kègne 3 ans. 

39S Honoriits , fib de Théodose. Il dé&it de la 
.ipattièrè la plus victoriénise Radagaise, roi des 
Goths, qui était entré en Italie avec deux cent 
mille soldats. Stilicon , son beau-père et tuteur de 
Tempereur, forme divers complots avec les Bar- 
bares; la chose étant découverte, celui-ci est tué. 
Cependant Alaric, désirant occuper le trône et 
étant venu avec Sfs troupes pour mettre son des- 
sein à exécution, saccage Rotne. Règne 29 ans. 

4^4 Valentinièn III. Quoique petit-cousin de Théo- 
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dose, Tempire lui échappa par les iiruptions des 
Huns, des Goths, des Vandales et autres nations; 
un soldat le tua à l'instigation de Maxime. Régne 
3i ans. 
455 Maxime. La mesure violente qu'il employa pour 
occuper le trône le porta à vouloir pour femme 
Eudoxie , 1 épouse de Valentinien, laquelle, ayant sa 
conduite en horreur , appda d'Afrique en Italie 
Genseric, roi des Vandales. Celui-ci, ayant tué 
Maxime , saccagea Rome , et en emporta lés choses 
' les plus précieuses. B^[ne 3 mois. 

455 Avitus, qui lui succéda, est proclamé par l'ar- 
mée; mais, dix mois après son élection, il dépose 
le sceptre. 

456 Majoriep. Il Lât l'armée de Genseric, revenue 
en Italie. Il est tué en Espagne ^ étant tombé dans 
les embûches que lui ^vait dressées Sévère. Règne 
prè$ de 4 ans. 

461 Sévère. Il meurt à la suite d'un venin que lui 
avait donné Ricimer. Règne 4 ans. -*«- Interrègne 
de â ans, ' • t 

467 Anthémius. Il est élevé à l'empire par les soins 
de Ricimer, qui bientôt le fif moutfr. K^ne 5 ans, 

472 Olybrius. Il est massacré par se$ soldats, après 
un règne de 7 mois. 

473» Gfycérius. Il régna i an. 

474 Népos réside à Ravenne et règne i an* 

475 Augusi^ule. Il est proclamé par son père Oreste, 
et les Romains lui donnent son nonv, par dérision 
au titre d'Auguste, que prenaient les empereurs à 
leur élection. Son père est décapité à, Plaisance en 
476. Quant à lui, poursuivi par Qdoacre, roi des 
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Hérules, il se dépouille de la pourpre. Son vain- 
queur lui assigne pour retraite le château de 
rOEuf, à Naples. En lui finit Fempire d'Occident, 
qui avait duré 1229 ans, depuis la fondation de 
Rome/Constantin avait préparé cette chute, en 
transportant son trône à Gonstantinople. La con* 
duite dorses successeurs en amena l'époque, et 
ceux du grand Théodose ne firent que l'accélérer. 
Sur ses débris s'élevèrent les états qui constituèrent 
le royaume d'Italie* 
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TABLE G H&ONOLOGi QUE 

DES SODkÂUClE DERIflERS PAPES 

Qui ont marqué tant dans Vhùtoire de Rome 
que dftns celle du teste de rittdie. 



km: 


MMà.. 


Nôftif. 


Origine. 


1294 


Boniface Viii, 


Gaetano, 


d^Agnant 


i3o3 


Benoit XI, 


Boccasini , • 


deTrévise. 


i3o5 


Clément V, 


Gotone, 


Gascon. 


i3i6 


JeanXXn, 


Euse, 


de Cahors. 


ï334 


Benoit XII, 


Fonrmer, 


de Toulouse. 


1342 


Clément VI, 


Roger, 


Limousin. 


i352 


Innocent VI, 


Alberti, 


Limousin. 


i362 


Urbain V, 


Grimoïld, 


Français, 


1370 


Grégoire XI , 


Belfort, 


Limousin. 


1378 


Urbain VI , 


Prignano, 


Napolitain. 


i389 


Boniface IX, 


Tomacello, 


Napolitain. 


1404 


Innocent VII, 


Meliorato , 


de Sulmone. 


1406 


Grégoire XII, 


Corrazo , 


Vénitien. 


1409 


Alexandre V, 


Filarete, 


de Candie. 


1410 


Jean XXTÎT, 


Cossa, 


Napolitain, 


1417 


Martin V, 


Çolonna , 


Romain. 


i43i 


Engène Wj 


Condulmera, - 


Vénitien. * 


1447 


Nicolas V, 


Pantemcello , 


de Sarzane. 


1455 


CalisteHI, 


Bbrgia, « 


Ejpagnol. 


1458 


Pic n,. 


Piccolomini , 


Sîenndis. 


1464 


Pauin, 


Barbo , 


Vénitien. 


1471 


Sixte IV, . 


de La Royère , 


de Sayone. 


1484 


Innocent VIH, 


Cibo, ^ 


Génois. 


%ig» 


Alexandre VI, 


Leucali , 


EspagnoL 


i5o3 


Pie m, 


Piccolomini, 


Siennois. 
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Ann. 


Prénoms. 


Noms. 


Origine. 


i5o5 


Jnlesn, 


deLaRovèrej 


de Sarone. 


i5i3 


LéonX, ' 


de Médicis , 


Florentin. 


i52a 


Adrîeti VI, 


Florentio, 


tiollahdais. 


i5a3 


Clément VU, 


de Médicis, 


Florentin. 


i534 


Paulin, 


Èamèse , 


Bomain. 


i555 


Marcel II, 


Cervino ^ 


deMbnte-Ptdâaftio. 


i555 


Pauirv, 


Carafifa , 


Napolitain. 


i559 


KcIV, 


deMédim, 


Milanais. 


i566 


PieV, 


Ghisilieri , 


Lombard. 


157a 


Grégoire Xlir, 


Biioncompagni 


^ Bolonais. 


1585 


Sixte V, • 


Pérctti, 


de Mdntalte. 


iSgo 


Urbain VU, 


Castagna, 


Romain. 


1590 


Grégoire XIV, 


Sfondrati, 


Milanais. 


iSgi 


Innocent IX, 


Facchinetti , * 


Bolonais. 


iSga 


Clément VIII, 


AIddk'andini, 


Florentin. 


i6o5 


Léon XI, 


de Médicis , 


Florentin. 


ï6o5 


PaulV, 


Borghè^e , 


Àomain. 


Ï621* 


Grégoire XV, 


Lud oVisi, 


Bolonais. 


1623 


Urbain Vm, 


Barberini , 


Florentin. 


1644 


Innocent X, 


Pamphili , 


Romain. 


î655 


Alexandre VII, 


Cbigi, 


Siennois. 


1667 


Clément IX , 


Rospigliosi , 


de Pistoie. 


1670 


Clément X , 


Altiéri, 


Romain. 


1676 


Innocent XI , 


Odescalchi , 


de Côme. 


1689 


AlexandreYni, 


Ottoboni , 


Vénitien. 


1691 


Innocent XII, 


Pignatelli, 


Napolitain. 


i7oo 


Clément XI, 


Aibani, 


ffUrbin. 


1721 


Innocent XIII , 


Conti, , 


Romain. 


1724 


Benoît Xm, 


Orsini, 


Romain. 


1730 


Clément Xn, 


Corsini , 


Florentin. 


1740 


Benoit XIV, 


Lambertini , 


Bolonais. 


Ï758 


Clément XIII ^ 


Bezzonicô , 


Vénitien. 


1769 


Clément XIV, 


âangataelli , 


deS.-AngeinVado, 


^777 


Pie VI, 


Braschi , 


de Césenne. 


1800 


Pievn, 


Cbiàramonti , 


de Césenne. 
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Nmîm. IVom*. Origine. Mort. 

1S140 Çimab^é, Florentin, i3oo. 

1276 Giotto, Florentin. i336. 

x4o2 Massacio, Florentin, . 1443. 

14 19 Gentile BelUni, Vénitien, z5oi. 

X42S JeanBellini, Vénitien, i5i5. 

1443 Léonard Vinci. Florentin, i5ao. 

1446 Pierre dit Le Péragin, de Pérouse, i5a4. 

X 4^4 Bernard il Pitturicchio , de Péro^se , 1 5 1 3. 

X469 Fr. Bartholomeo 9 Florentin, i5i7. 

X470 Albert Dorer, Allemand, x5a8. 

1474 Michel-AngeBonarroti, Florentin, i564. 

x47^ Baldassar Péruzzi, Sanèse, x55o. 

x477 Le Titien Vecelli, Vénitien, 1576, 

1478 Le Giorgione , Vénitien , 1 5 1 x . 

X480 Le Vercelli, dit il Sodoma, Siennois , i555. 

1483 Raphaël Sanzio, d'Urbin, x52o. 

X484 Pordenone, Vénitien, i54o. 

1485 Fr. Sébast.delPlombo, Vénitien, 1547. 
1488 François Genni, dit le Fattore , Florentin, x528. 

i486 André delSarto, Florentin, x53o* 

1490 Le Primatice , Bolonab, 1570. 

1492 Jules Pipi, ou Jules Le Romain, i546. 

1493 Allegri,ouLe€orrège, Mqdenaîs , xS34 

1494 Maturino, Florentin, , i528. 
1494 Je£ui d'Udine , dans l'État Vénitien, z564. 
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RuM. Nous. Origine. .>.■ ■ Mort» 

1495 Le Carayage., Milanais^ . i5/|3, 

i5oo Pierrin del Yaga , Toscan,. ..; <:', * ' 1^47 

i5o4 Ma^ftuoUy ouLe Parmesan» dejPacme, i54<k 

i5o9 Daniel Ricciarelli, de Volterra, . - ) i566L 

i5io JacqaesLeBa^san^ . : yémdçn^.lil: . . ..)i592; 

i5io Angelot £ronzino, Florentin, iSyo. 

iSio François Salvia^, Florentin, rn*. /; ^^ifijÇS; 

i5ï4 Yasari, , d'Amo^ i'*";:' 1 .. ï574. 

i524 Jacques Robu^ti» dit lue Tintoret^'Yiéi^Hien', ' KS94fi 

ï5a8 Barocci, , ., . ;* d'Urbîn , iflaoc^ 'j '»\*6ii"2t 

i529 Thadée Zuccaxi , ,. , ,;î ..d!Uirbîn>' s^jnA 1 i 166& 

i53a Cagliari, ,^si .l^b Véronais, ^i.:.:J..- .jOâSêsn, 

i53a Jérôme Mutia|ip.,.T> ,^rj Bressan , , nJS'^T 1. 1 m i nâgtb 

i535 Pulzone, ditGaetJUiQ^,! ,y.\.yK •; - 'I »^^^ 

ï54o Palma il Yeccl^io, /i Yéni^en^^4!rCi , f:.) iSB8i 

1543 Fred. Zucc^riy ;: ' M'Urbinpyaor: ' '.:?.iSog^ 

i544 Palma U GioYSUk/e, C y^éûtkMi) > u' t . - [ i&Ss 

i55o François Le Ba^^)»i. J Y^ftttiè^yV:i:j û. > . .]%4; 

j554 Paul Britti , , ^i i ti f d'Anyittsjjcmo/I .1 i^i 

ï555 Louis Carrach^ ,101:/.^ rBblashai» , h^ii-^- .-. :.l 16^9; 

x557 Frère Gà|ifDPiA^,.Gapucin,YiâmliAii:: i^cr Lx^n 

1S57: YenturaSal^nbes&vv -' Siennois , «n^^-^J • - * 1 iSf^ 

iSSS'Aug. Carrach<^/*i. mnti Bolonai^^URn.. . :- ) dSoÉL 

iS^'Annib. Çairrac^fi^: >i L Bolonai^j tr><:, • ' 1. > 3^ô^ 

i56o Scbidone^ ^n;r.:.:r,4 deMôdèneji iri-^ : ( !Ji6i& 

i56o Jean de' Yecçhi^iei 1 .h Florentin,^ i' \'<i > -• j iSiOk 

i563 RafaeUii^iâsKègcioi^nnîMdEUnia^U'' >•' . ' xf^^^ 

i565 Passignani , ^0; iid»ff. ) Fidi^htin y » '- x€3Sl 

i565 Yanni, .mÎi: - Siei^woisv -^ . iî6b9« 

1569 Michel-AngeiââiGaraieage , 4»is >l6 «MElaBais i • i^'o^k 

1870 Cesarid'Arpii^Wv'^'- ''^ Napoliliaili, ? i^4di 

1575 Guido da Reoiry. ' . • Bolon,aâs^, 1 • ]^Ç4*>- 

1^77 PaulRubens,*! vi 01 i Flamands - ,"♦ /n64p. 

1578 Baccio CisofiL^r M. , » Plprenti»^ : . - ' A 14547 ; 

1578 François Albani , ., JPolonais , i66o, 

1 58 1 Dominiq. Zampieri , ou Le Dominiquin, Bolonais, x 64 1 • 



Naiif. 

j59a 
1S94. 

uaagaL 

20231 

I7^< 
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Jean Lanfranp , Pjirmesan , 

Carlo , dit Le Vénidea*, 

Joseph ^iiieis^ aul-E^agnolet, de ValeBCt, 
Giovani, ^). . . ■ ' '• To^n , 
G.-Fr. Barbic^v ^ù Le Guercl^iii de Cento , près 

Bok>gfae, 



Le Poussin, c''i'' • ^'^ 
Pierre Beretînipir:/ L 

Van Dyc]d^'«[7A4^«r9 V ' 
André Sacchi, iiît ' ' 



Français, 
de Cortone , 
^amtirà,- •' 
Romain, 



Michel- Ange C^i{ti02jl2i, Romain,' 



Rembrant, , (.enj . / 

Pi«rre Testu , c*"G(i<s'* ^ 

P.-Franç. Mola, 

Gaspard Dugl^ct , ' ' ' 

Salvator Rosf, ' •' ^ 

Bonaventure Çwrbialo't^ 

J.-Benoit Castj^bne^ ^ 

P.-Fr. Roma^etti^iî b 

Jacq. Cortesi , ei£lcî<B&rg€ignone;.'/ > 



deLeyde, 
Lucqnôtoî' •'^• 
Milimâi^, '- 
Romain-, 
Napolitain-^ 
Fernv9iAs>, ^ • ' ^ 

Yiterbe, fi-» 



Hyacinthe Jbciaiidi / 
Luc Jordans , ?i - n . 
Carlo Maratt^i^i/ncl 
Carlo CignanL5^>>.n »< 
Ciro Ferri ,« «'1' «^ 
Louis Gazzi,. (>i; 



ilè'P(0ii^»p9ètfAome , 

NappikitHiai^li:c' .'> • 
BX)iniàii^y')ii9r/r:'!? . 
Bolot^aâs^niinL» ,^.\. 
{lomain, -s:: 
de PistpicL^co i ' u 



J.-Bapt. Gai^U^^^m!!^ Baciçoi^giSBâîs)^ 
Mathias Pre^ vdit J|ï;èitY. Calabro^, ^ iii. 



François Tré^itàni ,[^ 1 
Frs^içois Sôtisiene,/) , 

Marc Benef^lèv i i : s ' 
Pierre Suble^^as^:' • 
Pompée Battçidiv^' ' 
A.->Raphaël ^ftétigsi^i 



Romain^, 

Romain:'^ i.]i/'' 
França^,. '.'I ./ 
LncquoiSo^iDi!. 
de la Bol^éifev. 



KoH. 

1647. 
1625* 
i656. 
i€36. 

1666. 

1670. 
164 1. 
x66i. 
1^0. 
'1674. 
i65o. 
1668. 
1675. 
1673. 
1695. 
i€7o, 

1676. 
i$76. 
1706. 
I7ï3. 

2689; 
27ai. 
1709, 

174S; 
1747. 
27Ç4. 
^749- 

27$6* 

1779. 
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VOYAGE • 

HISTORIQUE, GHOROGRAPHIQUE ET PHILOSOPHIQUE 



DANS 



LES PRINCIPALES VILLES DE L'ITALIE. 



fiâas? je ii*ai point m ce séjour enchanté, 
Cce beaux lieux oik Virgile a tant de fois chandk 
Mais j'en jure Virgile €t ses Accords sublimes, T 
J'irû f de l'Apennin je franchirai les cimce ; 
J'itai , non pas cueillir le stérile rameau 
Oont l'ignorance aride ombrage son tombeau ; 
Mais au bord 4e ces mers, sur ces rires chéries , 
Oà sourent s'égaraient ses douces réreries; 
J'irati , plein de son nom , plein de êc» vers sacrés , 
Les lire aux mimes lieux qui les ont inspirés. 

L'Art d'orner Us cai^pitgnes, par DsLiLXit* 



CHAPITRE PREMIER. 

î'èmcy. — iGencvè. — Amphion. ^- Le lac Léman. — Meyllerîe. — 
Samt*llàarice. — Siôn. — Le Simplon. -— Domû-d'OsolIa. •— Baveno. 
— - Mines de enivre. — Iles Borromiées. «^ Arona. — Notre-Dame-des- 
Miracles. 

(^BLQt'AdJcOc^tTMé que soit un voyagetir aux belles 
scènes de la nature, il ne saurait voir avec indiffé- 
rence celles qui se développent à ses regards, lors- 
qu'arrivé aux derniers confins des monts âpres du Jura , 
il a en perspective dans le lointain non*seulement le 
lac Léman, mais encore les riches coteaux et les hautes 
montagnes qui forment son enceinte. Le chemin., su- 
TOUS I. z 



a VOYAGE 

perbement tracé , se contourne à travers la côte cultivée 
du pays de Gex, et fournit de tiouveaux points de vue 
qui intéressent par leur magnificence et pourraient 
enrichir le carton d'un amateur qui s aventure pour 
trouver des sujets dignes de ses pinceaux. Le voyageur 
tranquille dans sa voiture parcourt avec un plaisir que 
n envenime aucune crainte une route nouvelle qui of- 
frait autrefois tant de diEBéuhéis daris âà décente. • 
A une demi-lieue environ avant de passer le Rhône, 
on arrive, sur la droite, aune jolie avenue de tilleuls; 
elle mène à Ferney, château q^u occupa Voltaire y et que 
tout voyageur instruit va visiter^ pour peu quil con- 
serve quelque respect pour un si célèbre personnage. 
Ce château est composé de trois corps de bâtimens sur 
un même plan; celui du. milieu était occupé par le 
maître , les deux autres par les étrangers et les domes- 
tiques. La composition en est simple ; b l^éule partie 
qui attira iftes regards, et qui fixe encore ceux qui vont 
en pèlerinage vers ce lieu, est celle qu habitait le phi- 
losophe. Sa chambre offre le même ameublement qui 
lornait de sob temps. La tenture, comme le lit, est en 
lampas bleu clair, ouvragé d*un dessin blanc; elle nen 
couvre que la moitié , le reste est une boiserie. Sous 
le baldaquin du lit est le portrait de Le Kain, cou-* 
ronné de laurier; à côté de ce lit, ceux du grand Frédéric 
et le sien ; près de la cheminée , celui de madame du 
Chastelet; à côté delà ^eule fenéire en regard du lit 
se voient ceux du duo de GlK)iseul , de l'abbé Delille , 
la famille Calas, Franklin, Diderot, Newton, d*Alem- 
bert, Pierre Corneille, Washington, Mikon, Racine, 
Leibnitz, Demairan, Helvétiuset MariMpntel. £n re- 
gard de la cheminée est son tombeau forniié de deux 
plans, surmontés d'une pyramide; qui soutient son 
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buste; onylit : «Mes manessont toiisolég, puisque mon 
cœur est au milieu de vous». Sur les o6tës de 'ce tonvi*- 
beaa Sont lesporfratts de sa lingère, de Glément XIV 
qui abolit les jé^oi^es , de son ramoneur -et de Gathéi- 
rine 11^ impératrice des Russies. Le jardin est }tM\ 
orné dlnae terrassé d*oii Ton jouit d une perspective 
qui tient de la féerie; à l'entrée, sur la gauche, est une 
chapelle où un prêtre célébrait la messe pour la mai^ 
son et lé voisinage. Cette possession ac passé à uit 
maître 4pii l'a conservée telle que son premier pro- 
priétaire l'avait forniée; il se fait un plaisir d y donner 
accès aux curieux , qui neconnaissent ce senrice pat 
quelques pièées de monnsaie qui restent dans les mains 
des domestiques. 

Avant d'arriver à Genève on passe deux beaux ponts 
sous lesquels les eaux du lac trouvent leur écoulement 
pour former de nouveau le Rhône ^ qui continue soâ 
cours pour arriver à Lyon. C'est sur la rive gauche de 
cette extrémité du lac, au pied d'ùnecoUine, à environ 
cent quatre* ving^sept toisesau«dessos de la Méditerranée, 
qu'est sitBtée la capitaledu Léman. Cette position est vrai* 
ment agréable ; le lac , dont les bords offrent un riant 
amphithéâtt^ cultivé et entremêlé de villes et villages 
du c6té du pays de Vaud , lui donne une fraîcheur 
délicieuse en été. Au nord, tirant sur le couchant, sont 
les montagnes du Jura , dont les sommets pointus ont 
pour rideaux de noires forêts , et dont les pentes , insen* 
siblement prolongées jusqu'au lac , sont entremêlées de 
prairies , de vergers , de vignobles et de hameaux. A 
une lieue environ de ia ville, Vers le midi, sont les 
Alpes, dont les sommets blanchis par les neiges, lors- 
qu'ils som éclairés par un beau soleil, donneraient une 
idée du pays d'Eldorado, si la réflexion ne venait dis*^ 

I. 
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aiper rillusion. A Test sont les hautes montagnes de la 
Suisse, qui semblent se détacher de lextrémité orient 
tàAe du lac, et à l'ouest soffirent les plaines fertiles que 
le Rhdne arrose en serpentant jusqu'à ce qu'il s'é- 
chappe au pied du Jura. 

Genève, baignée par son lac qui a environ dix-neuf 
lieues de long, représente assez ce qu'est upe petite 
jville maritime à ceux qui n'ont jamais' vu la mer ; elle 
a son port, ses barques marchandes matées qui viennent 
y jeter leurs ancres, ses bateaux de pécheurs, son 
marché , où est exposé en vente le produit de leur ac* 
tivité, notamment 1 ombre, la truite, la perche, le 
brochet, le ferrât et autres fort bons poissons, parmi 
lesquels set voient plusieurs oiseaux aquatiques , qui 
vivent sur le rivage du lac , et d'autres pris dans les 
chasses sur les montagnes. On y carène et fabrique 
pour la navigation ; et c'est à la grande étendue du lac, 
i sa fécondité , que se rapporte l'industrie qui nourrit le 
petit peuple lorsqu'il ne se refuse point au travail. Le 
citadin qui préfère la vie paisible du comptoir trouve, 
par la position de la ville, entre l'Italie, la France et l' Al- 
lemagne, un moyen d'évacuer les produits de l'activité 
genevoise sur les villes de ces différentes contrées. 

Les grands édifices ne sont pas nombreux à Genève , 
mais ils ont. une belle simplicité; le plus beau est le 
temple placé dans un quartier élevé de la ville : l'ar* 
chitecture est d'un gothique simple; la façade q^i me- 
naçait ruine fut restaurée par Alfiéri , architecte du 
roi de Sardaigne; il prit pour modèle le péristile du 
Panthéon à Rome, genre grec qui contraste beaucoup 
avec le gothique primitif. L'intérieur n'est nullement 
orné , comme c'est la coutume parmi les réformés , et ce 
qui est i la louange des Genevois, c'est qu'il est tou* 



EN ITALIE. 5- 

jours bkn fréquenté. La bibliothèque publique est 
grande et assez bien fournie ; elle est sous la direction 
de M. Lecointre^ pasteur; elle a beaucoup de manus» 
çrits. On y prête des livres aux personnes connues pour 
être studieuses ; cette coinmunicsMion est une ^use des 
kmières qui sont généralement répandues cheiiles Ge* 
neyois; ai:^i les conversations) même parmi les femmes, 
ont-elles toujours qu<dqu*u|ilité pour les individus quL 
fiéquentent les cercles, l^ comédie est pWée prè» 
d'une promenade où le beau monde abonde; elle est 
beaucoup suivie depuis que la révolution française ^ 
établi ic4 une pleine liberté dans les plaisirs* Genève, a 
encore son collège où la jeunesse vient prendre les pre- 
miers élémens des lettres; ce collège qui, comme la* 
cadémie, est dû aux soins de Calvin, est aujour^ui 
en pleine activité et fslit partie de Funiversité franç^iise^ 
sous le pom d'Académie impériale. Qn y tCQuve.aussi un 
«lusée et une salleoù se. réunisseotlès. membres qui cous- 
tituept la Société des arts. Mais parmi 1^ objets d utilité 
publique, uo des plus importans à citeç est la mi^cbine 
hydraulique qui , placée k la sortie du Rhône , fournit 
Teau à toute la ville , et une autre établie dans des bains , 
au bas du Chevelu. Entre autres cabinets curieux à voir^ 
on peut citer celui d'histoire naturelle de M. Boissier , 
recteur de lacadémie, celui de M. Gosse, pharmacien , 
et de M. Jurine, où se voit une belle collection d'in- 
sectes qu'il a lui-même recueillis. 

Genève a aussi ses pi^omenades , et elles ne sont pas 
fans agrémens; les plus hfellessQUt.la Treille, SaiutrAa- 
toine, à l'extrémi^ de laquelle est une terrasse qui 
donne sur le lac , les baçtions et les avenues %u cher 
min de Paris; on y jouit presque toujours de la fraî-p 
cheur que donnent les eaux 4m lac. Les. promenades 
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hors de la ville sont tootes chârmaniies^àraiaôii àe la 
v»riété de perspectives quelles offrent, des maisons de 
eatnpagne qui les animent^ et tdles sont plein-palais, 
le pré rëvéepie , le tour des trancKées et le tour dessous 
terrée Ou leur prière cependant le lac dans les beaux 
jours d'ëté; c'esi un genre de promenade qui est bien 
agréable aux étrangers qu'on veut bien amuser. Une bar- 
que alm«. devient btentAl: un esquif pavoisé , orné d'une 
âamme à ëofi mAt ^ ayant Èe» officiers , son timonnier et 
ses matelots proprement vêtus , ceints de leur écbarpe ; 

' enfin muni de ses deuk petits canons pour se faire res- 
pecter. tJne musique guerrière anime les manœufvres, 
une harmonieuse appelle la gaieté parmi les voyageurs, 
et chacun coatri)»ue aux agrémens de la fête dont le doux 
}us^e la treille avigmetite la vivacité. Les décharges de 
fusils répétées 9 le son des fifres, le bruit des tambours 
signalent les derfiiers adieu:i de oeux qui sont sur le ri- 
vage, et la flottille aborde Gopet , Nton, ou quelquautre 
port voisin ^ ipour y prendre ses rafraieliissemens. 
' Les Genevois ont un caractère actif que Téducation 
dirige de k manière la plus avantageweà leur aisance. 
L'introduction du^proteslanttsme a beaucoup contribué 
Il développer ieùrs^ tiioyens' sous le rapport des sciences 
spéculatives^ aussi' nombre» d'ouvrages de la plus saine 
doctrine j tafit sur là théo)(%ie que sur la médecine, la 
physique et l'histéire naturelle , som41s sortis de leurs 
écoles. Les beaux*arts -en'^réelament^Aisifemrs sous le 
Irapport delà peinluré^'Wiins I^étal>K etleeonrptoir sont 
ies lieux oui rindiiÀti<îe^trdùvè plus de moyein^ pour 
alimenter là ùupidilé. 'Musieuis> même ont sur^uii plus 
grand théà^è développé it^càractère ^ de manière à faire 
voir jusqu'où pouvalèïit aller leurd hautes' idées dans 
les opératîo(QS les plûs'idiffieiles deJa^ finance. Instruits 
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p9I^ Vetemple dèfrlenfen^e, ibcpi^âeireiit ce^esractèire 
de pareaiièire empreinie jusque da^Bs tàge le plufi afancé. 
£n génei^ la Ge0Qvoi&^ Umitcophe de la Fzsoice , de VU 
talie.et de la SuMae, ne peead cepesdasit nen des ha^ 
Utans dé cea pajs quant A son idiospioeasie ou sa 
nature pattioulière^ raisoa sans doute du long tempa 
qu'a duré spa gcfuwenieiiiefK républicain* 

Nous a'enuserons pas dama de plus grandei^i partieiui 
larités sur la ville de Genève^ autrement H xuxas Ëiu^ 
diaît parler de son antiquité^ qii'on repotle jusqu^k 
Jules "César, époque oà eUe étah une katû TiUe dedi 
Allobroges^ du siècle su le christianisme s'y intn^lui* 
sit, des princes smis la domination desquels eUe passa 
succeni^Qiement; il nousi faudrait exposer les raisons qut 
lui firent adopter le protestantisme, les disputes entro 
les comtes, et les éréques qui la gouvernèrent , dir» 
conEmaent «t pourquoi elle parvint à se concilier la pro« 
tectioQ dei la France, qui la soutint contré ses pluspuis«- 
sans ennemis; fixer le temps où elle se constitua en rém. 
publique, détailler les troubles quoccasiona l'éta^r 
blissement du calvinisme; nous ne pourrions passer 
sous silenee le régime aristo*démocratique sous lequel 
véeurént les kabitans jusqu'à ce qu'elle fit en dernier 
lieu partie de la domiaadon française. Tous ces détails, 
portés à une trop grande latitude , sont hors des bornes 
que s'impose un voyageur, qui dans ses. narralôqns ne 
doit toucher l'histoire que légèrement, et seulement 
ee qu'il en jEaut pour mieux faire connaître le côté- |âii<* 
losophique du pays qu'il parcourt. 

En quittant Grenève , et dépassant Gologni , on s'éloi- 
gne du lac si l'on suit la route nouvelle qui traverse le 
GhaUais. Cette route riante pour lés points de vue , 
après dnqousix lieues, devient très^belle; on dirait même 
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une promenade variée, comme elle Test parles diverses 
maisons de plaisance qui lembellissent de toutes parts. 
On dépasse successivement Thonon, ancienne capitale 
du Ghablais, Ripailles, très-beau monastère sur le bord 
du laC; autrefois retraite d'Amédée YIII , qui abdiqua la 
foputé pour prendre l'habit religieux, sous lequel il 
ne fut pas plus heureux que sous la pourpre. Ayant 
passé la Drance sur un pont fort long, bientôt on ar- 
rive près d'Evian à Amphion, pavillon isolé, orné d'un 
portique et baigné par le lac, dont les ondes viennent 
mollement murmurer à. son pied. Ce pavillon, grou- 
pé de peupliers et autres arbres, est ouvert dans la 
belle saison aux Genevois qui viennent s'y divertir, et 
en Uséme temps soigner leur santé en buvant l'eau mi- 
nérale d'une source légèrement ferrugineuse, qui est 
alors d'un assez grand profit au propriétaire. Cette eau 
a été examinée par M. Tingry; elle contient, d'après 
son analyse , beaucoup de gai acide-carbonique, mêlé 
d'air atmosphérique pur, une matière grasse de nature 
huileuse, du muriate de soude, de^ carbonates de sou- 
de, de chaux, de magnésie, une terre alumineùseet 
une autre siliceuse. On la dit bonne contre les affec- 
tions graveleuses des reins, celles muqueuses et chroni- 
ques de la vessie, les fleurs blanches, les dyspepsies. Il 
faut en croire sur ce point le propriétaire , les filles et 
les jeunes femmes qui aiment la dissipation, et surtout 
les médecins qui s'ennuient souvent de voir les maladies 
qu'ils traitent résister aux remèdes pharmaceutiques 
employés d'après les meilleures indications. 

On côtoie ensuite le lac à travers de beaux bois de 
ehàtaigniers, ayant au loin au-dessus de lui, sur la gau- 
che, nombre de petits villages, p^rmi lesquels domine 
Lausanne ^ que Ton distingue à son élévation sur la col- 
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line. A célrenâroit le lac est dans sa plus grande lai|[eur, 
ce souvent il éprouve des alternatives de crue et de ra- 
pidité dans son cours qui en rendent la navigation dif* 
ficile et même quelquefois dangereuse. Ces phénomènes 
sont plus remarquables vers son milieu que sur ses rives. 
Us sont connus sous le nom de Sèche, et sont plus violens 
quand le vent dunord'-est souffle; le lac est alors agité 
comme la mer dans les approches d'une temj^e. 

Enfiil l'on arrive à Meyilerie, cette mélancolique 
Meyllerie que J. Jacques a fait sortir de son obscurité 
en la faisant habiter par Saint-Preux, dont l'absence 
était nécessaire à la tranquillité de la famille où il 
avait pris l'héroïne de son philosophique roman. On ue 
J)eut passer par un lieu que ses tristes rochers rendent 
si pittoresque^ sans se rappeler avec inquiétude letf 
peines de ces deux amans ; mais il faut s'épanouir comme 
eux aux premières jouissances du cœur : passé cette épo- 
que , on traverse Meyllerie avec indifférence , et telle est 
la disposition du plus grand nombre des voyageurs dont 
l'esprit est occupé de tout autre objet. En continuant la 
route, on voit souvent des troncs d'arbres jetés du haut 
des ravins et mis en masse pour être embarqués sur le 
lac et être portés dans les différentes villes qui l'entou- 
rent. Arrivé à la fin du lae , on suit quelque temps la rive 
gauche du Rhône, qu'on passe et repasse sur autant de 
ponts qu'on croirait suspendus en l'air, ce qui rassure 
peu ceux qui considèrent d'une part leur fragilité, et de 
l'autre la rapidité du fleuve qui coule dessous. Encore 
quelque temps, et ces ponts vacillans, sous le gouverne* 
ment actuel qui améliore tout ce qui est d'utilité publt* 
que , auront une meilleure assiette par une nouvelle 
construction. Ainsi l'on avance dans l'étendue d'une 
grande et belle vallée nommée le Bas-Valais, enfermée 
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entre les montagoes delà Suisse à gauche , epeelles des 
Alpes k droite, en suiTaul ua assez bou chemin bordé 
d'£iune$ et die saules > diversifié par des prairies oàx 
croissent à plaisir des plaut^ de la plm belle vigueur,, 
par quelques eaux dof msN^es sur lesquelles flotte le 
trèfle des marais , et que recouvrent les larges feuilles 
du nénofar, surmontées d'une âoraison jaune et blan* 
che du plus bel ellfet, 

. In^epsiblemeut on arrive à un vaUcm rétréci , en lon- 
geant de trè&-près une file de montagnes dont plusieurs 
laissent en^e elle$ d'a£freux précipices ^ et bientôt l'on 
dépasse SainthMaurice^ ïjigaufiipn des Romains, vilW 
Q<>cupée long*temps par cet ancien peuple ^ ainsi que 
l'attestent plusieurs pieires sépuferajiQ^ et les monumens 
antiques qu'on y voit encore* Ce lieu a reçu son nom 
actuel d'un saint qui y re^t.la couronne du m^^rtyre en 
3o2» Une abbaye y fut élevée au &^ siècle, et s'y est 
maintenue jusqu'à 1 époque trèsrréeente où le témpcnrel 
de cette ville fut soumis à la France. Saint-^Maiurice offre 
lin site on ne peut plus pittoresque, à raison de son 
encadrement au pied des montagnes boisées qui Jui 
lant ornement, d'un beau pont d'une arche hardie qui 
lui forme abord. En quittant cette ville, on arrive sur 
la droite à une très-haute et beUe cascade que les Va* 
laisans, qui prennent leurs comparaisons de^ objets 
qui les frappent le fi|iis, appellent Pisse-Yache* £Ue 
estformée par le torrent de la.Salanche, qui se précipite 
du sommet de la montagne, en s'échappant d'une cre- 
vasse graniteuse, d'une couleur tirant sur le noir. Sa 
hauteur est d'environ quatre cents pieds ; elle tombe de 
nappe en nappe dans un bassin fort profond » entouré 
de grosses roches; et ces eaus viennent bientôt se per- 
dre.dans le Rhône , qui est voisin. 
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Enfin se présente Martîgny; puis ayant travrnisé cih({ 

à six lieues dans un pays, loarécageux^ cultivé çà et là^ 

et dç>pt les eoteaus; sont souvent ornés- de vignobles, 

siirmoniiés <le quelques restes de diâteaux ruinés qui 

leur donnent un^^ect pittoresque, on arrive à Sion> 

capitale du YaUi^i» vilte où lëvéque garde enlcore un 

pouvoir temporel sur les habitans de ce pauvre et pai*^ 

sible pays. Avant d'y arriver, on voit sur le haut de 

quelques çcdlines plusieiurs forts qui servirent à la dé« 

fendre^ et près de la ville. e&t une fourche patibulaire 

desûaée à eeuxqui, par.leurs mé&îts, méritant mal 

de leurs compatriotes. Le point de vue en arrivant in* 

téresse par sa diversité; les montagnes élevées qui foàlf 

rideau à h| ville > les forts qui rep6($ent sur plusiemu 

délies, la Inancheur des maisons, qui contraste avee 

la verdure dii| contour, les gladers qui blanchissent la 

oime des montagnes.^ tout donne une cculeui particu*^ 

licHre ^u tableau. Sion est une ville forte, peu belle^ mais 

tien peuplée; elle est e:(haussée dans un fond , entout 

Bée de joiontagnes voisines qui doivent en rendre la 

séjour fort humiife en hiver, et trèi<dbaud en çté« fians 

les environs se voient encore quelques restes d'antique 

structure qui portent à croire que les aigles du Tibre 

en ornaient autrefois les forts ; on trouve , en effet, dans 

les Ciommentaires de César, les habitans désignés sous 

le 00m de Sicani. Depuis le 6^ siècle, Sion fut toujours 

la résidence de Vévàjue du Yalais; il occupait le châ*» 

iieain le plûj^ életé, qu'on appelle Tourbillon ; il y joui»» 

sait du pouvcdr spirituel et temporel. Dans levêché se 

voyaient les portraits de tous ces souverains depuin 

l'an 3oo. Un ;incendie qui eut lieu à la fin du dernier 

siècle a mis fin, à cette galerie où rain0iir«fropre avait 

depuis si long-temgs é^li son s^ge. La langue frau» 
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çaise n'est entendue et parlée dans Sion que par les au* 

bergistes et quelques dëtaillans^ 

Tout le Ba3- Valais offre une ^apparence très-diversH* 
fiée; «( un mélange étonnant , dit J« J. Rousseau , de la 
nature sauvage et de la nature cultirée, 7 montre par- 
tout la main des hommes où l'on eût cru quils n'a* 
vaient jamais pénétré. A côté d une caTerne on trouve 
des maisons ; on voit des pampres ^ù Ion n'eût cher- 
ché que des ronces; des vignes dans des terres ébou- 
lées; d'excellens fruits sur les rochers, et des champs 
dans des prairies ». Cette vallée , entourée de toutes 
parts de très*bautes montagnes ^ et à une latitude tem- 
pérée , of&e ainsi des contrastes en fait de végétation. 
En été on y voit laloës et l'opuntia donner leurs fruits 
à raison de la chaleur que concentrent les croupes des 
montagnes vers leur fond , tandis que sur leur cime le 
génépi, le rhc^dodendmn sont en pleine vigueur^. Le 
pays est sujet à la pluie, par la raison que le pic des 
montagnes la soutire des nuages qui passent sur elles; 
ces nuages alors se fondent, soit en brouillards , soit en 
pluies , qui , tombant sur le plat pays , viennent aug- 
menter les eaux stagnantes des marais voisins du fleuve^ 
Ce sont ces accidens qui rendent la plaine malsaine : 
aussi le plus grand nombre des habitations sont«elles à 
mi-côte. Chaque famille y jouit, dans sa cabane ou son 
chalet, des paisibles avantages dont l'a gratifiée l'indul- 
gente nature, et répond au travail que nécessite la vie 
agricole ou pastorale qu'elle mèn^. Les femmes du 
peuple , dans le bas pays , sont sujettes aux goitres et n'y 
portent aucune attention. J'ai observé que la maladie 
règne plus dans les villages exposés sur le penchant 
nord des montagnes que sur celui du midi ; j'ai re- 
marqué la même chose sur les Alpes maritimes ; mais 
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ici les hommes sont rarement affectés de cette dtfec* 
tuosité. 

En quittant Sîon, on arrive suocessiTeroent à Saint* 
Léonard^ à Sider et Leuk, non sans trarerser differens 
torrens plus ou moins rapides > plus ou moins caillou** 
teux , où 1 on trouve les échantillons des roches qui 
forment les flancs des montagnes dont on longe le pied; 
ils sont généralement de nature graniteuse micacée* 
Ces montagnes recèlent des mines dor et d'argent; 
mais ces métaux précieux, qui pourraient être exploit 
tés avec fruit, sont jusqu'ici restés enfouis dans leur 
profondeur. Un peuple qui vit d'une manière aussi 
simple s'occupe des richesses qu'il peut se procurer avec 
h ho^f^au, et non de celles qu'il Retirerait avec danger 
en faisant jouer la mine. Enfin ^ après avoir passé encore 
le Rh6ne sur un pont bien frêle , nous entrâmes dans 
Turtmann, oii nous dînâmes* A une portée de fusil avant 
d'arriver à ce mauvais village , on trouve sur la droite 
une assez jolie cascade, quant ait volume d'eau qu'elle 
fournit. On parvient à son basSin par une route que 
chaque voyageur se fait à lui-même, et avec assez de 
peine, à travers les rôchei^s dont elle est entourée; mais 
la grosseur et le bouillonnement du Volume d'eau qui 
s'échappe par une belle parabole le dédommagent en** 
tièrement de ses fatigues. Nous arrivâmes d'assez bonne 
heure à Glitz, où je descendis pour all^,. avantU chute 
du jour, jouir du spectacle de la cascade, qui se jette 
dans la Saltine. Je passai le pont couvert de cette ri« 
vière , pour mieux voir cette cascade , qui produit un 
très-joli effet, vue de la route. Je revins à Brigg, la 
couchée, où nous nous, refîmes par un bon souper» 
C est un beau bourg qui a un château flanqué de 
quatre tours , <k>nt trois sont surmontées de très*gros 
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|[lobes de fer-blanc; il est élevé de trois cent sèisante- 
quatre toises au-dessus du niveau de la Méditerranée ^ et 
àe cent (jOAtre^vingt-treiseàn^dcssusdù Isic Léman. C'est 
le dernier lieu oà Ton s'arrête avant de gravir le ^m- 
plon« Ce bourg est asses^bten bâti; il est avivé par quel- 
ques maisons et des chaumières qui s élèvent descoteaut 
voisins , des bouquets d'arbres qui entourent quelques 
hameaux , par le cours du Rhône qui le contourne; et 
au plus loin , autant que la vue peut s'étendre à travers 
les. embrasures de ia première montagne , par d'autres 
dont la cime offre un rideau de neiges. La nature 
jomt ici d'ua reste d'agrément qu'ell|e changera bientôt 
pour des beautés plu^ sombres. 

Le Simplon est une des montagnos les plu» hautes 
des Alpes; il fait chaîne avec celles qui, au nord, 
séparent l'Italie du reste de TEui^^pe» Un ohemin pé- 
lilleux souvent resserré entre des mches d'^Éufi schiste 
micacé , coupées à pic à une teUe hauteur qu'à peine y 
}ûuissait-onde:la l«nière du jour, des précipices d'une 
affreuse pro&adieiir, des ciioix, dès cippes élevés dans 
les endroits ùk des malheureux atiaieot péri , des 
torrens impétueux qui , roulant avec fracas à travers 
les hachures de la croupe des montagnes ^ emportaient 
avec eux quelques-uns de leurs dét^ris , ti^é 0st Tes- 
quissel deJ^ffrajant tableau qu'c^ait, il y a une dou<- 
saine donnée, le Simplon au voyageur qui ne pouvait 
se hasarder à le passer qu'à ^ied eu stiriin mulet. C'est 
cependant une pareille route que titiitei^ «os braves en 
1800 sous le général Béthencourt. Quelques milliers de 
soldats chargés de leuns bagages, s'entretirant les uns 
les autres , franchirent ainsi ces abklles. Sur le roc est 
gravé le nom du général ^ et celui des dSficiers , tant 
français que suisses , qui eurent part à cette audacieuse 
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entreprise* Au}Qto<d'lw^ "fllepuis que les rapports do 
rit^Ue avec la France sont deyenus plus intimes, les 
chefs de lua et Tautre gouvernement ont^ par: des dé* 
penses xécifTOffA^s , T0nduleiir ccHumumeatio» moini 
dangereuse^ eu dounant à cette laontagfoe un plus facile 
accèa. Elle estieUement praticable depuis ces dernières 
années, que les v^ituriés les plus pesâmes selèyent^u 
séjoyr des aigles sans^ avoir recours à aucunes bétes 
dempruAt, et cela pair une route si doueei, quelle n'a 
guère que deu^ poueesip^r toise dascensiou. Dans les 
endroits les plus difficiles, elle en a au plus^eptè huit^ 
mais ces endroits sont peu fréquens; ImiYen^ ifién^elle 
garde le lûveau. Sur les déchirures des montagnes qu'dile 
parcourt sont jetés; des ponts; on en compte vingt-deux 
dans toute «ette route. On doit Texécution de tous «^es 
travaux, qui ont commencé en i$o< y à McCéard, in^ 
géaieur français. •: ••} . V 

Ce fut à la pointe du jour que nous nous mtiaesreii 
route pair un ten^ps fort brumeux, au .railiou de ce 
mois quî a ^poiu* efliiblème la Salane^. Celle brume^ à 
mesure que inous montions ^ se converàssâit en pfaiiî« 
fine qpji) cessant par intervalles, xious laissait voû" le 
af>^M^t d0s prenafières montagnes enfeCMAré de nuages 
qui^ sebalflîn^Qtdans^leur escarpement, finâssatent par 
gagner le haut et se confondre a vecoeuaiMpiî voguaient 
daiis 1 espace.. On longe lanse. inténteuise :des >m(0i»ta^ 
gnes du Calvaire et de Lérîa, puis l'on sinive à d'im«» 
meuseS'précipicea sur la droite, rel Ton vient au premier 
refuge : ce sont des abris que ronadi^oséslelong de 
la route ûe deux lieueS' en d^ux Ij^ues pour ceux qui 
travaillent à soti entretien . Bientôt , par une pentedouoe, 
on parvient à la; première galerie^ cest ainsi qu'on dé^ 
signe ^n^ suijfce de percemen s voûtés faits dans le cœur 
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diQS montagnes pour la continuation du chemin. Ayant 
dépassé le t>ont de Ganther, doù se voit l'ancienne 
route encore suivie par quelques piétons et muletiers , 
à travers une fcM^t de mëlèses qui occupent le dos d une 
côte, on entre dans une r^on où se déploient des vues 
variées; puis ott- gagne la galerie dé Sehalberg. A peine 
IVt^on laissée derrière soi qu'on voit en avant et à droite 
le majestueux Rosboden, dont la cime éclatante de 
heige domine toutes les autres iiîoiitagnes s'âevant de 
l'abîme où la Tavernette et la Saltine roulent leurs 
eaux avec fracas. 

Dans le cours de cette route lés points de vue étaient 
plus ou moins pittoresques ^ notamment quand le soleil 
dans les éclait^is leur dontiait une plus ou moins agréa^ 
ble teinte. On s'élève toujours en contournant le bas de 
la montagne par un très^beau chemin, grftce au génie 
qui a présidé à sa confection. Partout la largeur n'en est 
jamais moindre de huit mètres ; aux deux côtés est un 
sentier pour les piétons. Le chemin des voitures a telles 
ment été battu que Teau ne fait rien: Sur lui. En effet , 
quoiqu'il leùtplu toute la nuit , il n'avait éprouvé aucune 
détérioi^tion. Vu que les écoulemens provenant de la 
croupe des montagnes > reçus dans des rigoles inférieur- 
res, s'échappent par des conduits souterrains^ et tom» 
bent dans les escarpemens. Des bornes de nature schis- 
teuse mêlée de mica, et prises du roc , défendent de 
distance en distance de ceux-ci , et préservent de tout 
malhem* le voyageur en voiture , qui ne dépasse pas ces 
endroits sans éprouver quelques transes 

On chemine ainsi , ayant en vue le fond de la yallée; 
bientôt on arrive à des forêts de sapins , de pins, de mé^ 
lèses ou de pesses , toujours sur une route large de vingt» 
quatre pieds; quelquefois ayant vers la valléô un mur 
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d'appui souvent de plus de cent pieds de haut, et de 
distance eu difitanoe des bonferoues ou boifties plates, 
terminées en lames tranchautea, pour diviser les ava- 
lanches qui pouiraient survenir à la fonte des neiges^ et 
néaumpins leuc résister; avalanches asses fréquentes 
vers la fin de inai et le oominaftèeinent de juin. Enfin , 
en long^snt jujt la> gauche l'assise du Pied^de-Lion , 
montagne qui a deux mille cinq eent cinquante-sept 
toises d'élévation, et formant un glacier, on s'élève au 
plus haut, et à mesure on voit ^'en dérouler d'autres sur 
la droite. Au plus loin s'annonce le sommet d'une très- 
haute montagne toqjourscouverte déneige; c'estlemont 
Fiakhom, reconnu pour être le plus élevé de tous les 
gitHipes desienvirotts. Le ciel , qui jusqu'alors avait ^té 
fort brumeux , se trouva tdl«nent éclairci que nous 
pouvions voir distinctement les glaces amoncelées sur 
son pic Elles se distinguaient des noiges dont sont cou- 
vertes toute l'année les autres montagnes voisines, par 
ime transparence verdàtre tirant en plusieurs endroits 
sur le bleu et le rouge. Le phénomène est infiniment 
curieux ponr un eeil qui n'y est point accoutumé; il pa- 
raît dépendre de la fonte momentanée des neiges , dont 
les eaux se convertissent bientôt en glaçons. Ces gla- 
çons prenant différentes inclinaisons et recevant un poli 
par l'action continuelle des vents qui soufflent avec vie* 
lence dans ces régions, ils reflètent à la manière des 
prismes la lumière sous les faces les plus propres a for- 
mer des iris. 

Jusqu'ici mon âme n'avait été occupée que des scènes 
variées que m'avait offert le sol. A cette hauteur j'éprou- 
vai une nouvelle exaltation d'idées , je dépouillai l'homme 
terrestre pour jouir des sensations que me donnait 
ime nature dont les phénomtoes paraissaient dans toute 

TOME I. a 



z8 VOYAGE 

leur majesté. L'air que je respirais avait' une suavité que 
sans doute iV devait aux particules électriques dont il 
était surchargé. La brunie qui restait encore dans Tes- 
carpement des montagnes me semblait une gaze tendue 
sur leur crête ^et dont la surface dorée reflétait les bigar- 
rures de raro-en*ciel. Que d'objets dignes de considé- 
ration dans ces régions silencieuses où la nature médite 
le bien , mais trop souvent le mal dont elle va épancher 
la coupe sur les paisibles habitans des vallons! En effet, 
c'est dans ces lieux élevés que sont cachées les mines et 
les carrières dont l'homme industrieux a su faire un si 
bel usage. C'est sur la croupe des plus hautes saillies 
que reposent les neiges dont la fonte humecte et nour- 
rit le sol de la vallée; que s'élèvent ces cyprès, ces mélè- 
ses et autres arbres résineux d'une si grande utilité pour 
le chauffage et la charpente des chalets et deschaumières. 
Mais aussi c'est dans ces mêmes régions si fécondes en 
principes électriques que se forment les élémens du ton- 
nerre que les nuages portent au loin dans la plaine pour 
y semer l'épouvante. C'est là que se forment ces énormes 
lits de neige moitié glacés, qui, se détachant d un pla- 
teau supérieur, parcourent avec la rapidité et le bruit de 
la foudre d'antiques forêts , et viennent écraser les paisi- 
bles habitans des hameaux qui se croient en sûreté dans 
la vallée. Cependant le voyageur qui parcourt à pied ces 
lieux sauvages trouve souvent pour lui des scènes d une 
plus agréable diversion. Ce ^ont des réduits délicieux 
abrités des tempêtes qui grondent aux pieds de leurs 
habitans; de riantes prairies rafraîchies par des ruis- 
seaux nourriciers, émaillées et embaumées par les fleurs 
que fournissent les plantes succulentes et les arbustes 
qui décorent cette région; des collines animées par des 
troupeaux fious la garde de quelques pâtres, et même 
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fournies de demeures isolées sur les contours desquelles 
se promène la bêche ou le hoyau. 

Qui non palaszi non teatro'o loggia, 
Ma'n lor vece un" abete , nn faggio , nn pînô 
Tra Terba verde e*l bel monte Ticino 
Leran di' terra al ciel noatr* intelletto. 

PxTft. 

nature! quelles sont intéressantes les scènes que tu 
développes ici au philosophe qui sait apprécier leur 
beauté! Montagties de Table- Baye, montagnes volcani- 
ques de Ténériffe , des îles de France et de Bourbon ^ 
qui avez rassasié mon âme lorsque je vous parcourais 
absorbé dans mes tristes réflexions (i), est-il possible de 
toucher cette matière sans m arrêter sur les délicieuses 
sensations que vous me fîtes éprouver lorsque , loin des 
funestes agitations où était ma patrie, je bénissais silen- 
cieusement le sort heureux qui me livrait à moi-même 
sous le ciel africain dont je savourais alors les douces 
influences? Mais reprenons notre route. En la conti- 
nuant on arrive à une hauteur où les arbres de haute- 
futaie languissent et sont remplacés par le rhododen- 
dron et autres arbustes qui , craignant moins le froid , 
végètent sous la neige et n*en ont qu'une floraison plus 
brillante à sa fonte. Le sol est tout jonché de myrtils ; 
la scolopendre couronne le tronc de quelques vieux ar- 
bres , et la fougère épanouit son petit feuillage que le 
montagnard s apprête à couper pour en faire la litière de 
sa vacherie. Ici font leur demeure les bouquetins , les 
chamois , les marmottes et les lièvres blancs que chas- 

(i) J*avais quitté alors la France, ponr n'être point spectateur de» 
horrewrs qui succédèrent k Vabolition de la royauté sous le gouyer- 
fitmcnt réroliitioimaire. 

a. 
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âent les habitans de ces froides régions. Les oiseaux de 
proie viennent s y loger dans la ^âisbn des amours; Fours, 
le coq de bruyère, le lagopède et nombre d'oiseaux de 
passage nen dépassent point les forets inférieures. 

On arrive ainsi à la galerie des glaciers , qui a reçu son 
nom des sommets dés màftlaghes aheit^s de glaces, qui 
s'y découvrent ûmt les hauts , et d'où s'écoulent nombre 
de cascatelles qui forment un tableau très-curieux. Ce 
lieu n'est pas sans danger l'été, à raison des tourbillons de 
vent qui souvent y régnent , et l'hiver, à cause des nei- 
ges qui s'y a<;cumulent. C'est dans cette dernière saison 
que l'on voit des stalactites formées à la voûte de la 
galerie par l'eau qui s'y infiltre; le phéhomène est alors 
des plus singulieris. Enfin, après avoir marché pendant 
près de quatre heures en changeant continuellement de 
points de vue et en suivant nombre dé perches de recon- 
naissance si utiles en hiver où le voyageur risquerait 
sa vie, perdu comme il le serait dans les neiges, nous 
trouvâmes un plateau déboisé moins sauvage ; et con* 
tinuant par un pays ouvert, cultivé en prairies et bordé 
de quelques chalets, nous nous trouvâmes à la vue de 
rhospice , distant du chemin d'une ou deux portées de 
fusil. Je descendis de voiture pour saluer le$. religieux 
qui, pour le desservir, jouissent d'un revenu de quatorze 
cents louis. L'un d'eux est prêtre et l'autre laïque; ils 
font le service divin dans une petite chapelle de leur 
/ maison, et fournissent aux besoins des passans , qui aug" 
mentent tous les jours depuis qu'on a fait cette route 
et qu'on la soigne. Ils n'avaient , pour tout objet de dis- 
sipation dans ce lieu solitaire , que deux petits serins 
qui, par leurs chants cadencés, adoucissaient l'ennui 
de leur triste séjour, et deux gros chiens de garde et de 
reconnaissance. Ces bons ecclésiastiques m'offrirent lâ 
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mçsse et un rafr^ichissçment. J'acceptai celui^i , et, at- 
tendu le peu detemp» que me laissait la voiture qui eoi^- 
tinuait sta rOHte, je remerciai pour lautre. lia i:e^uration 
nie fut d autant plus utile que j avais trpis quarts 4e lieue 
à faire pour la ret^uver. Nous étions arrivés, au plus 
haut pQÎnt d'élévation dç la montagne; ce lieu culmi- 
nant, éleyé de millç vingt-neuf toises au*dessus du ni- 
veau de k mei't offre une plaine assez triste, ei^to^rée 
encore de plus hautes montagnes du milieu desquelles 
s'élève le Ro^bpdep« Ces, montagnes sont poxir le plus 
grdnd pombre hérissées de glaciers ^ leur sommet. Sur 
le revers méridional d^ Sc^onhorn se voient les fon- 
dations du nouvel hospice qui s'élèvera, sur le grand 
chemin, et qui doit cpntenir quinze perspnnes. Le soi^ 
de la confection ep e$t CQQfié aux religieux di^ grand 
mont Saint-Bernard. 

Ayant renvoyé les chevaux d'emprunt au col d'Ange, 
et dépassé Maden , haute montagne s\ir la droite , noi^ 
arrivâmes au fond du plateau d'oii l'on commence à 
descendre. Alors on se trouve dans une plus rian^ 
position; les monts s'y trouvent ornés de mélèses, 
dont les clairières brillent d'un frais gazon ; les cimes 
y sont couronnées de nuages qui se b^a];icent dans les 
escaï'pemens ; enfin p^aît le village qui a donpé son 
nom à toute la suite de montagnes qu'on a parcourue, 
et qui reste encore à parcourir avant d'arriver dans le 
Milanez. Amateurs duLeau sexe et de la bonne chère, 
gardez -vou$ bien de dételer au Simplon, si vous n^ 
voulez point sortir de l'ivresse où vous ont mis les beau- 
tés de la pittoresque nature que vous venez de quitter. 
Tout est hideux dans ce fapgeux village, rempli de 
goîtreux , et où je vis baptiser par un prêtre valaisin y 
de la manière la plus ridicule, un petit malheureux 
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(jui ne s'accommodait nullement de l'immersion. Après 
ce triste gîte, où la réfection fut mauvaise et chère, 
nous parcourûmes la pente douce d'un chemin placé 
sur le dos austro-oriental de la montagne. On longe 
le mont Algaby qui a six cent quatre-vingt-quatorze 
toises d élévation ; on traverse la troisième galerie qui 
en prend le nom; on arrive à Balmafréda; et bientôt 
Ton revoit l'ancienne route pratiquée sur la croupe 
dune montagne. Celle-ci sur la gauche, ainsi quune 
autre qui est à droite sur une autre montagne , vont à 
Domo-d'Ossola. Ce chemin est fortifié comme le précé- 
dent par des assises de pierres brutes qui forment de 
solides murailles, et souvent il est muni, sur les ponts, 
de dalles de pierre pour les écoulemens. Cette partie 
du revers de la montagne est d'une main italienne, et 
a coûté prodigieusement de peines, à raison des coupes 
et des excavations à faire profondément dans les flancs 
d un rocher graniteux. 

La quatrième galerie, de six cents pieds de long, taillée 
dans un roc de même nature , offre l'apparence d'une 
grotte féerique; elle reçoit, comme les autres , non-seu- 
lement le jour par son entrée et sa sortie, mais encore 
par un des côtés qui donne sur d'affreux précipices. 
Elle est pratiquée pendant l'espace de deux cents 
mètres, à travers d'immenses rochers de granit que 
l'on a fait sauter à l'aide de la poudre , et du pic. Ce 
travail seul a consumé une immense quantité de poudre , 
et a duré dix-huit mois entiers. Il est digne du courage 
des anciens Romains. On s'est contenté , sur l'inscrip- 
tion , d'indiquer simplement aux frais de qui il fut fait : 
aère Italo i8o5. Il n'y a de jour dans ce long trajet 
que ce qu'il en faut pour que les voitures et les person- 
nes ne puissent se nuire. De tous côtés, surtout par un 
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temp» pluvieux, suinte de la voûte une eau claire qui 
ruisselle par les cotés; souvent il découle den haut de 
nombreux filets, formant une sorte de pluie qui né 
laisse pas que de gâter le sol. A peine a-ton quitté cette 
galerie, que Ion arrive , par un pont dune seule arche, 
à une longue gorge enfoncée de plus de deux cents 
pieds , qui n'est occupée que par la route creusée sur 
une sorte de corniche , et le Krumbach ou Dovéria , tor* 
rent toujours rugissant. 

Bientôt Ion voit en plein, sur la gauche, la plus 
grosse cascade de la route; elle sort d'une déchirure 
dans le coeur d une très*haute montagne. Cette cascade 
se jette dans la Dovéria , où vient se rendre Teau que 
fournissent nombre de cascatelles qui se répètent à 
mesure qu'on avance y et qui , tombant de roche en 
roche , produisent un effet qui ressemble à une féerie , 
non-seulement pour l'œil , mais encore pour l'oreille 
peu accoutumée au bruit des eaux qui bouillonnent de 
toutes parts. 

Non jamais an miliea de ces grands phénomènes. 
De ces tableaux touchans , de ces terribles scènes , 
L'imagination ne laisse dans ces lieox, 
On languir la pensée, ou reposer les yeux. 
VHomme des Champs, 

En sortant de ce lieu, on continue le cours de la Dovéria 
au milieu du bruit des cascatelles qui tombent, sur la 
gauche , des sommets des montagnes , et des cascades 
multipliées que font les eaux dans le lit de la rivière, à 
travers les grosses roches qui en rompent le cours. La 
vue, fatiguée de scènes si pittoresques où la sauvage 
nature se reproduit de toutes parts sous ses rocailleux 
dehors, vient enfin se reposer sur Gondo, dernier 
confin du royaume d'Italie : puis on arrive à Iselle sur 
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un bâtiment carré, dont la façade, TOÀtéeet Contenue 
par quatre piliers en arcade, forme une passe que doit 
prendre toute voiture pour s y arrêter. C'est ici que les 
douaniers itaii^ commencent l'exârcioe de leurs fonc- 
tions à l'égard des voyageurs : aussi la visite des malles 
s y fai^elle avec exactitude, <pi'elles soient plombées 
bu non. Enfin g'Offtenskne cinquième galerie, puis une 
sixième, et bientôt paraît le Dovédro, peiit hameau. 
En le quittant on longe le val de Yëdro ; puis on arrive 
dans une^allëe qui a le bourg de Crévok à son entrée , 
sur la gauche. Ici on traverse la rivière sur tttt très- 
beau pont, dont la pile du milieu , formée dënor- 
mes pierres de ^granit prises du roc voisin , a près de 
quarante toises de haut. Ce pont est réellement une 
merveille; il manifeste le pouvoir de Thomme quand 
il est dirigé par un génie entreprenant. l'en avais la 
pleine conviction , lorsque , touchant ce sujet, je disais 
il y a quelques années , dans ma Panchans : 

Trans montes tentatnr iter scopaliqae dehûcant 
Et juga sùspetuo pervia ponte patent. 

A peine a-t-on quitté ce pont, que Ton voit se dévelop- 
per toute la richesse de la vallée aii milieu de laquelle 
est assise Domo-d'Ossola , vallée qui offre un contour 
le plus pittoresque que Ion puisse imaginer, tant par 
rapport aux montagnes qui la ceignent, que par la 
richesse de culture qui la diversifie. Le bourg de ce 
nom est très^peuplé .et situé au milieu de prairies bien 
arrosées, et dont les coteaux voiûns , boisés et cultivés, 
sont des plus rian$. La séréttité qui règne ici sur tous 
les visages indique un état florissant, quant à l'indus- 
trie, qui ne peut qu'augmenter par la fréquentation de 
cette nouvelle route. Le peuple, en ce lieu , n est rien 
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moins que recherché dans ses vêtemais; les femmes 
portent de grosses étoffes où la couleur rouge domine; 
elles Yontnu-piedspour la plupart j kur taille est perdue 
dans un gros corsage qui approche de la veste des 
hommes. Le langage est un milanais mélë de beau* 
coup de valaisan. Au sortir de ce lieu , on parcourt, sur 
une chaussée nouvellement formée , une vallée dans 
laquelle coule la Tooe que Ion a souvent en vue, et 
l'on arrive à des montagnes boisées, au pied desquelles 
est un bourg assez joli ; c est Villa , que 1 on quitte pour 
passer sur un pont dune arche, pont qui est bâti dune 
manière élégante : alors on se trouve dans un pays en 
belle végétation, parsemé de chalets, de chapelles et 
de maisons. 

Après avoir passé Gravelonaet traversé de belles prai- 
ries omées'de coteaux boisés, se déploie sur la gauche 
une richesse de perspectives toujours en harmonie avec 
la beauté de la route que Ton parcourt. C'est dans une 
des montagnes qui bordent le chemin sur la droite 
qu est une carrière de pierre qui fournit au plus grand 
nombre des édifices de Milan. Les blocs sont embarqués 
sur la Toce, et viennent au lac Majeur, puis au Tésin, 
et, par des canaux de navigation, à cette grande ville, 
où ils sont employés. Enfin , après avoir cheminé 
quelque temps par une route aussi unie que le serait 
l'allée d'un beau jardin , nous arrivâmes au lac Majeur. 
Ce lac est dune forme irrégulière, ayant plusieurs 
enfoncemens , vers le nord , dans l'escarpement des 
montagnes qui lui donnent les sources et les rivières 
dont il est alimenté. Ses bords , dans la plus grande 
étendue, sont en amphithéâtre, boisés ou cultivés en 
vignes et en prairies. On y pèche un poisson très-estimé, 
qui est l'agone; la truite et les anguilles y sont d'une 
grosseur étonnante. On donne à ce lac vingt-sept toises 
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au-dessus du niveau de la mer; il a près de treize lieues 
du nord au sud, sur une largeur d'environ trois lieues 
dans quelques parties de son étendue. Sa plus grande pro- 
fondeur est de quatre-vingts brasses. Il reçoit au nord le 
Tésin, qui lui apporte les eaux du Saint -Gothard, et 
qui en sortent au midi près de SestO; Il -communique 
avec Milan par le conduit de navigation nommé Tici- 
nello, que fit creuser François I^^^. Au milieu de la rive 
occidentale est un petit golfe dans lequel sont plantées 
les îles Borromées , et au fond duquel est Tembouchure 
de la Toce , qui descend du Simplon. Nous côtoyâines 
ce lac , Fayant à notre gauche, et en suivant une superbe 
chaussée , nous arrivâmes, au soleil couchant , à Bavéna. 
Non , aucun pinceau ne peut rendre laspect qu'offrait 
alors le tableau de la belle nature , au moment où le 
soleil y s'abaissant sous l'horizon , donnait à tout le ri- 
deau que formait la végétation d'alentour, une douceur 
de teinte en parfaite harmonie avec l'azur du lac et la 
blancheur des hameaux, des chalets et des oratoires, 
ou ermitages voisins. Bavéna est un petit hameau dans 
une situation des plus riantes, au pied dune montagne 
ayant pour ceinture beaucoup de châtaigniers qui ca- 
chent sous leur épais feuillage les maisons , les vignes 
et les prairies dont il est orné. A peu de distance est 
un joli pont de cinq arches , qui traverse le torrent de 
Trefiume; il est d'un granit blanc, mêlé de rouge. 

L'aurore rougissait à peine l'orient, que je me diri- 
geai vers le pied de cette montagne, en suivant, aux 
confins d'un verger, les bords escarpés du torrent fort 
courroucé. J étais perdu au milieu de nombre de ro- 
chers graniteux détachés d'une embrasure , et occupant 
le lit du torrent, lorsque, dans mon isolement, s'offrit 
à moi pour conducteur un Yalaisan qui travaillait à 
extraire d'une carrière d'énormes masses de granit. 11 
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me laissa à moitié chemin , m ayant donné des indices 
sttfBsans pour en fournir le reste. A peine m avait -il 
quitté, que , dans mes distractions oubliant tout ce qu il 
m'avait dit , je me trouvai de nouveau perdu au milieu 
d'immenses blocs qui m'entouraient de toutes parts. 
J'allais rebrousser en arrière, lorsque vinrent à moi 
cinq ou siiL mineurs allemands qui me conduisirent à la 
minière, après avoir passé le lit du torrent, sautant de 
roche en roche, et mettant en action toute 1 énergie 
de mes mollets. Souvent obligé d'aller pieds nus pour 
ne point glisser sur le conferva dont étaient revêtues 
les roches à fleur d'eau , et assourdi par le bruit que fai- 
saient les eaux dans les issues libres qu'elles trouvaient^ 
cette petite excursion ne fut pas sans danger; mais, 
malgré les menaces du torrent courroucé , je parvins à 
la minière , où j'eus le plaisir de voir l'exploitation 
qu'on en fait pour retirer le minerai cuivreux qui fait 
sa richesse. Il est en longs filons qui serpentent à travers 
un lit de marbre gris-blanc extrêmement dur, et qui se 
trouve entre le plan cortical extérieur entièrement 
formé de cailloutage , uni par de l'argile , le tout 
offrant l'apparence du poudingue , et les roches feuil- 
letées de nature quartzeuse et graniteuse , qu'on peut 
regarder comme de première formation. Le gouver- 
nement, qui la fait exploiter pour son compte, l'a 
mise sous la direction d'un particnlier qui a établi ses 
fontes à Intra , petit village situé sur la rive opposée du 
lac. Elle rend , dit-on , quarante pour cent , et encore 
y trouve-t-on un peu d'or. En quittant ce lieu, je 
montai sur le sommet d'une montagne voisine , pour y 
jouir des agrémens que m'offrirait la perspective des 
•n virons. Que de beautés parurent alors à mes yeux 
dans tout l'espace qu'ils parcoururent ! Le soleil , au 
quart de sa course^ dorait l'herbe des prairies et des 
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vallons, et donnait à la chevelure des saules et aux 
guirlandes des vignes une teinte qui animait la scène. 
Plus loin, ses rayons, épanoub sur le cristal du lac, en 
argentaient les ondes, dont un léger zéphyr crispait la 
surface. Çà et là quelques barques , aidées d^ la voile 
et de la rame, en parcouraient 1 étendue, et transpor- 
taient le pêcheur avide pour faire sa récolte. A droite 
et à gauche , une chaîne de montagnes étagées encadrait 
majestueusement le plateau, et en faisait ressortir tout 
Tagrément du détail. Peintre ,j aurais pris mon crayon; 
poète , je nourris ma mémoire de cette scène brillante , 
que j'esquisse aujourd'hui, tout en avouant Tinsuffi- 
sance de mon pinceau. 

De retour, et restauré par un bon déjeûner, je louai 
une parque dont les avirons , fendant Fonde du lac , 
me firent arriver à TIsola^-Madre. C'est une île assez 
grande, située au nord du lac : ses jardins, dominés 
par un grand bâtiment d'un goût simple , sont dans le 
genre des bocages ; ils sont garnis , vers le nord , de 
quatre terrasses disposées en amphithéâtres, où l'utile 
se joint à l'agréable. Les limoniers en pleine terre sj 
trouvent en grand nombre, et leurs fruits sont d*unç 
grosseur qui étonne tout voyageur du Nord qui vient 
visiter cette contrée. L'or des oranges contraste agréa*- 
blement avec le vert foncé du feuillage. Partout on ne 
voit qu'orangers, citronniers et autre agrume de la 
plus belle apparence. Les plantations sont défendues 
des vents trop froids par les hautes montagnes circon- 
voisines : aussi la température en hiver y est-elle assez 
douce pour que ces arbres s'y maintiennent en végé- 
tation , et fournissent des fruits les plus succulens. Un 
bois de futaie en lauriers francs ombrage l'abord de 
cette île ; plus loin est une fabanderie où sont beau* 
coup de pintades. La maison est assez grande et n'offre 
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rien de cUrieûx , dinpn quelques tableaux d'une touche 
assez médiocre. On y a dressé un joli petit théâtre où Ton 
joue quelques pîèefeà de Goldoni et de Molière. N ayant 
rien autre chose à voir, nous virâmes sur l'Isola-Bella, 
distante -environ d'une demi-lieue de celle-ci. Cette île 
est vraiment un lieu de féerie , oit Ton voit combien 
l'art peut vaincre la nature, quand ses efForts lasser* 
vissent à sa volonté. L'Isola-Bella, comparable aux îles 
fabuleuses de Calypso ou H'Armide, n'était, vers le. 
milieu dû dix^septième siècle, qu'un misérable réduit 
rocailleux où se rendaient quelques malheureux pour 
se partaj^ér la pêche que leur avait produite leur in- 
dustrie. Le sol primitif était de nature schisteuse , en- 
trecoupée de filons dé trapp et de quartz. Lé chef de 
la maison Borromée , le comte Vitalliano , charmé de 
sa situation , résolut de l'embellir et d'en faire un sé- 
jour de 4ëlicei. A force de faire couper et aplanir, il 
rendit uni le sol , qu'il soutint par des murs d'appui ; 
puis il bâtit un corps-de-logià sur la pointe nord , et 
commença dès-lors à planter d'une manière régulière 
sur le terrain qui regardait le nord-est. Ses successeurs^ 
firent apporter du continent une immense quantité de 
bonne te/re pGut* exhausser le terrain vers le 'sud-est , 
et par ia manière dont ils firent disposer les assises de 
murs qui Jâ retenaient, ils s'y ménagèrent de vastes 
souterrains. Toute cette partie fut élevée sur quatre 
faces ornées de huit terrasses , qui , placées les unes sur 
les autres , et successivement avec une moindre sur- 
face comme en amphithéâtre, furent maintenues par des 
murs en revêt. Ces murs sont tapissés^ par des -espaliers 
de citronniers , de grenadiers , de jasmins et d'oran- 
gers qui , embaumant l'air, récréent agréablement la 
vue. Aux angles de chaque terrasse s'élè-vent sur leurs 
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piédestaux des aiguilles , des statues qui font le plus 
bel effet. Des escaliers spnt pratiqués sur chaque face 
pour s'élever d une terrasse à l'autre. Aux encoignures 
de la face méridionale sont deux tours exagones, cou- 
ronnées de balustres ornés de statues en pied. Le site 
brillait alors pour moi y non-seulement de ses propres 
richesses, mais encore du reflet que lui donnait un 
encadrement de montagnes en verdure; l'azur d'un 
ciel purifié par les rayons brillans d'un soleil au milieu 
de son cours , la tranquillité de l'eau qui n'avait de 
mouvement que pour venir murmurer sur le rivage , 
tout rendait ce séjour vraiment enchanteur : vu du lac, 
on l'eût dit le jardin des Hespérides suspendu en l'air; 
croyance qui parait d'autant plus réelle , que l'on com- 
parera son aspect romantique avec le caractère sauvage 
du sommet des montagnes qui le dominent. 

Sur le plus haut de ce mont factice est une grande 
plate-forme couverte de dalles granitiques disposées avec 
une légère pente '^rs le milieu où est un réceptacle 
pour les eaux pluviales qui tombent dans une vaste ci- 
terne inférieure. Celle-ci fournit àTénorme statue éques- 
tre qui l'orne , et aux quatre autres qui sont aux angles, 
et qui la rendent chacune d'une manière variée et en 
abondance quand le maître veut faik'e paraître ce séjour 
dans toute sa pompe. La partie australe est décorée des 
statues des quatre saisons. Sur les contours d'en bas , 
vers le midi, régnent des bosquets d arbres étrangers 
du plus beau feuillage. 

Non vide il môndo si leggiadri ramî , 
Xïe iKiosae il T^nto mai si rerdi frondi. 

Pbtk. 

Les fleurs les plus suaves brillaient dans les parterres 
avec toute la fraîcheur de leur feuillage ; le jasmin d'A- 
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nbie, le mendide Tlnde, la riche capucine serpen-^ 
taient sur le treillage. Le jardin offre dans le bas des 
quinconces d'érables , des bosquets d'orangers , de grena- 
diers, des berceaux de limoniers et de cédrats surchar-i 
gés de leurs fruits. Il est orné de fontaines , de jets 
deau, dallées couvertes, de labyrinthes et de péristiles 
tapissés de cryptogames. Le bâtiment, ou encore mieux 
le palais qui est à Topposite vers le nord*ouest, ne ré- 
pond pas au brillant de la partie que nous venons d'es- 
quisser ; il offre nombre de salles, de salons et de cham* 
bres dorées sans goût , ornées de tableaux d'un pinceau 
fort ordinaire et de meubles antiques^ Quelques-unes 
de ces pièces offrent des paysages, de Tempesta, peintre 
qui vint se réfugier en ce lieu après avoir tué sa 
femme pour en épouser une plus belle. On y voit aussi 
quelques morceaux de Giordano. En sortant de la ga- 
lerie, on arrive à une terrasse d'où l'on a en vue d'un 
côté les Alpes, et de l'autre toute l'étendue du lac vers 
l'est. Au«deéSQus, sur le contour, est un vaste souterrain 
dont les distributions répondent à quelques pièces du 
bâtiment supérieur. Cette partie fixe, la curiosité* du 
voyageur , à raison «lOQ-seulemçBt des statues copiées 
de l'antiqtte qu'on y v^oit , msus encore à cause du tra- 
vail improprement dit de' mosaïque qtte l'on y observe , 
tant sur le soi que sur les mursret là voûte. Toutes les 
nuanceS'de couleurs <|ue peut offrir le cailloutage roulé 
dans la profondeur, des toirrens, les pierres, micacées 
imitant For et l'argent^ les siliceuses et graniteuses, 
toutes ont été mises à contribution pour former des 
coquilles, des rosettes,' des.cercles:et autres produits 
d'une imagination fantastique et tellement variée dans 
leur disposition, qu'aucune pièce ^ de ce réduit n'a de 
ressemblance avec sa voisine. Ce séjour, rafraîchi par 
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les eaux qui ravivent, ouvert sur le lac, et peuplé 
d'une jeunesse en gaieté quand on j donne quelques 
fêtes, doit véritablement enchanter; on s'imaginerait 
être dans le séjour des néréides , entouré des nymphes 
telles que les réprésente Virgile , en parlant des mai- 
heurs d'Aristée; et cependant la famille Borrcmiée n^ha« 
bite ce lieu que pendant quelques mois de Tannée. 
Près de TIsola-Bella, à lest, est placé comme par con- 
traste la petite île des pécheurs , dont la chétiveté des 
bâtimens et la pauvreté des habitans offrent une preuve 
de la triste comparaison qu'on peut établir entre la 
richesse et Tindigence. C'est le chef 4ieu , ou la paroisse , 
peuplé d'environ trois cents malheureux qui vivent du 
butin que leur proci:u*ent les eaux du lac , ou qui des- 
cendent sur la terre f»rme pour travailler aux champs. 
Je quittai ces lieux pour m'embarquer , et reprendre 
ma route en côtoyant le bord ouest du lac, tout en 
jouissant de l'aspect des îles qui s'en élèvent, des bar- 
ques qui le sillonnent ça et là, et du contodr agréable- 
ment tracé sur son bord, que suivait lentement notre 
voiture. Si , quittant cette plaine humide , je portais mes 
regards sur la droite, c'était une suite de hameaux 
gisant sur les coteaux des Alpes , d'oratoires dont la 
blancheur ressortait à traver» la chevelure des bosquets 
voisins, et qui sur le haut avaient pour lisière de noi- 
res forêts de pins, et le tout av^it pour couronne la 
cime des montagnes blanchies par un rideau de neige. 
Toujours occupés du tableau dont l'aspect variait agréa- 
blement à nos yeux,' nous arrivâmes bientôt à Arona , 
ville assise sur le rivage , ayant un port d'un accès fth 
cile à toutes les barques qui font la navigation du lac. 
Le commerce de transit y règne à raison du passage des 
embarcations, qui de la Méditerranée st de lltalie 
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vont en Suisse et jusqu'en Allemagne. Cette ville dvait 
autrefois le titre de principauté ; titre annexé à la mai« 
son fiorromée, dont on voit encore le château. L'égliso 
narieh de recommandable, sinon quelques peintures 
deGaudence Ferrari. Arona est célèbre dans ce canton 
potu* aToii* été le berceau de saint Charles Borromée ; 
aussi le souvenir en a-^t-il été conservé par une statue 
colossale élevée sur une esplanade de la colline qui do^ 
mine le lac ; elle est en cuivre battu* C'est un monu- 
ment des pieux sentimens que lui avoués sa famille vers 
l'an 1624 , sous la direction de Crépi. Ce colosse , qui fut 
exécuté par Zondli , passe pour être un des plus grands 
qu'on connaisse en Europe. Sa hauteur est de cent douze 
pieds , en 7 comprenant son piédestal qui en a qua« 
mte^ix ; sa tête seule , qui a été coulée , est assez grosse 
pour contenir quatre personnes assises autour d une table 
à jouer; un homme dune stature ordinaire peut tenir 
dans son nez. Le saint semble donner sa bénédiction 
de la main droite à ceux qui naviguent sur le lac, et 
il tient un livre de la gauche. L'intérieur de ce colosse 
est consolidé au dedans par un massif de pierre disposé 
de manière à former un escalier, moyennant lequel on 
parvient jusqu'à sa tête. Enfin Ton se trouve à l'extré- 
mité du lac où commence le Tésin , qui en reçoit les 
eaux pour les rendre au Pô , au-dessous de Pavie. On 
passe cette rivière sur un bac , et l'on arrive à Sesto ^ 
petite boxirgade où commencent les plaines de la Lom- 
bardie. De ce lieu où nous couchâmes jusqu'à Rho, la 
toute est très-belle. En la suivant, on est toujours dans 
dévastes champs de maïs, de millet, de panis; chacun 
d'eux est séparé par une bordure de mûriers , sur les*» 
quels serpente un cep de vigne. L'on découvre Notre» 
Bame-des-Mirades située sur la gauche et près de la 
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route. Cette belle église est bâtie à la moderne ; à côté 
est la maison des missionnaires, établissement doù sont 
sortis les meilleurs orateurs. L'intérieur de Téglise est 
très-beau; à l'entrée du chœiu', de chaque côté, sa- 
trancent deux superbes buffets d'orgues tout en cuivre 
doré, et soutenus par plusieurs figures d'un fini peu 
ordinaire ; on les préserve de la poussière et des taches 
qu'y déposeraient les mouches , au moyen d'une gaze 
qui laisse néanmoins ressortir un peu leur éclat. Le 
dessin de cette ^lise fut donné par Tibaldi ; la façade 
qu'on y a faite dernièrement est de PoUach. On y trouve 
en objets de peinture de beaux morceaux de Procacini, 
du Fîgino et de Lanzano. Enfin nous quittâmes la belle 
xotttequi n'était point encore terminée, pour en suivre 
une autre à travers beaucoup de saules et d'aunes; 
celle-ci nous mit à une des portes de Milan. 



CHAPITRE IL 

Milan. — Canaux. *— Climat. — ■ Citadelle. — * Forum. — Arc de 
triomphe. — - Eues. ^- Eglises. — Palais. — Hôpitaux. — Pratiqua 
nottrell» de atédecine. ^— iFoppone. 

dsTTB capitale du royaume actud d'Italie , assise entre 
TAdda et le Tésin , r^orte son origine, selon le récic 
<les historiens , aux Gaulois Cénomans, qui firanchirent 
les Alpes cinq cent qttatre»vingt«<lix sms avant notre èce. 
Marc^us , ayant défait les Insufavienstrob cent soixante* 
huit ans après, |nit cette ville, la fortifia, et dès-lors 
elle fut une des capitales de la Gftuie cisalpine. Sou* 
mise aux Romains, elle devint brillaiHe par des m< 
numens qui attestent leur grandeur^ c'était des temples j 
des cirques, des thermes oii les vaincus se dispesaieni 
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insetisiblement à prendre les mœurs des vainqueurs; 
monumens qui n ont aujourdliui pour restes que les - 
colonnes, dites de Saint-Laurent. Mais par quelles vi-" 
cissitudes Milan ne passa-t-il pas depuis ces temps briU 
lans jusqu'à Fépoque actuelle? Vers le déclin de rem«* 
pire cette ville devint la résidence de quelques empe- 
reurs ; à peine jouissait*elle de cet avantage que les 
Ostrogoths la prirent. Bélisaire la délivra du ioug de 
ces barbares qui bientôt la reprirent et j firent un 
horrible carnage. Rétablie par NarsQs , soumise ensuit^ 
aux Lombards , elle se refaisait de se$ malheurs sous 
rinfluence de Charlemagne , lorsque dçs insurrections 
nées de son sein déterminèrent B^rberoussé à la raser 
en ii6a. Elle renaquit de ses ceoidres, mais ce fut 
pour être en proie aux factions Guelfiennes et Giber 
lines. Elle commençait à jouir d*un état tranquille sous 
luniformité républicaine du nord.d4e TltaUe, lorsque les 
Torriani, sous le nom de Podestats, parvinrent par des 
intrigues à la plus grande autorité» Yisconti le Grand 
chasse ces intrigans, et devient seigneur de la ville en 
i3i3. Le Milanais acquit le plus grand lustre sous 
Galéas, son petit-fils, jusqu'au temps où le pouvoir passa 
à Sforce, de celuUci à François I^^*, qui le perdit à 
la bataille de Pavie. Charles -Quint, maître de ce du- 
ché, le doima à son fils , et cette donation fut une nou- 
velle cause de malheurs pour la ville, qui souffrit beau- 
coup de toutes les déclarations de guerre entre FAlle- 
magne et la France. Son sort fut plus heureux dans la 
dernière guerre , sousle directorat de ceitte dernière con- 
trée ; elle fut prise et reprise par les aiiaotées belligérantes; 
mais son sol ne fut point rougi de sang. Enfin la célèbre 
bataille de Marengo lui affermit sa chancelante existence. 
Milan est très*bien arrosée dans son intérieur comme 

3. 
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dans son contour, avantage qu elle doit aux eaux qui lui 
viennent par deux canaux de TAdda et du Tésin. Il en 
est un autre qui établit une communication entre cette 
ville et Pavie qui est plus au midi. Ces canaux sont les 
'pères nourriciers de la ville ; c'est par eux que lui arri- 
vent non-seulement les comestibles et les combustibles , 
mais encore les pierres et les colonnes de granit qui lui 
viennent toutes taillées et façonnées des environs du lac 
Majeur, où la main ouvrière est à bien meilleur mar* 
ché. La navigation se fait au moyen des écluses qui s'ou- 
vrent et se ferment à des heures réglées. Les eaux s'y 
rassemblent , et, ayant arrosé les jardins particuliers qui 
sont dans leur cours, elles se réuniss^t pour aller au 
canal de Pavie^ qui est déjà formé dans letendue de huit 
milles, et dont la continuation se poursuit avec vigueur, 
pour répondre aux décrets de la puissance impériale. 

Milan, ainsi que toute la Lombardie, rafraîchie par 
des canaux dont le moindre froid concentre les vapeurs 
sur le sol , ayant au nord plusieurs lacs qui entretien- 
nent dans son atmosphère beaucoup d'humidité, que les 
vents ne peuvent facilement disperser vers Je nord à 
raison du rideau de montagnes que les Alpes interposent , 
et que ceux qui souffleraient du midi concentreraient 
encore sur elle , ne peut qu'être un séjour désagréable 
aux approches comme au milieu de Thiver. On peut 
même dire que les environs, quelqu agréable qu'en soit 
la verdure leté par l'avivation que leur donnent les 
saignées faites aux canaux, ne sont cependant rien moins 
que salubres vers la fin de septembre^ où le matin 
comme le soir on voit une vapeur en forme de nuages 
qui obscurcit tout l'horizon. Aussi est-ce agir impru- 
demment que d aller de trop bonne heure jouir des 
agrémens de la campagne, comme de rester trop tard 
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(exposé aux influences du crépu^ule du soir. D après 
les observations des météorologistes les plus exacts, le 
iroid est presque aussi vif en Lombardie que dans le 
milieu de la France. On a vu certaines ai;inées la liqueur 
du thermomètre descendre au douzième degré au-des- 
sous de la congélation; mais elle revient bientôt au sep- 
tième, puis au quatrième, et reste plus long-temps à 
zéro. Exposés à un pareil froid , les vignes et les mû-^ 
riers en sou£&ent beaucoup. Les pluies sont fréquentes 
en automne et souvent continuelles; elles se prolon- 
gent jusqu'au milieu de décembre, époque où la neige 
tombe en abondance , et continue environ un mois. La 
plus grande hauteur où elle soit parvenue est de quinze 
pouces; il règne alors constamment un froid humide 
jusque vers le milieu de février. A cette époque com- 
mencent par ondées les pluies prin tanières qui alter« 
nentavec les beaux jours jusqu'au milieu de mars, et 
pendant lesquelles le froid est moins rigoureux. C'est; 
alors que commence la germination , activée par une 
chaleur assez forte pour produire en peu de temps tous 
les phénomènes d'une prompte végétation. Aussi le 
printemps est-il de courte durée, la chaleur arrivant 
d'une manière assez subite. Cette chaleur est presque 
insupportable jusque vers la fin d'août, époque à la- 
quelle commencent les pluies d'automne, souvent pré- 
cédées d'orages accompagnés de coups de tonnerre et 
d'éclairs. Le père Lagrange, professeur du collège de 
Bréra , a dit que pendant trois ans qu il a fait des ex- 
périences pour constater la quantité de pluie qui tombe 
à Milan , il a observé qu elle est de beaucoup supérieure 
à celle qui est ordinaire au climat de Paris. 

Le circuit le plus extérieur de Milan, en- suivant les 
remparts, est d'enyiron huit milles, espace où sontreu* 
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fermés près de cent trente mille habitans. Auti'efois vers, 
la citadelle régnaieiit des murs et des vedettes; tous 
Ces moyens de défense ont été abattus depuis la der* 
iiière occupation de Milan par les Français; la forte- 
resse niéme, résidence des anciens ducs, a été déman- 
telée. Ses restes font voir que c'était up hei^one ré^^ 
lier, avec six bastions et autres ouvragesextérieurs, dont 
on voit encore d4ux masses rustiquées. La cour autour 
de laquelle régnent des casernes est très-grande; mats 
tous ces ouvrages élevés sur un plat pays étaient mal- 
heureusement accessiblesaumoindre coup, aussi n'ont-» 
ils jamais offert une longue résistance toutes les fois 
qu'ils ont été vigoureusement attaqués par leurs dehors. 
Aujourd'hui entre ce lieu de force et la ville la pioche 
a passé sur le terrain , qui bientôt a été converti en bou"* 
lingrin où le peuple vient se récréer, et en une grande 
place où la troupe vient faire l'exercice. Là, au sortir 
de là ville , est l'arc de triomphe qui s élève d'après les 
dessins dé Cagnola , monument impérial qui correspond 
à la belle avenue du Simplon d'une part, et servira de 
l'autre d'ornement au Foruni , édifice déjà fort avancé et 
en marbre blanc, Quatre colonnes d'un seul jet décorent 
ises deux façades, et des bas-reliefs y ofEriropt les fastes 
lès plus remarquables du souverain. 

Les rues en général ne se présentent pas à Milan sous 
l'aspect de la splendeur que plusieurs ont à Paris ou à 
Londres. Il en est cependant quelquçsr^ unes qui sont 
longues et assez larges pour qu'elles servent àxa. pro- 
menades et aui^ cavalcades; celles-ci- reçoivent le nom 
de Corsi. C'est dans ces rpesque le dimanche, au sortii^ 
de la messe jusqu'au dîner, les élégans des deux sexes 
«e promènent en voiture pour y faire parade de tout 
leur luxe , notamment au cours de la porte orientale. 
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Les rues sont pour le plus grand nombre pavées de pe* 
tits caiDoux de marbre et de granit de toutes couleurs, 
migliaruolo ^ quon trouve dans le lit des torrens et des 
rivières voisines, et dans lesol même des en virons, aune 
certaine profondeur. Sur les côtés et près des maisons se 
trouvent des lits de briques que suivent les passans. Au 
milieu sont deux ffles de dalles placées en correspon* 
dance avec les roues de voitures. C'est sur ces dalles 
que se fait le brouettage et le carrossage de la manière 
la plus facile. Ainsi Ton peut faire toutes ses courses 
à pied, sans se fatiguer ni se crotter, attendu que les 
eaux des maisons gagnent par des égouts intérieurs les 
canaux qui sont sous les rues , et que celles des pluies y 
sont aussitôt dérivées par les ouvertures dont les dalles 
sont percées de distance en distance à leur milieu» 
Quand les rues deviennent très*larges , les dalles di* 
vergent et se multiplient pour répondre au service 
dun plus grand nomlure de voitures. La plupart des 
rues à Milan sont garnies de boutiques où hommes et 
femmes travaillent, notamment vers la cathédrale et 
le palais. Proche les grands tl^é&tres elles sont fournies 
de cafés où les personnes distinguées de tout sexe 
viennent prendre des glaces. La rue des orfiévres est 
celle où Ton entend le plus résonner le marteau; les 
boutiques et les ateliers d'orfèvrerie 7 sont très*rappro» 
chés , et richement fournis en métaux fins ouvragés sous 
toutes sortes de tonnes. 

Les églises sont nombreuses à Milan , mais elles ont 
moins de grandiosité dans leur élévation qu'en aucune 
autre ville dltalie ; le manque d'architectes de génie en 
fut sans doute la cause. La plus surprenante par sa 
conception est la cafliéchale que Ton nomme Dôme ^ 
ainsi qu'il est d'usage pour les métropoles dans toute 
ritalie. Elle est située au centre de la ville , près le pa- 
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lais du Tice-roî, et sous le nom de la sainte Vierge. 
fille fut commencée en i336, sous le. règne d» Jean 
Galéas, d après le plan qu'en donna Gamodia, Alle- 
mand. Elle est dans le goût vraiment gothique; on dirait 
d'elle, à la première vue, que c'est une montagne de 
matbre, façonnée , ciselée et dentelée dans le roc même, 
ainsi que l'ont fait dans quelques endroits les Indiens 
pour leurs pagodes. La façade , qui repose sur un perron 
élevé de quelques marches, offre toute la singularité 
d'omemens usités dans ces temps de dégradation où le 
genre grec était oublié. On y voit beaucoup de bas- 
reliefs d'un bien meilleur goût que ceux qui entourent 
l'église sur les côtés. Les âgures détachées y sont multi- 
pliées à l'infini, non-seulement sur les murs, mais encore 
de côté et d'autre on y voit des statues jusque sur lo 
faîte de l'édifice. H en est qui, renfermées dans de pe- 
.tites niches où elles sont cachées, n'ont pas un pied de 
proportion, petitesse qui les empêche d'être vues d'en 
Jbas. Cette façade sur laquelle s'exerce aujourd'hui l'ac- 
tivité de nombreux ouvriers , grâce à la vigilance de 
Napoléon, est restée long-temps à être terminée^ oubli 
un insouciance impardonnable aux chanoines , qui ai- 
maient mieux employer leur revenu à soigcier leur 
maison que celle du Seigneur. Elle sera ornée et termi- 
née vers le haut par plusieurs aiguilles sculptées comme 
celles des parties latérales. Cinq portes, dont une prin- 
cipale, donnent entrée dans l'intérieur de ce beau mo- 
nument ; elles sont d'un bois fort commun , sans aucu- 
ne moulure, excepté celle du milieu, la plus grande, 
qui est en grisaille. A côté sont des pilastres ^pi ont 
aept pieds de diamètre. L'intérieur est d'un vaste à sur- 
prendre la première fois qu'on y entre; il a quatre cent 
quarante -neuf pieds de long sur deuK cent soixante- 
quinze de large dans la croisée^ et deux cent trente- 
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huit de haut sous la grande coupole. Il est divisé en cinq 
nefs^ formées par d'énormes colonnes gothiques de mar- 
bre, au nombre de cinquante-deux. Elles furent prises 
du sein de^ montagnes qui sont au nord du lac Majeur. 
Cinq coupoles éclairenjt la nef et la croisée; louverture 
des arcs qui répondent à la grande coupole est de qua« 
rante-huit pieds. Les grandes colonnes qui la soutien* 
nent ont vingt-sept pieds de tour. Le sol est pavé en 
marbre blanc, non en revêtissement , mais en masse 
polie sur le haut. On y voit tracée ime méridienne qui 
prend son jour d'ime ouverture de la voûte; elle fut 
faite en 1786 par les astronomes du pays. Les vitraux 
le long de la nef du milieu sont incolores, mais sxix les 
bas côtés ils offrent des dessins de diverses couleurs; 
aussi lobscurité qui en résulte porte-t-elle au plus grand 
recueillement. A l'entrée du chœur est un oratoire cir- 
culaire qui donne par un grillage de même forme sur des 
chapelles soutenaines. C'est sur sop aire que la charité 
des fidèles laisse tomber les marques effectives de sa 
dévotion , aussi est-elle bigarrée par une monnaie de 
toute couleur et grosseur. Au fond des croisées , qui sont 
d une telle longueur qu'on dirait une église qui en tra- 
verse une autre, sont deux autels en correspondance 
tant pour leur élévation que pour leurs omemens. Le 
chœur est très-grand, garni de bas-reliefs en marbre 
blanc au dehors , et en bois sculpté avec goût au dedans. 
Quatre docteurs de bronze, en forme de cariatides, sou- 
tiennent à l'entrée du chœur, de chaque côté, une chaire. 
Celle à droite, comme dans toutes les églises d'Italie, 
offre implanté sur son rebord un crucifix. C'est dans ces 
deux chaires que se chantent, dans l'une l'Epître, et 
dans l'autre l'Evangile. Près d'elles et aussi de chaque 
côté est un bel orgue. Le maître -aiUel est très -bien 
orné ; au - dessous et à la voûte se vQit dans unc( 
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châsse de cristal un clou qui servit à la passion du Sau* 
Teur. L'épouse de Constantin , dit l'Histoire, en fit pré- 
sent à saint Ambroise, qui le donna à la cathédrale. 
Saint Charles y nu -pieds, une corde au cou, le porta 
en procession pour mettre fin aune peste qui ravageait 
la ville en iSjÔ. C'est en mémoire du succès heureux 
qui s'en suivit , que tous les ans , le 3 mai au soir, on voit 
sortir dHin nuage fiiclice un prêtre qui va le prendre et 
le descend sur l'autel , où il resté tout le jour exposé à la 
dévotion» Le lendemain cette précieuse rMique est por- 
tée processionnellement à Téglise de Saint-Ambroise, et 
rapportée à son premier lieu sous l'inspection d'uu no« 
taire, qui constate l'identité pour éviter toute substitu- 
tion que pourrait tenter une cupidité trop religieuse. 

Sous le choeur est la confession , le Soccorpo , lieu où 
repose le corps de saint Charles Borromée, personnage 
distingué, non- seulement par sa naissance et sa piété, 
mais encore par sa douceur et sa bienfaisance. On lui 
doit en effet le séminaire, le grand hôpital, dont il fut 
un des fondateurs , le collège helvétique , le lazareth et 
plusieurs autres établisseroens de charité, sans compter 
la bibliothèque qui porte son nom : 

Intentions so pare and sncli goodness of spirit 
Most t>f course and of right heaven's kindom inherit. 

On parvient à cette confession par une entrée qui de 
chaque coté regarde la sacristie , et que ferme une grille 
assea^ forte pour lo^tre Tintérieur en. sûreté. Le plus 
grand espace , qui est sous le chœur ^ offre quelques au- 
tels consacrés à {dusieurs saints qui reposent en paix sous 
leur autel. Ensuivant un couloir ^ on arrive, à la lueur 
sombre des lampes, à la diapelle du patron. Rubini, ar- 
tiste en orfèvrerie , a épuisé ses talens sur les sept bas- 
reliefs en argent du dessin de Cérano, où sont repré« 
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sentes les principaux traits d^ la vie du saint, tels que sa 
naissance , un concile où il préside, Faumône qu'il fait 
aux pauvres, une peste où il administre les sacremens, 
le moment où il reçoit un*coup de fusil d'un ennemi y 
le transport des reliques de la cathédrale, enfin sa mort 
et son assomption vers les cieux. Tous ces bas reliefs, for- 
mant autant de panneaux , sont sur un fond tressé en fils 
d'or surmontés par une frise en argent. Son cercueil est 
sous l'autel; c'est une caisse faite de grands morceaux 
de glace, dont les contours sont garnis et ornés en argent 
doré; le saint y est étendu avec ses habits pontificaux. 
Une crosse toute ornée de diamans est entre ses bras; 
unebrillantecouronne, donnée par un duc déBavière, 
est suspendue sur sa tête; une paire de gants de soie re- 
couvre ses matns. On ne saurait slmaginer tout le massif 
de métal précieux qui est enseveli dans ce lieu inférieur 
où l'on dit cinq ou six messes le m^pktin, temps où, éclairé 
par les lampes d'argent et les cierges, il est ouvert à la 
dévotion des fidèles. Le Baptistaire est à l'entrée de l'é-^ 
glise, à gauche; il est formé d'une grande et belle cuve 
de porphyre. Au-dessus est suspendu un baldaquin que 
soutiennent des colonnes d'un marbre appelé Macchia 
vecchia dans le pays, et dont les carrières sont dans le 
voisinage du lac Lugàno. Cette église offre différens mo- 
numens, entre autres le sarcophage de Jean Jacques de 
Médicis, du dessin de Buonarotti. Lé» statues et les or^ 
nemens et) bronze tont de LéOfii.. Barocci , Zuceari ^ 
Procaccini, Gérano et le Figiïioont exercé leurs pin-i 
ceaux suf les tableaux qui Ornent cette église. On y 
voit aussi quelques statues de saints en marbre blanc ^ 
entre autres, vers le chevet, un saint Banhelemi écor- 
ché , et se faisait de sa peau une espèce de schall donf 
l'extrémité gauche vient cacher s^ nudité, Cette statue 
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était destinée à orner une^des niches du dehors de l'é-^ 
glise ; mais sa beauté fut cause qu'on la placée au de* 
dans. L'exactitude de cette sorte d'anatomie qu'on doit 
au ciseau d'Agrati ne peut être bien appréciée que pair 
le^ personnes de l'art. Nous leup laissons à pronon- 
cer sur la vérité de l'inscription suivante qu'on y lit* 

Non me Praziteles sed Marcus finxit Agrati. 

Les Milanais, qui estiment beaucoup ce chef •d'oeuvre 
de sculpture y disent qu'on leur en a offert en valeur 
l'argent qu'il pouvait peser. L'on ne rencontre aucune 
chaise dans cette église comme dans beaucoup d'autres 
du culte catholique , où les fidèles sont si souvent in- ' 
terrompus dans leurs prières par le commerce qui a 
lieu autour d'eux pour en solder le prix; Les églises à 
Milan ont encore leurs richesses comme le plus grand 
nombre de celles d'Italie, qui ont conservé les leurs 
dans les dernières guerres, à la suite des transactions 
pacifiques amenées par les armées victorieuses de la 
France ; aussi y voit-on en argent les statues de saint 
Ambroise, de saint Charles , des vases sacrés , des croix, 
des reliquaires et autres objets destinés au culte; les 
diamans et autres pierres fines donnent encore un plus 
grand prix à toutes ces marques de la piété chrétienne* 
Sur la nef gauche est une petite porte qui mène au 
plus haut ^e ce majestueux édifice , savoir , sa flèche 
principale, à laquelle on parvient par un escalier de 
quatre cent soixante -huit marches; quand on les a 
toutes montées , on se trouve sur un balcon circulaire 
qui couronne toute cette vaste fabrique. Il semble alors 
que l'on soit sur une immense masse de neige toute 
tachetée de rouge , et cela d'autant plus que la rougeur 
des tuiles des bâtimens d'alentour fait ressortir davan-% 
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lâge la Uancheur du marbre façonné qu'on a sous le* 
yeux. Ces taches rougeâtres , qui ont de quoi surpren- 
dre ceux qui sont étrangers aux notions de la chimie, 
paraissent provenir de la présence de quelques filets 
pyriteux décomposés par l'effet de l'atmosphère; cette 
flèche est surmontée d'une madone dorée, à laquelle 
l'église est dédiée. On y jouit du plus beau point de 
vue qu'on puisse avoir à une si haute élévation. Au nord 
on distingue le Mont , maison de plaisance du vice-roi j 
la chaîne des Alpes qui se lie aux Apennins en formant 
angle et sur le reste de l'horizon les belles plainei 
de la Lombardie , les villes les plus proches , telles que 
Bergame et Brescia au sud -sud- est, Pavie au midi, 
A cette élévation , qu'on dit être de trois cent trente-six 
pieds au-dessus du sol , les passans semblent être des 
Liliputiens , et on ne saurait les considérer long-temps 
sans éprouver quelques vertiges. Au dehors, auehevét 
de l'église , sont des ateliers où de nombreux ouvriers 
travaillent et sculptent les marbres destinés à finir le 
monument. Ce lieu très-spacieux était leCampo Santo, 
attendu qu'autrefois il servait de cimetière. Lé palais 
de l'archevêché est proche ; c'est un grand bâtiment 
carré, avec un portique sur la cour; l'architecture n'est 
pas distinguée; il est dans un état d'abandon et sert 
de passage. 

Dans les environs de cette cathédrale se trouve S**- 
Marie-des-Morts ; c'est un petit oratoire où l'industrie 
milanaise is'est exercée sur des ossemens qu'elle a fa- 
çonnés en tableaux. Ils garnissent tout le contour de 
Véglise; on les voit même à l'autel dont ils font lé pa- 
rement. Sur la gauche se voit un carré où les têtes sont 
artistemént disposées en une grande croix. Il est un 
tableau de ce genre plus petit et à portée de la main ^' 
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les dévots , à force de le toucher leur chapelet en maiiiy 
en ont tellement frotté les fronts, que Tos coronal 
semble être changé en ivoire le plus blanc* On ne peut 
concevoir comment des hommes raisonnables se sont 
amusés à de pareils jeux d enfant , et comment un gou« 
vernement sensé en a pu permettre l'exposition. La ca-* 
tholicité ofËre ainsi sur son sol primitif des indices 
d'une enfance prolongée; il n'est pas de pays où Ton 
en ait des preuves plus fréquentes qu'en Italie. 

La basilique de Saint-Ambroise, vers le nordouest^ 
est une église qui date par son ancienneté ; elle fut fon« 
dée par le céldbre docteur et auteur de la litui^gie de ce 
diocèse. Ce fut là que saint Augustin ouvrit les yeux aux 
vérités de la reUgion chrétienne et reçut le baptême. 
On montre encore dans le jardin l'endroit même où ii 
reçut l'inspiration. Ce fut là encore que ce vertueux 
archevêque ferma les portes du lieu saint à l'empereur 
Théodose, indigne d'y entrer après l'infâme massacre 
qu'il avait laissé exercer sur les Thesaaloniens ; et que 
les anciens empereurs recevaient la couronne de fer 
comme rois d'Italie. Uéglise d'aujourd'hui, qui a trois 
nefs , ne date point d-un temps si reculé ; elle fut élevée 
auneuvième siècle «ur les fondemens^elâ précédente: 
elle ç|fi^ des restaurations de tous le$ âges; aussi est- 
elle dans un genre bâtard tenant du gothique. Le 
pavé est un mélange de loute sorte de marbres^ parmi 
lesquels il en jest 4e fort beau^x. Au n^ilieu de la nef, 
jsurla gauche, est une colonne de granit d'un gris 
noirâtre ; elle soutient un serpent d'airain qui s'élève 
sur sa queue et fait plusieurs contours sur lui-même ; c'est 
une imitation de celui de Moïse, qu'on regarde comme 
symbole du Sauv.eur.; quelques-uns prétendent que c'est 
un antique représentant Esculape* Muratori a beaucoup 
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disserte sur cet objet dans ses Antiquités sur Tltalie* 
Le maître-autel mérite attention, tant par les quatre 
belles colonnes de porphyre qui sont aux encoigniu^es 
et qui soutiennent un baldaquin de bois doré , que parce 
que sous lui reposent les cendres des saints Ambroise, 
Gervais et Protase« La. table est ornée sur les côtés de 
plaques d'argent doré, et d'autres d'or massif sur le de- 
vant. Celles-ci sont très-minces et offrent en relief des 
faits religieux relatifs à la vîe de saint Ambroise. Le 
tabernacle est enrichi de pierres précieuses. Les curieux 
admirent encore quelqu'autres monumens de l'ancienne 
chrétienté, notamment la mosaïque de la voûte du 
chœur et le &meux pallium du grand autel , ouvrage 
qui date du neuvième siècle. Dans une petite chapelle 
de l'église attenant l'entrée à gauche , se voit à la cou- 
pole une assomption delà Vierge qui mérite attention, 
tant par la beauté de son dessin que par celui de ses 
couleurs. L'église de Saint-Ambroise a eu sa célébrité 
comme lieu où se tinrent plusieurs conciles ; elle était 
précédemment desservie par des cisterciens. Près de là 
est la petite ^iise Saint- Augustin , où fut baptisé ce doc» 
teur en 388^ suivant l'opinion commune. Saint-Laurent^ 
ci-devant une basilique , est la dernière église à citer; 
elle se trouve vers le sud-ouest , près la porte Marengo; 
c'est un octogone assez beau et orné de colonnes d'un 
beau jet. On en doit le dessin à Bassi, savant architecte. 
Quatre tribunes , pratiquées dans les quatre culs de four 
qui sont entre les quatre pendentifs du dôme , lui 
donnent un air de singularité pour un Transalpin qui 
n'a rien vu chez lui de pareil. Au-devant d'elles est une 
suite de colonnes antiques, le seul monument qui soit 
resté de Tancienne puissance des Romains. Elles sont au 
nombre de seize, cannelées , remplies d'une baguette 
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jusqû^aa tiers et d ordre corinthien; elles sont en mar- 
bre blanc , ainsi que leurs chapiteaux, dont les volutes 
sont doubles. Au milieu est un plus grand intervalle; 
toute la corniche s'élève en arc pour former un frontou 
triangulaire. L^entablement porte une inscription en 
l'honneur de l'empereur Vérus. Quelques-uns pensent 
que cette inscription est de restauration, et que les 
colonnes sont celles d'un temple élevé à Hercule; d'au* 
très les regardent comme des restes de thermes. Au- 
sone paraît avoir fait naître cette opinion en compo- 
sant les deux vers suivans : 

Kst regio Hercalei celcbris snb honore laTa.cii 
Canctaqae mannoreis omata peristila signia. 

Le poète, dit le guide milanais, appelle ces bains La* 
çacrum Hercideum^ non parce qu'ils ont été bâtis par 
l'empereur Maximien Hercule qui fît sa résidence à 
Milan au onzième siècle , mais parce que ces thermes 
étaient dédiés à Hercule , comme à Rome le Panthéon 
fut dédié par Agrippa à Jupiter. Si la chose est ainsi, 
il est probable que la destruction de l'édifice est moins 
due à Barberousse qu'au zèle des Milanais qui l'auront 
«ux-mêmes détruit pour élever leurs églises, et y em- 
ployer leurs décombres. Parmi les églises que peuvent 
visiter les amateurs de peinture, nous citerons Sainte- 
Marie, près de Saint-CeLse, remarquable par deux si- 
bylles d'Annibal Fontanel , par Adam et Eve de Lo- 
renzé, sa coupole peinte par Appiani, et les tableaux 
de différens maîtres; celle de Saint -Victor, qù sont des 
morceaux de Procacino , de Crespi et de Batoni ; Sainte- 
Marie délie Grazie, où était dans le réfectoire la cène 
de Léonard de Yinci , est encore remarquable par sa 
lielle coupole; enfin celle de Sainte-Marie delGiardino, 
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très-curieuse par son genre de construction intérieure ; 
Saint-Antoine , Saint-Marc , Notre-Dame de la Scala, et 
plusieurs autres. II est nombre d'autres églises plus ou 
moins belles, plus ou moins spacieuses, où brûlent 
tous les jours des lampes ou des cierges en l'honneur 
des saints qu'on y révère. Elles supposent un nombreux 
clergé pour les desservir , et en vérité il ne leur manque 
pas , car de tous côtés , dans les rues et sur les places , on 
ne voit que des collets bleus ou des rabats de même 
couleur. Les pieux ecclésiastiques le matin montent à 
lautel , et sur les deux heures vont quêter leur dîner. 
On est très-dévot à Milan , ou du moins on paraît 1 être ; 
j'ai vu dans les rues détournées sept à huit personnes 
agenouillées auprès de la porte fermée d'une église , et 
à use douzaine de pas , des prêtresses de Vénus debout , 
invitant par clins-d œil les passans à venir porter leur 
encens au temple qu'elles desservaient^ Il est assez or- 
dinaire de voir dans le fond d'une boutique d'un char- 
cutier et d'un cordonnier une madone devant laquelle 
une lampe est allumée et brûle jusqu'au coucher. Les 
prédicateurs sont très-suivis à Milan , quelle que soit 
leur éloquence ; pourvu qu'ils se démènent en criant , 
ils sont sûrs d'attirer l'attention et de parvenir à la re- 
nommée , bien différens sur ce point de nos ministres qui 
cherchent à mettre plus d'onction dans leurs sermons. 
Pendant que l'homme du Seigneur cherche ainsi à rame* 
ner quelques brebis errantes, les bedeaux en robe rouge, 
au nombre de sept à huit, pensent à réveiller la charité 
assoupie des fidèles en passant et repassant une large 
poche de peau fixée à un long bâton, faisant entendre, 
par les secousses qu'ils lui donnent, que la piété n a de 
valeur qu'autant qu'elle est assaisonnée d'aumônes. Le 
service à l'église se fait d'une manière moins grave que 
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parmi nous; il n*y a aucune comparaison à faire à ce. 
sujet entre la cathédrale de Milan et celle de Paris. 
Toute la fourmilière de collets bleus, jeunes comme 
irieux, est alors à son poste , chacun ayaqt sa mauvaise 
soutane, avec son petit rochet sale sur les épaules. C'est 
ainsi que Ton nomme un quart de surplis sans manches, 
coupé en deux, et se liant de chaque côté à laide de 
rubans. Les chanoines même le portent aussi-bien >que 
le sonneur de cloche; ils l'ont sous leur caraail rouge, 
ijnais plissé en zigzags transversaux, qui doivent bien 
exercer la patience de leurs gouvernantes. 

Les palais ici ont un grandiose propre aux construc- 
tions italiennes; ce goût est celui du terroir; il est 
fondé sur l'exigence du climat. On commence à voir à 
Milan ces magnifiques rampes , ces terrasses, ces bas- 
sins intérieurs recevant l'eau des^ f<Hitaines joliment 
dessinées, ces portiques embellis de colonnes, ces gale- 
ries , ces vestibules ornés de belles fresques , de parquets 
mosaïques à la manière italienne, et généralement 
enfin ce luxe architectural qui élève la pensée : il est 
vrai que c'est souvent aux dépens de ces commodes 
distributions qui rendent logeable le tout ; mais 
quand on veut attirer un regard respectueux, il faut 
bien faire quelques petits sacrifices. Les principaux 
sont les palais Serbelloni, Litta, Belgioso, Melzi, 
Castelli, ceux de la Finance, du ministre de l'inté- 
rieur, de l'archevêché, où est un passage souterrain 
qui mène à la cathédrale , le Palais-Royal , résidence 
du vice*roi , et avant celle du grand-duc , et nombre 
d'autres qu'on rencontre dans les rues au moment où 
Ton s'y attend le moins. L'extérieur, pour la plupart , 
annonce une richesse intérieure qui est loin d'élre 
réelle. Les Milanais mangent trop, ont trop de che- 
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▼aûX, Ae in^itresêeêj et battent trop liotitenï lès cartes, 
pour qu'il leur reste suffisahimént de moyens pour 
établir une consonnance entre le dehors dé leurs de- 
meiu'es et le dedans, té^ Génois ne les ont surpassée 
sur ce point qu'en vivant dé privation sur ces articles : 
au moins après eux est-rl téÉtê quelque cho^e dont U 
ville peut tirer quelque ostentation. Les pàlàis , pout 
le plus grand nombi^e ,• soiit ornés en dehors de eb- 
lonnes de granit d'un Volume et d'une hauteur sur- 
prenante ; elles supportent d'épaisses corniches qui 
s avancent fort en ftvatlt. Les portes sont d'un fort itiau- 
vais gétire , souvent faites en sapiii non peint ; elles 
soufrent le jour^ mais e'est pour laisser voir une Se- 
conde toujours ferniéè , et n'ayant en hauteur q^ié là 
moitié de la première, en sorte qu'on peut voir au- 
dessus d'elle les colôhnès qui forment intérieurement 
le portique. Celle-ci est percée d'une beaucoup pluà 
petite , par laquelle , comme par un guichet , passent 
les personnes ordinaires, et le maître lui-même, quand, 
sur le minuit , il revient de la société ou du spectacle. 
Les écuries sont au rez-de-chaussée de ces vastes édi- 
fices; le fumier est jeté contre les murailles deS caves 
où , amoncelé , il infecte par l'odeur qui en sort par les 
Soupiraur grillés que foulent du pied les passans : ce 
sont autant de repaires où vivent les rats en pleine 
sécurité. Le palais du vice-roi , autrefois le ducal , au 
sud-ouest , a une façade peu brillante ; oti ne distin- 
guerait pas même la résidence du Souverain, sans là 
garde à pied et à cheval qui est à son entrée. Il fut 
restauré d'après les dessins de Vanvitélli , à l'occasion 
du mariage de l'archiduc Ferdinand , gouverneur dii 
Milanez. Les appartemens sont très-grands et riche- 
ment ornés , tant en tapisseries qu'en tableaux. La salle 
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du trône est de la plus grande magnificence. On voit 
dans celle du conseil une copié du tableau de David , 
représentant le général Bonaparte à cheval , escaladant 
le niont Saint-Bernard pour aller en Italie. 

Le plus bel hôpital à citer dans la ville est, au 
sud-est , celui qu'on nomme Ospedale maggiore; il fut 
construit par Augustin Filarete , pour y recevoir les 
malades des deux sexes. Tout l'édifice a une forme 
carrée , et laisse un vide intérieur de deux cent vingt 
pas , dans l'une comme dan^ l'autre dimension. Ce vide 
est orné; dans son contour, d'un portique à deux or- 
dres, soutenu par de belles colonnes de granit. Ce por- 
tique est dû à la philantropie de Cottoni , riche Mila- 
nais 9 qui le fit faire à ses frais. La façade du bâtiment, 
majestueuse par son étendue, est un mélange de go- 
thique et,d* romain, toute en briques, ornée de co- 
, lonnes de granit fort grosses et très-hautes, couronnées 
par un chapiteau de marbre. La partie du midi qui 
longe le canal fut commencée par un simple marchand 
de Milan, qui employa à cette [œuvre pie les deniers 
que lui avait procurés un commerce où la conscience 
n'avait souffert aucune atteinte. Le duc de Sforce fit 
une grande partie de celle qui regarde l'occident , ainsi 
que l'atteste une inscription placée sur elle. Elle fut 
continuée par un homme de loi qui avait gagné et 
économisé, dans sa profession de procureur, trois mil- 
lions de livres qu'il légua à l'hôpital. Les deux autres 
façades furent faites aux frais du gouvernement. Le 
terrain que laisse vide ce bâtiment est rempli par un 
gazon et traversé par une croix en dalle de granit, sur 
laquelle marchent les passans ; car il est bon de savoir 
qu'on traverse cet hôpital comme une rue, pour aller 
de la iaçade occidentale à l'orientale. Sur cette partie 
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est une petite église toujours remplie de monde le 
dimanche, soit qu'on y fasse le service ou non. C'est 
sur la grande façade, à la porte d'entrée, qu'est la salle 
d'admission. Près la loge du portier, le dimanche, est 
une petite table sur laquelle est une vieille tête de mort 
que les. personnes pieuses baisent en déposant leur 
offrande sur le plat d'étain qui la soutient. Les hommes 
occupent , au premier étage comme au second , la partie 
du nord et du couchant , et les femmes le reste. La 
totalité des salles peut contenir mille cinq cents lits : 
ce nombre est quelquefois porté à deux mille; mais 
alors on en place, dans l'espace que laisse la file de lits 
à demeure, une autre file. Au milieu de chaque salle, 
disposée en croix, se trouve un autel où l'on dit la 
messe, et, de distance en distance, sur les murs sont 
appliquées des madones près desquelles brûlent une 
ou deux chétives mèches, alimentées par Thuile que 
contient un petit verre, et que viennent renouveler 
les amis du malade. Les grandes opérations en été 
se font au second, sous un portique ouvert sur la rue , 
et ainsi exposé à la curiosité des passans, qui, s'ils ne 
voient point les contorsions du souffrant, à raison du 
nombre des étudians qui l'entourent, entendent au 
moins ses doiJoureux accens. Tj vis pratiquer une 
taille sur un petit enfant : la pierre ne put être ex- 
traite , faute de l'avoir pu charger. Après de longues 
tentatives , toutes infructueuses , le malade fut remis 
dans son lit. Était-on entré ou non dans la vessie, c'est 
ce que j'ignore. La pierre fut extraite le lendemain, 
après une nouvelle dilatation faite par le bistouri. Les 
salles inférieures sont très-élevées; les fenêtres sont au 
plus haut des miu^s : c'est le contraire pour les salles 
supérieures , où elles sont si basses, qu'on ne peut les 
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ouvrir sans que lair ue frappe le visage des malades , 
dont les lits sont sans rideaux. Le service médical , 
comme ^e chirurgical , ne se fait point avec cette exac- 
titude que comporte k sévérité quexige une bonne 
doctrine; il ^ y a aucune surveillance sur les alimens , 
que les inaladeç peuvent facilement se procurer du 
dehors : aussi un médecin méthodique serait-il mal 
placé d^ns cçt hdpita}. Quelques-uns de ceu^ qui font 
l|e service jjn'ont paru se conduire plus d après les 
préjugés puisés dans la doctrine moderne de Brow^n , 
que d après les notions d une théorie sage adoptée 
par la prudence. Il en est particulièrement un qui 
ayant ressassé les idées du méde^cin écossais, et s'étant 
fait d'après elles une théorie particulière, la développe 
volontiers aux jeunes élèves dont il recherche les sut 
frages. Selon lui 9 toute action médicamenteu&e se rap- 
porte à la stiinulation ou à la contre-stimulation ; lefr 
remèdes qui produisent Fun ou l'autre de ces deux 
effets sont désignés sous les noms de stimulans et de 
contre-stimulans. Les premiers sont propres à augmen- 
ter l'excitement, quand il faut un surcroît d'action^ 
l^s seconds le ramènent à son état naturel , quand il 
a été porté trop haut. Les stimulans excitent et avivent 
le pouvoir vital , soit qu'ils n'opèrent que consécuti- 
vement à une sensation, ou que leur opération soit 
indépendante de cette sensation. L'auteur du système 
convient cependant que la stimulation n'est pas tou- 
jours en raison de la sensation. Parmi les stimulans, il 
en est qui jouissent d'une certaine activité dans leur 
opération; d'autres au contraire élèvent l'excitation 
d'une manière insensible. Il en est aussi plusieurs qui 
affectent le système d'une manière plus passagère, mais 
aussi l^ur effet est plus diffusif. A la première classe 
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«ppartiâniieiit la nourriture et tous les tondues amers 
et corroborans; dans la seconde sont le musc, le cani<» 
phre , réther^ lopiufn et ses préparations , le Tin , son 
alcc^ol camphré , le calorique , lammoniague, le pbos^ 
phore et le quinquina. Les contre-stimulans sont tous 
les agens qui peuvent abaisser les forces élevées par 
une action stimulante; ainsi Feffet du stimulant sur la 
fibre étant la contraction , celui du contre-stimulant 
sera le rdàchem^at. Uauteur nomme particulièrement 
coliU*e*stimulant toute substance qui engourdit la fibre 
et la vend inhabile à sentir le stimulus ; comme tels 
sont regardés Teau distillée de laurier-cerise , d'amandes 
amères , de feuilles de persil , la poudre de fèves de 
Saint-Ignace, celle de noixTomique, la digitale pour* 
prée , le solanum officinal , la douce-amère , la squilie et 
ses préparations, la gratiole, la poligale de Virginie, 
l'ipécacuanha , la menthe, les acides végétaux et miné- 
raux oxygénés ; mais le plus grand débilitant qu il ad- 
met est Tacide prussique ; il le donne jusqu'à quatre 
gouttes dans un gros d'eau toutes les deux heures, 
dans les péripneumonies graves. Tous les sels neutres 
sont débilitans , excepté le carbonate d'ammoniaque , 
le muriate oxygéné de potasse. Il regarde également 
comme tels le fer, les cantbarides, tous les acides, ex- 
cepté le nitrique et le muriatique oxygéné. Fondé sur 
cette docte théorie qui se rapporte au strictum et au 
laxum des anciens , le praticien emploie des remèdes 
actifs à une dose qu'on n oserait croire, et cela souvent 
dans des cas où en nos contrées on n'aurait recours 
qu'aux relàchans. On peut sur ce point s'en rapporter 
pour preuve à l'esquisse suivante , qui m'a été donnée 
par un de ses meilleurs élèves. Le praticien traite toutes 
les maladies inflammatoires par de copieuses saignées ^ 
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le tartre émëtique , depuis six grains jusqu'à trente, le 
kermès minéral à la même dose, à prendre en viiîgt* 
quatre heures, la digitale pourprée de six à cinquante 
grains , à doses réfractées ; les dyssenteries et les fièvres , 
en général, avec la gomme gutte, de six à trente-six 
grains , par pilules de six grains à prendre en vingt* 
quatre heures ; Tictère , le diabète , lliydrothorax , avec 
le nitre pris d une once à deux en vingt-quatre heures ; 
les maladies syphilitiques avec la gomme gutte ; le ti-» 
phus avec le tartre émétique , de six à dix^^huit grains 
en vingt-quatre heures; la gale avec les frictions da- 
cide sulfurique étendu d*eau; les écrouelles avec les 
fleurs de zinc^ d'un scrupule à deux en vingt-quatre 
Jieures; les maladies nerveuses avec le magistère de 
bismuth, donné jusqu'à deux gros dans la journée; 
le vers solitaire avec le sulfure d'étain, à la dose de deux 
onces. Les fièvres puerpérales, est-il dit dans une 
notice , se traitent toutes par la méthode débilitante 
pu antiphlogistique , et avec un succès non douteux. 
Ces idées nouvelles ne sont point encore adoptées par 
les autres médecins de cet hôpital, notamment «par 
MM. Locatelli et Maggi. C'est ainsi qu'au mépris des 
sages conseils que donne le père de la médecine, on se 
joue ici de l'espèce humaine , et que l'on parvient à 
\ine renommée usurpée qui a pour compagne la for- 
tune. 

Nost tamen hoc agimns ; tenniqae in pulvere salooa 
Dacimns et littus sterili versamas aratro. 

JuvÉïr. 

Les tristes victimes de toutes ces rêveries sont éva* 
çuées dans un lieu commun de repos placé hors de la 
ville. Autrefois elles l'étaient vers le Foppone, cimetière 
placé au bout de la rue Saint-Barnaba, voisine de la partie 
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où est l'hôpital. C'est une rotonde oblongue faite par une 
suite de belles colonnes de granit formant un portique 
couvert , percé de fenêtres enti« des piliers , çt coupé 
par quatre orillons; cet hôpital est pavé de belles dalles 
sous lesquelles sont les tombes ou caveaux ; au milieu est 
une petite chapelle en forme de croix , et destinée au 
service divin. On entre dans ce lieu de repos par deux 
grilles qui tiennent au mur de contour. Ce petit mo- 
nument dû à Annone , négociant , qui s'était enrichi 
dans le commerce de la soie , et qui fut un des admi- 
nistrateurà de Thôpital, date de 1698; il fut construit 
d'après les dessins d'Arrigoni , et perfectionné ensuite 
par Croce; il servit de sépulture à celui qui lavait fait 
élever. Aujourd'hui que l'on n'enterre plus dans les 
villes^ ce lieu est destiné à la sépulture des sénateurs, 
et en vérité ils ne pouvaient être mieux distingués du 
reste des vivaos, après leur mort, qui les rend à notre 
mère commune. En remontant les canaux intérieurs de 
navigation , on trouve un autre hôpital; c'est celui des 
Frères de la Charité, Fratî obiati, qui n'ont point été 
supprimés ici, vu l'utilité de leur institution. Cette 
maison est tenue dans un état de grande propreté ; 
elle n'a que deux salles ; la première , qui ne contient 
guère qu'une vingtaine de lits , est au niveau de la porte 
dentréé ; au fond est un autel simple , et de chaque 
côté un escalier d'une douzaine de marches ^ qui intro- 
duit dans une nouvelle salle, suspendue en quelque 
sorte en l'air ; elle contient autant de lits que la pre- 
mière ; la moitié des lits de chaque côté du fond est 
réservée aux ecclésiastiques dont les moyens ne peuvent 
suffire aux dépenses qu'exigeraient chez eux leurs ma- 
ladies. La pharmacie est belle, propre, bien fournie, 
€t les remèdes bien préparés; je dis ceci des extraits , 
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aussi^bien^que du quinquina^ qu'ib réduisent en pon- 
dre par une machine particulière qu'un enfant ferait 
mouvoir, et «ans qu'il arrive aucune perte^ comme dans 
la manierç^ ordinaire de la pulvérisation. L'kô^tal mi* 
litaire est situé à l'ouest de la ville , dans la maison 
abbatiale de Saint-Ambroise , qui fut bâtie d après les 
dessins du Bramante. On a disposé les chambres et les 
dortoirs pour en faire des salles qui sont bien ornées ^ 
convenablement disposées pour former une infirmerie. 
Les cloîtres, au nombre de deux, sont très^spacieux ; 
ils offrent de beaux portiques, ornés, l'un de colmines 
.doriques , et l'autre d'ioniques ; ils servent aujourd'hui 
de promenade aux malades. On a établi dans cet hô- 
pital une chaire d'ens^goement^ et on y a joint un 
cabinet d'anatomie, où j'ai vu des préparations en cire 
assez belles, entre autres les principales ramifications 
des nerfs trijumeaux. J'y ai vu aussi une belle suite de 
maladies des yeux , infiniment supérieure à celles que 
nous possédons dans nos salles à Paris, 



CHAPITRE III. 

Casernes des Vclites. — Places. -— Théâtres. — Arena. — Villa 
Bonaparte. — Villa Rossi. — Palais de» Sciences. — Bibliothèque 
ambroisienne. •— Observatoire Moscati. — - Promenade. •— Monxa. 
-t: Le Lazaret. •— Industrie, -r- BloraL 

|^o&TA]fT de cet hôpital je profitai du voisinage pour 
voir la caserne des vélites , troupes choisies du vice-roi , 
où toute personne iiien née ne peut entrer qu'en four- 
nissant une certaine somme. C'est un vaste bâdment 
carré du plus bel ensemble, et d'une grandeur telle 
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^'oA xi*en yojl; point en France élevé pour un pareil 
objet. U est a trois étages et construit de manière que 
dans le piauvais tiemps on peut faire Texercice dans les 
vastes corridors d en bas. Les troupes de tc^ites armes 
y sont exercées et jtenues dans la plus grande rigueur. 
Tout a été disposé de inanière qu'il ne manquât rien à 
cet établissement, dont la dernière aile toudhiait à son 
achèvement. 

Les placfBs sont peu spacieuses y on pourrait même 
dire peu régulières. Celle où l'on vend les herbes , le 
poisson , la volaille , même le sang de mouton , est la plus 
grande de toutes. Au centre est une fontaine d'un assez 
mauvais goàjt qui est toute en granit rouge. Les sirè«- 
nés qui l'ornent et tiennent un dauphin versant de l'eau, 
sont en marbre de Carrare. Elle reçoit son eau d'un puits 
qui communique avec elle par un canal souterrain ; 
inais elle pen peut donner qu'autant que la pompe joue 
è force de bras, raison de sa fréquente intermittence. 
La place des marchands , ainsi appelée à raison d'un tri- 
bunal où se plaident toutes les causes relatives au com- 
merce , serait à noter si une grande halle qu'on a bâtie 
pour contenir les archives de la ville au dedans ne lui 
nuisait point. Quelques-unes de ces places offrent une 
haute colonne de granit qui soutient saint Ambroise 
ou saint Charles. On y. voit aussi quelques statues de 
vierges élevées sur des colonnes. Ces monumens furent 
placés à l'endroit où saint Charles signalait le plus sou- 
vent son zèle, soit par la prédication, soit par les œu- 
vres de diarité , ou en administrant les sacremens en 
temps de peste. 

Le grand théâtre est connu ici sous le nom de la 
Scala, à raison de ce qu'il fut élevé sur remplacement 
d'une église de ce nom^ Il est un des plus grands de 
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ritalie, et fut bâti en 1776, d après Kermarinî, sur un 
plan d une grande magnificence , sinon pour le dehors , 
au moins pour Tintérieur. Un grand vestibule donne 
accès au parterre et à deux beaux escaliers qui mènent 
aux loges qui son^ sur cinq étages. Toutes les coupes en 
sont si bien disposées, que la voix est également en- 
tendue, que Ion soit près ou non des acteurs. Les loges 
sont très-vastes et. assez profondes; elles sont tapissées 
au dedans d'un damas de couleurs différentes , souvent 
ornées de glaces , et toutes garnies en rideaux de taffetas^ 
et éclairées par une ou deux bougies qui brûlent près 
d'un miroir. Sur l'arrière sont des sofas, et au milieu 
une table sur laquelle on sert des rafraîchissemens, et 
souvent la collation. Plusieurs sont garnies de jalousies 
pour isoler de la salle ceux qui les occupent. Quand il 
n'y a que la faible clarté que donne une bougie, c'est 
un indice qu'on veut être seul, et malheur à l'indiscret 
qui viendrait troubler la solitude. Enfin une loge est 
ici une chambre qu'on aurait en ville , et dont on a tou- 
jours chez soi la clef. Le plus grand nombre appartient 
à des grands qui , quand ils ne veulent point aller au 
spectacle, font crier par leur domestique la clef de leur 
loge pour la soirée. Sur le milieu du premier rang de 
loges, vis-à-vis le théâtre, est, celle de l'Empereur où 
personne n'entre que Sa Majesté. Elle est éclairée par un 
très-beau lustre suspendu , et correspond à une cham- 
bre à coucher. Au cintre , sur l'avant du théâtre, est un 
transparent qui marque l'heure et la minute ; chose 
u^ile, et surtout pour ceux qui par précaution n'ont 
point apporté de montre. Mais ce qui choque la vue esl 
le souffleur, dont la inoitié du corps dépasse l'orches- 
tre, et qui souvent parle fort haut et se démène beau-- 
CQup dans ses actions; usage qu'ont peine à supporter 
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les Transalpins, J'ai trouyé également fort ridicule cette 
coutume des premiers acteurs d'interrompre leur rôle 
pour saluer le public quand ils sont applaudis y et de le 
resaluer encore quand ils se retirent de la soène, quoi* 
qu'on ne s'occupe que de ceux qui leur succèdent* Au<^ 
dessus du vestibule qui donne accès à l'intérieur sont 
des salles des jeux qu'on appelle Ridotti. L'or et l'argent 
y passent en un instant de la poche des uns dans celle 
des autres, et un coup de dé décide celui qui donne et 
celui qui reçoit. Ainsi la même administration qui nour- 
rit les yeux et les oreilles, o£fre un appât à ceux qui se 
soumettent à devenir le jouet de la fortune. Ce jeu com- 
mence à midi; les acteurs qui se succèdent sont de- 
bout autour d'un tapb vert. Ce sont de muets personna- 
ges qui ne sont applaudis ni siffles par personne; qu'ils 
perdent ou qu'ils gagnent , la chose est indifférente pour 
les curieux, mais ils sont plaints par l'homme sage. A 
quatre heures du matin chacun se retire pour revenir 
le lendemain à l'ouverture de la salle. 

Oa mange beaucoup aux spectacles, et l'on ne se gêne 
pas beaucoup pour satisfaire sous le portique aux petits 
besoins de nature qui s'ensuivent de l'excès dans les bois- 
sons. C'est un inconvénient qu'il faut s'attendre à ren* 
contrer dans toutes les villes d'Italie. Les loges commu- 
niquent toutes avec une grande terrasse où l'on peut 
aller prendre le frais dans les beaux jours.Les personnes 
qui sont lasses du spectacle, notamment les hommes, 
peuvent se rendre à une salle du Ridotto , où elles 
jouissent des agrémens de la conversation et de la lec- 
ture des papiers-nouvelles tant du pays que de l'étran- 
I ger. On représente toute la semaine au grand théâtre, 
I excepté le vendredi ; on y joue des opéras sérieux et 
bouffons. J'y ai vu donner le Dorme Bizarre et Mar- 
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cantomo^ pièèë sîngïilièrement gaîè, et qui fut jôuéè 
dans la dernière perfection par Ba^si et M**® GafFori- 
ni , première cantatrice du vice-roi , actrice qui émer- 
veille par sa voiA déliicieuse et par le jeu qu'elle met 
dans tous ses moiivemens. Mais les deux heures de plai- 
sir que j'éprouvai furent bientôt remplacées par deux 
autres heures d'ennui qu amena la pantomime avec elle; 
il fallut boire ce calice d'amertume pour retenir à celui 
d'ambroisie que m'offrit de nouveau la Gafforini; car 
ici, comme dans tdutt3 lltalie , tout opéra séria ou bufTa 
est composé de deux actes , entre lesquels est intercalé 
un ballet qui n'a aucun rapport aVec la pièce au milieu 
de laquelle il se trouve; disparate reçu en-deçà des 
Alpes, et auquel le goût d'au-delà n'a encore pu 
s'accoutumer. Ici, comme dans toutes les villes d'Italie, 
on ne connaît lé spectacle qu'on donne que p&f Taffi- 
che dont on placarde l'entrée deut ou troi^ heures 
avant la représentation. Tous les sujets, acteurs comme 
musiciens titrés dé l'orchestre, y sont indiquéâ^, voir 
même les tailleurs et les machinistes. Le spectacle com- 
mence en été à nettf heures du soir, et finit à une heure 
du matin. 

Un second théâtre s'est élevé depuis quelque temps, 
c'est celuidelaCanobiana; il est construit d'après lesniê- 
mes dessins du graiid , mais il est beaucoup plus petit et 
bien moins richement orné, ïl est occupé par une troupe 
française qui, quoique bonne, ne pourrait se soutenir 
si le gouvernement ne venait à son aide. Elle joue deux 
fois la semaine , à des jours différens de l'ouverture 
de la Scala. Il en est encore deux moindres , savoir le 
dorcagno et le Philodramatique, où joue une société 
d'amateurs ; ils rte sont ouverts que l'hiver. 

L'Arena est un grand espace, comme son nom le dé- 
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signe, destiené à de^ands rassemblemens les jours de 
fêtes publiques. Les dessins ont été donnés par Can#- 
nica, arehiteete célèbre, sous la direction de qui le mo- 
nument se termine. Il est aux confins de la ville, vers 
les casernes au nord -nord -est. On y arrive sous un 
ombrage formé pal> un jeune plan d'érables, de frênes 
et d'ormes enti^mêlés. Le sol est un ovale garni d'un 
fin gazon, terminé dans son contour par une suite de 
siégea de pierre, et le plus grand nombre en gazons dis- 
posés en un amphithéâtre qui peut contenir environ 
quarante-cinq mille spectateurs. Des murs fort élevés 
en bornent l'extérieur, et dans leur épaisseur sont pra- 
tiquées je petites portes d'entrée qui , comme autant 
de vomitoires, admettent le public. Au dernier contour 
des sièges , c eiSt-à*dire au plus haut règne une étroite 
terrasse d'où s'élèvent des arbres qui donnent de l'om- 
bre à ceux qui s'y promènent. Au plus bas est une di- 
zaine de bancs en gazon, interrompus vers le midi par 
la porte d'entrée, formée par un massif de pierre dont 
lapparence répondra sans doute à l'élégance du tout 
quand il sera fini. Vers le fond , au nord, est un corps 
de bâtiment formant voûte, avec huit issues destinées 
chacune à laisser sortir un char dès qu'une corde , aupa- 
ravant tendue, est tirée pour les abandonner à la célé- 
rité de leurs coursiers. A l'occident s'élève un bâtiment 
solide d'une très*grande élégance , et dont le fronton 
est soutenu par huit colonnes de granit poli. On par- 
vient à son entrée par des marches en granit brut, con- 
tenu de chaque côté par des massifs de même nature. 
Dans l'intérieur est une vaste salle dont le sol est stu- 
qué et tellement poli qu'il semblerait être une brèche 
travaillée ; c'est le Tessaro des Italiens. Deux plus peti- 
tes sont sur les côtés , et l'une d'elles offre un escalier 
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assez grand qui mênç à une principale porte ouvc|!*e 
h#rs de lenceinte. Le bâUmetit est destmé au vice-roi 
' et à sa cour. Il est fâcheux qu'il soit en quelque sorte 
écrasé par sa torture en tuiles à tuyaux. On aurait ca- 
ché ce désavantage par une corniche qui eût supporté 
uiie balustrade, A l'opposite doit en être un autre qui 
lui correspondra ; il est destiné à contenir une musique 
bruyante propre à exciter le courage des combattans* 
Au plus bas de lamphithéâtre règne un ruisseau d eau 
claire détache d'un courant voisin , de la largeur envi- 
ron d'une brasse. C'est par son moyen que dans l'espace 
de vingt-quatre heures on peut couvrir d'eau la vaste 
surface de l'Arena, où la veille les combattan% avaient 
fait voler leurs chars, et ainsi la convertir en une mer 
factice où peuvent s'effectuer des exercides les plus va- 
riés de naumachie. Ce genre nouveau de spectacle fut 
un de ceux dont on récréa Bonaparte quand il vint 
dans cette ville poui* s'y faire couronner. 

La villa Bonaparte est un lieu de plaisance qu'occupe 
de préférence l'été le vice-roi quand il n'est point à Mon- 
xa , car le grand palais est le lieu destiné à la représenta- 
tion royale. Cette villa est proche les remparts nord de 
la ville; elle a tout ce qui peut faire valoir ce petit lo- 
, cal et le rendre agréable. Le bâtiment est dans le goût 
moderne; il fut commencé d'après les dessins de Pol- 
lach , il y a quelques années , pour le duc de Beljoioso. 
11 fut ensuite acheté parle gouvernement, et offert en 
pur don à Napoléon, lequel en a donné la jouissance au 
vice-roi. Les appartemens d'en bas sont de cérémonie; 
ils sont mieublés d'une manière nouvelle et décente. On 
les ornait, lorsque je les ai vus, avec un grand nombre 
de tableaux venus du fond de l'Italie, et avec quelques- 
Wjis nouveaux envoyés de Francp. h^ sol ^st jonché et 
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bigarre de indtrln*e de diTerses couleurs et poli.Lesalon, 
entre autires objets intëressans, ma offert la Madeleine 
du célèbre Ganova. Dllre que diaque poiut du marbre 
est aninié, c'est exprimer la Tërifé envisagée sous tous 
ses rapports. Bile est assise iiur ses talons, ses cheveux 
flottent sur sés'épÀûles^ utie hrine sort de lune de setf 
paupiàres; c'est la contrition personnifiée , telle quenous 
la représente Milton dans lepouse du premier homme, 

VVlieii sileutly a ^enUe tear let ,laU 

Fi»m dther eve and wip*d ihem with her liaîr. 

n 11^ manquait sous |t peau du visage quun réseau 
vascolairè; qui, animé par une force vive , etit offert le 
dentier irait dû repentir ; mais ce ^i dépare un pareil 
chefid-œuvre est une croix de roseau naturel , au lieu de 
1 avoir fcite de ia'mëme matière que h. figure. Les appaiy 
temens supérieurs, sont occupés par son ahesse royale; 
à rencrée est im des trois panharmonicons , qui seuls 
cxistentr Nous iftmes régalés d'un sâr guerrier^ pen^ 
dant lequel nous considérions le jeu de'toutes les pièces 
de cette étonnante machine v dont chacun peut, voir 
ici sa^senblaUe^ la troisième est en fUissie. Je fus moins 
surpris du )eu ^e cette mÎMïhine^ que -je connaissais 
d^à, que d'un air de piano qui se jtaua du moment 
que fe me fus' asràs sur 4e canapé voisin 9 la* pression dé 
«non corps ajant donné lieu, à la détente d'un ressort 
qui fit agir un rouage, ainsi qu'il arrive dans quelques 
orgues organisés* A cAté du panharmonicon est Tâchée 
automate , qui ^ians nos dernières guerres d'Autriche 
est venu se réfugier à Milan y dans le lieu qu'il habite 
actuellement. Tout le mécanisme de ce personnage est 
dans le jeu de sa main droite, dont les doigts s'écap- 
tent ou se rapprochent ^elon qu'il y a nécessité de 
TOMX u S 
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prendre telle ou telle pièce. S'il ^urrient i^re^t qt^ as« 
tuce ^ans le je^u d^ ladv^rsaire., le nmsulmaa branle 
sa téte^ vient prendre la pièce m^ fUcée. et .l|i l^^met 
dans le lieu qu^le^ioit occuper. Le jugement qui 
porte à. une pareille action est ce: <{ui nfoun re^lci in- 
connu. Notis' passantes à un secrétaire le plusiugé* 
nieua. qu'on connaisse quant à sa mécanique et a son 
effet. Quand il est ouvetrt^ si le possesseur, ajrtolf tiré 
quelqu'argent , 1 oublie sur la table , il est aussi en sû- 
reté que sous les trente-six serrures dû côf&e-fort d'un 
avare. Malheur à Tindiscret qui porte sur lui la main , 
il s élève a^issitôt une sortçt «Le pince diQPl le^ ipc^a dé 
chaque côté viennent lui «lisir le poignet, et inbpnti- 
lient,^ au grand étç^neniiii^t -àfa coupable, s<q fait en* 
téndcà un bkiàit'de trompette et de clairon qui ankimice 
que le reùard eSt pris au lâeaquet* Les liutres i^parte- 
mens où Ton entre ensuite sont propreme.Dt ceux de k 
vice*réine , ceux denbasjëtant réptitéat appartenir au 
vècei-roi; ils sont propneiàènt meuUél, ia plupart en 
damiu; dans la chambre à couchei^ sont deux lits près 
lun de l'autre, et d'uii goèt ordinaire* Le jardin, dis* 
poisé à l'anglaise , (rffire beaucoup dV)Biibcé^e', beaucoup 
de gazon et dés eaiix abondantes^ contenues dans des ca- 
naux ouverts, et denit .^s« bords sont avayéâ d-un ^très- 
beau gazon; d'autres, qui.se diversifient en cascades, en 
jets d eau. Toutes ces 'eaux, lui sont fournies par un can- 
nai 1^ l'entoure dans la partie ^Ltérieure aii midi;- là 
«st un obélisque, avec un massif d'arèrès disposés en 
m&ées; ce lieu est ime des promenades publiques dans 
lès grandes chaleats du jour, IMs de cette villa, est celle 
de Rossi. La maisoù est peu de chose:^ lesdttâdbutions 
sont mauvaises, l'ameublement est trqp^beaù pour le 
local; mais la faute n'en est point au propriétaire qui 
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l'a trouyée telle. Sônindustrie s'est particulièrement fixée 
sur le jardin. Ua assez grand espace, qui peu aupa<p 
lavant ne portait que quelques arbres frfiitiers et quel- 
ques chaWi sestt^nyemi sous'sm. dir^ctiQll en un vé- 
ritable élys^ I que dç& eaux cQuUntes et gazomUa^itef 
anipient ^ dQHUapt la fins cliarmaiite fraîcheur au 
feuillage des arbres et w« fleiurs qut eçabeUisçent c9 
philosophique séjour. 

Dans ces aspects divers qae de variétés'! 
Là tont est également harmonie et beaaté; 
Ost U rnoOe fépai^eiir de H fraic^ v^vdn^t 
Ci»Y 4« jpiU^ ,rnif^u:^ le çArçsspnt mwrm^e. . 

Du sommet d'une butte qu'il a formée s'élève un petit 
temple .orné en dehors de jolis bas-reliefs en marbre. 
Deux fenêtres en regard et décorées d'un transparent 
où sont représentées sur un papier v/erni jdeux céré- 
monies religieuses des temps aQciens , fix^ent mes re- 
gards par la singularité du spectacle. Artistes cmi ai- 
me;^ lés jardins , artistes que guide uu bpn jg[oùt ,, n'ou- 
bliez pas de voir le jardin de M. Ros^î, quand vos pas 
se dirigeront vers la villa Bonaparte. , 

Le palais, des Sciences e.t des Afts ,es,t «enjwquable 
par la grandeur -du b|ijiiiiQQnt;etla^]lMtiftud^ ^e pièces 
qu'il renferme ej:. qui le ;rendei^t prppe ?uix j(}iv,er$ 
établissewe^^ s^ui^ejisjse jr^pporte^qp Up.m. ^ut^^efois 
connu MUS. le «ip^n 4e Préi» , ce pakls fQr;i;miit un col- 
lège où, la leji^iesse vjenaijt s'instruire d^ns ies classes 
quy tenai^njt }es jésuites. Cette. XQ?,isoQ lav^^it le titre 
duqiversîjilé,, et sou^ ce rapport Tenjejlgueineiitd.eç, hu- 
manités 7, était ti:ès-fiuiyi. Âujouird'hui pet. enseigne- 
ment a lieu dans le collège des Nobl^ > àaifxs celui d^ l|a 

5. 
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Canonica et dans celui dit Impérial. L'ensemble de ce 
palais offre deux étages que supportent des colonnes 
groupées, qui au premier sont d'ordre dorique et 
ionique au second. L'escalier qui mène de lun à l'au* 
tre est majestueux. On^ y voit de très-grandes salles où 
iont les tableaux les plus propres à leur ornement, tant 
ceux de l'^école ancienne que ceux de la moderne ; on 
j voit de plus ceux des élèves qui ont remporté les prix 
chaque année , et ceux qu ont donnés les professeurs 
des académies du royaume. On y enseigne dans leurs 
salles respectives la peinture, la sculpture, l'architec- 
ture, la gravure, la perspective, les omemens et la 
physique. Le professeur de cette dernière science a la 
jouissance d'un très-beau cabinet de machines pour les 
démonstrations. Le jardin de botanique, qui est une 
appartenance de ce palais , est petit, bien soigné par le 
conservateur Armano. On y voit beaucoup d'espèces 
exotiques. Les plantes y sont rangées selon ta méthode 
de Linnee. Dans ce palais est Un observatoire qui fut 
un des premiers construits en Italie, d'après le plan 
donné par le P. Boscovich, astronome ingénieur. Les 
étrangers qui cultivent l'astronomie ne manquent pas 
d'aller le voir en quittant ce lieu ; ils y trouvent un 
bien grand fonds de connaissances dans la cohversation 
avec le professeur Oriani. La bibliothèque , qui fait 
partie du palais, est à l'aboutissant de deux escaliers; les 
salles en sont superbes ; on y a réuni un médaillier 
qu'avait formé le président Pertusati , et dont le nombre 
montait à douze mille. On y voyait celles où sont 
représentés les anciens empereurs et plusieurs villes 
anciennes, les monnaies des princes du bas empire , et 
enfin les médailles frappées en l'honneur des grands 
hommes. C'est dans une des salles de ce palais qu'un 
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Bes trois oolUgiM électoraux du ropume, celui des 
Possidenti, tient ses séances. /^ 

, La BibUotbèque ambroisiemie , située au centre do 
k Tille, près de Saint*Séhastien , est célèbre eu Italie; 
elle fut fondée en 1609 par le cardinal Frédéric Bor- 
romée, nçveu d^ saint Charles et archevêque de I9 
ville, qui l'avait conimencée, dès sa jeunesse. On vctit 
au dedans le portrait de ce fondateur qui a donpé tant 
de preuves de phibntropie à cette ville. Tous tes sav^ins 
qu'il avait, envoyés dans les diverses parties du mpndo 
lai ont apporté nombre de umiuscrits pour Venrichir. 
On en comptait au milieu du siècle dernier plus d^ 
qpixi^ pfille volumes, et entre autres était celui des 
Antiquités de. Flavius Joseph, dont Rufin donna une 
traduction , et celui relatif à la vie des papes , un Y ii|[ile 
rempli de notes, par Pétrarque^ Ce qu'il 7 avait, do 
meilleur sur cetc^jeta traversé 1^ Alpes; maisil. reste 
encc^e quelques, pièces prises du musée de Settola, 
Milanais, qui s'fist beaucoup livré. à l'étude de l'histoire 
naturdle , et un des premiers qui ait £aiit en Eujçope 
une collection en ce genre. La bibliothèque aujourd'hui 
contient, encore trente-cinq à quarante mille raanus* 
crits précieux. On voit aussi dans les salles de cette 
bibliothèque quelques tableaux et plâtres; il 7 avai( 
autrefois des Brevghel , notamment les qiaitre Elémens, 
le C^rtQU 49 récole d'Athènes et la belle collection des 
dessins de Léonard Vinci ; mais depuis la paii; eu^Itai^ 
lie tous ces obje^ . pTécieu3( ont; pi^ au musée dci 
Paris. Cette bibliot)ièque est servie par des ecclésias- 
tiques qui se font un plaisir 4*7 montrer les. objets l^ 
plus raines aux étrangers. Cettie bibliothèque fut l;fC)u« 
jours , quoique, publique , sous la direction du.ch^de 
la CaunilleACOinme étant sa propriété. ÈUe est ouverte 
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le indtin jus({tt'à midii On y troùre non-settlèment tons 
les livres de philologie qu'avaient les jésuites, mais 
fencore ceux du ghihd Hàllei^; dé Pertusati , et Vous les 
metlleurà des maisons religieuses supprimées. 
' n lAe restait^ pout côkhp!é«et mes action^ mr les 
ëtaÙissemens scientifique», i visitei^ l'observatonhe de 
M. 'Moiscati ^ le séhateur , et tHàh tèspeetable confrère , 
souk le rapport âe là médecine quil avait pratiquée 
autrefois ai^ëc la plus grande distinction. Je me rendis 
à ston invitation , et le cofwmum fat véritablement /lAi- 
ioscjMcuhi, tant sbus le rapport des personnes priées, 
^ûe sous celui des matières isur lesquelles roxilà la con* 
Versâtix^n. Le maître m'y dépeignit les événemens que 
fui amena Mn transport parmi les Créâtes, et je le 
|)ayai 'dé ^retour par quelques anecdotes recueillies de 
htès voyages datis les |»randes Indes.- Jiefiil tM>nnais- 
teince chei lùi^Aè M. Pencati, minéralogiste, tlont les 
recommandations mfé f uHeM Uén ùtites à Pàdoiie. La 
inatinée du lendemain ftit employée à Vdir Tobsenra- 
toite du ^vant ^nateur; il ^6M:.iri«cé'au|»lit» teiut de 
la tour d une ^^ifise abaltee'; c^^t une propriété que 
hd a dbmràe là Vilte , eft reconftaissance des bons ser- 
Iriees ^^elfe a reçus* de te respeôtable citoyen. Sous la 
direction de M. Hàuro , qui en ^^ait la gaarde y nous 
vîtnes toutes iës mstdrines qu'il y avait Ihit placer, non- 
setelehient celles^ ^}Â iM>nt usines poM ^servMr les 
aàti*es, maii èncm^e èelles qui thut lenr utiKté'dahs les 
imti^s lôlÀridiéS ée k pliystque. limitai surte^t le 
génie avec lequel cesavain|;ardien avait rendu misrfM^le 
en tout ^etis la toiture d'une chambre' obscotrè , de 
manière que tous les mouvemens des airtres ^étaient 
appréciés ,'soit qu'ils fussent à l'hèrizôti ,'^ôit quTHs s*^e- 
vassent^au'déssus', et méme'tiu'ils fussent patréniis au 
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%énîùu Se ne'sftum* trop reeommftnder aux amateu» 
âa8troix>mîe 4^ -ohereher* à voir ce cabinet ^ «urtout 
fnand 'Mv Manfo pouiva les yt^onduire. J'invite aussi 
touiwpertoiimf «urimitfe^ de pkénotnènds physiques i 
fiiir* quelque» milles hersla Tit|e pour gagner le palais 
Simonettaç èUestrourrpmnt ,daiis son int^ieur un édiO 
si rioha:dr<n4qr«i)is^qu^lt)spèlieTÎ|^^ deux 

dernières 'syli^iiies dmn mot ,• tisehte-six fois le bruit 
d'un eoup ide ^nstolet , ei un nombre infipi de fois 
celm il^uri ciR^ defusiL ; .. 

Lys ipilanai^ sont reeonnns pour être les citadine 
de t'Icalie qui sdtMnt le plus le phtidir de la promenade; 
celle jqai,eat au bout de la rp^ du- Gorso , près Ja villa 
BaRspatue^ est 1^ plus fréqoemée le dittaniplie, vors 
les deua henves c on ytpnmd f e fi^iSy ^ssis^sous l'ombre 
d'épaie infrronaiiers qui forment all^. Il est tvès^rdt» 
sai9e à'y vpir une seale fcimne>y faire les honneurs 
de la ooai»vsatipn) penctant que ;^on époux est iailleurt 
^aas ip JwtnifTOfipe. A quatre heures le lieu est dé^ 
sert; en n'y vek que qusjiqiies belles qui jettent quel- 
ques soupirs détournés à ceux qui veulcmt bien les ce* 
cudUlir. Cette promenade e^t proprement celle de la 
bourgeoisie 4 les plus iavorisés de la. fortune aiment 
mieux 4 ^eette heusevSe.SDontro: 4ai^ la rue du Gm^o^ 
avec .tous les. a.va&ta|^ qne leur donne la Toitufre^- ils 
y trpuyent la. iT^iobe^r que donne l'imgation rëcera<- 
ment iaste pav.unimmnie^qtn s y est prMienë^vadt 
euflL, ayant iTaeiosoir mobileentoe ifi jambes, iâ boixr^ 
geoisie, mêlée' au pfdt peaqpie^ prcml sa dipection le 
soir vers k porte i^mbiine-^oàr «ê trottvettt une belle 
aveatfeet de jolies ^[uiB^ettes. £i| SM^M 
les rompants élevés de la ^ville ,4w jouit d'une tràs4>elle 
vue sur lax%mgagne, et 'l'on asrive par une 
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allée de mûrier^ au boulward. nord de la yil\e. i2àtJtm 
promenade commence, d'un quinecoÀoe qui est vîa^tis 
la forteresse et les casemesc^ puis, se coatournànt^ur 1* 
ville quelle doxnine , elle aboutit à la porte Oiieiit»Ie^ 
lEUe est {ormée d'une grande allée d*oraies et de deux 
contre-allées assez. élevées pour ^an:yaiie l^en la villa 
et les jardins partkuliers et publics qui la boÉdent jsuc 
les côtés , et aussi le beau, rideau que forment les Alpes 
du côté apposé* C'est dans l'allée du miiya quTon >voift 
courir, en fendant l'air, les voitures de toute el{iècie^ 
depuis' la dormeuse où se trouvent les gruids^p^a et 
l^nd'mamans, les p^es.de famille avciç leurs chastes 
mPM^ié^, jusqu'aux wi&kis, phaétons«tdiableftcpi.e guide 
Tardante jeunesse , e9 dierchant à dépasser tout ce qui 
la devance. Les piétons,. plus à l'abiri des accident de 
fortune, tienneyit les contre-allées; et ceux qui ont un? 
peu de pliilosQ{diie s'amusent des peines que chacun: 
prend pour tuer le temps* Après le plaisir de «ètte 
monotone pr<mienade , chacun vient prendre des glaces, 
les piét^ui dans les cafés.^ les g^ips de voiture dans leura 
loges à la Scak. 

A neuf milles environ vers le nord est Monza, gros 
bourgs célèbre pOur avoir, été Je lieu où Ghademagné 
fut couronné souverain de la Lombazdie^ La cathédrale, 
souis.le.vocable.de Saint^Jean-Baptiste, mérite d'être 
viue. C'est un bâtiment dans le gemte gothique, ajant 
une assez belle faeade et un docher dont ka clodtes 
sont si bien corre^iondantes dans leurs tons diffiirens, 
f^'r^â^Sormentludd aocprd parfait quand elles sont miisea 
cpnv.enablen^ent en branle. Cette .église :avaii[ aùtreficûs 
un riç]ie. trésor qui ^ par l'érentualité dès^circonseansea 
guemères;, &!e$t singulièrement: amoindri; néanmoins 
il lui rjeste encore sa couronne de fer qui ^ imposée «ur 
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kcliefdesandeiitnHsloiiibards, so'Vftit à U» ootifi)rmer 
dans leur voymitë. Cette couronne eâl dite de fer, à rai-» 
son de ce <fa!éUe est garnie intélieurenient d un cercle 
de ce métal psiOEfenanc d'un clou de la patfiiion. Du reste ^ 
die est toute en or et enrioUe de pierreries. Quoi qu'il 
en soit^fionepàite^en prenant poMessionde laLombar* 
die po; dsoit incontestable deconquète, a cru devoir faire 
renaître l'usage antique du roi Longobard , et les cha* 
noines de Monxa-ont ûté^ poitr la cëfémotaie du cou- 
ronnement , ta eouionne de fer qui depuis long-temp» 
n'avait vn lo grainl jour. Mèn^a ^ outre la eathédi^le , 
offre encore un palîos impàrial dont Fardutecture est 
somptueuse ; il «tt de Piermarini , ainsi que les jardins 
qui ornent cetfi^rësidenoe et la rendent délideuse 
èukê la belle saison. Elle est particulièrement recom- 
naîidablè sous le rapport de la chasse , vu l'abondance 
du gibier qui ne peut s'échapper du parc; et aussi de 
son it^mtïBgt avec Pélucca , qui est dêivèiïu maison 
royale depuis sa restauration; Là sont de très-belles 
ëcories y des liaras où l'on cherche à faire produire les 
pkis bcaul coursiers. 

Les entirons de Milan ofifretit beaucoup dt belles 
maiscms dé pËtiskliice eu s'étale le Itùe tnSIanais ^ous 
toutes les formes ks pins agréables. On citeentre autres 
cdles de' Montd[>ello ^ où fat signé en 1798 le traité de 
Campo-Fbrniio ;- Laitlate, Séjout délicieux, une des 
apparvenaAoesdela-AiniiHeLitta; Belgiojosa, prèsPa«> 
vie f^délèbre pàrl^étendue de soti parc et de ses jardins, et 
pluÀienrs autres ^"phktf «nti'moins briBantes, qu'on trouve 
dai^&le bburgf de Yar%se iet ses environs , et qui jouirent 
de'iotiteUi fraîteheuT'^ue dtmiie unfe bénriè irrigation. 

Le^Lazaret e^'le'piiâMrifer •momitneht qtte l'on trouve 
à gàiicbé;-eR kè^*taïit*ps(r Itt |>ôrte orientale de la tille, 
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pour s^peif .BMmîii;, il e$X d(l<^àk iphUantmpie de 

Iç fit acheF^.m.llidiSffA'lt fit J^cw àiaaiieatiiu^ 
maU le pQmbr^ 4^$ pemférés 4iwinniint^,le ibàtiment 
passa: 4^1 . loi^ . ji .i^Q^ a«4i«i tU .es| Mmt ea biiipie , 
^i^touré, d'la« ifiili ^^ <lcèo»>y f fcfpmié ^ pètiim cel* 
Me^ gu pf) ^idlmteiiooiiimdo lanaMtceiitqiiatoaJi Ces 

ileçaapi^r^ gm W ifi^f i|4)k fmim.»^ 
X^cune Ke^mn jonc.p^^fifQL &»étr^ opposées. 
Aa milieu, W àp4s^m % eat vpç mil< «oui; <ainrée garote 
de ga3^^p,^^ki|r^4&pMlivi^»A ai^^adbs.pf^^ sur 
de peûM c«^4iHVl. 4e«»i«ftlhi4uAi |^ if>pi»eQt Murles 
celluleis^ , l#9q«#)^ 9'o»| aiiimne ^OQQni«aicalîHu».ei»tre 
i^Ues. ÇfB pgr^qii^^ mt um jok^gucair d'eRvimii domM 

cH^Iébrafit p^uviait ép^e yu,d0 lOii» J«s pesiifër94.Âilen^ 
^kour r^gp^ |hi périst^e ocK3(gail#«. Ge.r^sie iooftl sert de 
icasertie aiui: i;i:!mipe$ de ligM ftti^V tocHiUfetit •&»& à 
Taise , et ^i iftnt ][Q)^#:ÇX§r«î$f Sjjsst? I^ pr^ti. . 

Il règne beaucoup de mouvemi^ à.Mi}a|i« i^ imes 
fllUl'^haildes sodjkt.fpturni/^ de^iKii^qiftes où çb^cun.est 
«u travail/ Tau$l^o|ivr#ge^^mis|;^lp.s;foa^a^ 
]H'<^mptk;ijide fet 99e ii«eUifemi9 p«P j^diniwm dans 
les autres villes de «l'îtalie.; hsR jpi^itpii»: d^ilHoSts 4it de 
dr^ps de soie ^nti^o^kre^ses^ maîl 1^ nm^'d*i9^mftB 
jd$t i^firieupe g cell^ dp >LïOfli m 4e Gf^C^ JLeabrode- 
fmim'iff^ «i *f5g^î« scfl^ b&Mttji .^Wf le desm est 
aouveiMr dj^jogtmmgQ^^t, Qn^yih le lo^fAlpwritoiis 
les ou^mg^ 4e cî^}wQ;.pa^ 4»$. »tt est loin du £ni 
français, h^ «ç^iirofs^e ^fo ^lmfî#Qnt,a9d(c(z booiies 
pow qu'on en -?9VQi§ dfim ihemtitfV^fA^ vili/^,4» f l^ie. 
Le commerce s 7 soutient far le liiPf^qiûlak travail^ 
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miitt du pauvre, aussi s'en trou¥e-i>il mcins ici qu'idl*- 
leors. Le terriloire deiliîlaii v riche en beaux pàttlrages , 
foHrmtunealxMHlaiaeede bons fromages, leTradiino, le 
Caccinale, kfià noft-setileméftt «e éofisommént dads le 
pays, mais eneore passent vers le aordaimlelà des Alpes. 
Le blé, les^frtiitseeosy le €liativre^«eil« autant tl'objets 
d expDrtatioai*ipa'e» Ashàfige'ennniaee contre des draps. 
Le riz fiiit une 'des pluS'^^iides tâdieaBes du pays. On 
1 exporte à dos de mulets en Suisse et en AÏlemagné; 
une grande partie passe aussi en France. 

Je n'abaMdoaneMi poînt^ Milam > sans- dire quelque 
chdse dentoMd profire à^ses èitaiKus. On dôk croire d'a*- 
vanoa que /gouvernés leng^temps par tin prl^e autr^- 
eUen, uu Espagnol, soumb aujourd'hui àùttloisdes' 
FiUftèais doht ils avaient dlavancè pris les habitudes', 
leur «uraolère , nuat»^ par tafnt de datiises , n'offre qu'un 
orange qui dérive de leur influeuce. Aussi- ont -ils 
ume kf beiisé jâe^pvèiiiier^, toute la bigoterie des sê- 
eofcids, elloùte iatitueiflé'de&dtenHèrs : ^att«é souvent 
baeéeeuruii fend^fiAtéiét ^'on observe partout chez 
ies ^ns d'afiGaires' qui* cheiichent souvent à fàii« des du- 
pes.' LWbaniué IfFancaisé se Éaànifeste' jusque tbns les 
boutiques et chez les passas. Mbmil]^ de fois écarté 
de mon dbfëArin^et lé deniandant à un débitant, j'ai 
trot^ un 'faoinme qui se déran^^eait de*^ son conptoir 
pour me le moi^tire^, et même me faisait conduire assez 
loin pM'Wn ^preuti. 'Revéhant du^peetaele à mimiit, 
fâi ÀëûvénH; renèbhtl^é de;^ jéânes geus^ <![ui me suivaient 
leià^lMtémpspé^ «Aie Hieti^é^daUs iha t'oîite dont je me 
honvais beauc|[>iÉp4élDi^nél Ijes Milanais èont prompts 
et même ingénieux dans leur conversation ; ils ont fré- 
quemment ¥exclamailSôh sur fe* langue , et le plus sou- 
vent M4i^ Vttcebmpâgner du geste. Per Bœco ! disait à 
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uti^ petit garçon qtd l'avait frôlé, uii*paimre cBabt#ii*é* 
crivain ijue je yi/i sortir de. chez un sale charcutier ^ 
ayanten main un paquet de cochonDaiUey io Ujaro salir 
la testa per Pari^n C'est la coutume dans toute l'Italie 
que les hommes vont à la provision p^sdant quelafemme 
garde ia maison ;. est-œillincapacité, des femmes à fiike 
leurs emplettes, ou bien la crainte du mari sur .la con« 
duite de sa m(»tié quanduit ne l'a point sous les jeoxf 
Xignore la réponse à faire , mais il est certain que lea 
épouses ne contribuent en rien au bonheur domestique 
.surce point. Ici rarement , m'a-t-on dit, oafile W senti» 
jnent, mais quand les cœurs ont su se fai^ entea4bne> 
.bientût on a un rendez- vous à l'éghse aux heuiea de 
prières ; on s'aborde de l'œil et l'on se touche de la miia 
d'autant plus facilement qu'on est sur le même, banc; 
un mouchoir pris pour se moucher donne le change à 
la gouvernante, qui le pliJis souvent est d'intelligenoeu 
Le reste est l'afiFaire du dieu d'amour , qui sait toujeun 
mettre une heureuse fin aux tourmens qu'il exci^ Les 
jive Maria so^t les moyei]^ dont on profite le mieux; 
ce sont de pieux exercices que l'on va faire à la chute 
.-du jom* dans leglise la plus voisine«. Les hommes^, les 
femmes, les jeunes gens /et les jeunes filles, tous se. 
trouvent mêlés pour offrir leurs vœ|ix à la mère du Sau* 
veur; tous bredouillent leurs prières dans l'obsciirité , 
malgré la clarté que donne le luminaire de l'auteL Cette 
^iété expansive de la jeunesse, ne peut qu'étonner un 
Français,, dont l'éducation est loin de trouver appui sur 
Jef préjugés ^qu'inculquent, à leurs pi;^lles de pieux 
■eçclé^is^stÂfmB^ au;xquels elle n'est qu^ trop souvent livrée 
£^ Italie. •.:...;-, , . 

. : . ][^e sexe j^st^ssiez beau à Milan ; il sait relier les avan* 
j(^g(^; jde ]^^^ç^ve par ceux que Tart lui ajouie avee in* 
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térét; et à cet égard les modistes de Paris , qui ont éta-' 
bli ici leur empire d*une manière aussi solide que W 
valeur des armes jfrançaises a assuré le sien, leur en 
fournissent tous les jours îes moyens. Les filles qui pas-, 
saient autrefcMS leur enfance au couvent jusqu'à 1 epo* 
que du mariage sont élevées aujourd'hui à la maison,' 
mais dans un état de recueillement qui vaut bien celui 
de la réclusion. Elles habitent une aile du logis ,' sous la' 
surveillance des gouvernantes d'unftge muret d'un ëc- 
clé^astique de confiance qui est toujours commensal def 
la maison. Leur éducation roule sur la'kngue française ,' 
qu'elles ne parlent pas plus que nos demoiselles qui 
étudient à Paris la langue italienne dans leurs salons, 
et sur la musique y qu elles continuent de pratiquer plus 
que chez nous quand elles passent sous le joug maHtalr 
Quand elles y sont entrées , et qu'elles ont payé leur dette 
au dieu d*hyménée, un complaisant s'introduit dans ïa 
maison, et par ses prévenances et ses petits soins il 
remplit le vide que laisse trop souvent le mari hors de 
chez lui. Ainsi le veut l'usage qui commence, au .pkid 
méridional des Alpes , et qui n*est cependant pas général 
pour toutes les femmes en Italie , et notamment à Milan. 
L'activité règiie dans toutes les classée dé' dt^pèns 
qui se sentent aiguillonnées du désir d'ai^^mentei^ letir 
fortune. On travaille dans la ville plusieurs objets > en 
grand, notamment le verre, la porcelaine, la laine 4 
le poil de chèvre. On y trouve diverses manufacturer 
d'étoffes, de bas, de rubans de soie, de vielours^ Ont 
y fiift des cristaux, des voitures, des pl&tres d'après 
l'antique. L'homme riche jouit daoïs son palais et se# 
campagnes de l'industrie du pauvre de son pays , et 
même de celle des Ultramontains , qui rivalisent entre 
eux pour mieux réussir à diminuer le poids dei son 
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ennui. G^néraleraeni parlant, les [Miknais de œtte 
classe spnt instruits , et plus que nos Fn^nçais , dont 
la révolution e^l loj^ d'ayoir .changé le fpnd du carac-* 
tère. Les réunions sont tgaie^, par Lempriefsement que 
les chefs de maisqi^s mettent à j répandra un aî^r.d'anta- 
bilité. Ils invitent yolontiers à ps^tager les agrémens 
dun assez bon repa/s, et d'une manièi^Q pk^ f^iancho 
que dans aucune .autre ville^ plus .méçidîoiiale de Til^lie ; 
et ce. qfi .I^ur êûx honneur ç,^$^ qae rarement au des- 
sert succè^eiiif Jes.içf^Qs. f^ias grands, invitent ;i leurs 
chàteau;L.f o^.ronjfait 4^$ cawalcades, des parties de 
chasse et dejeiip^ X^^iata est connue sousi oe rapport, 
cojnme ay-aiit é^^/caim^ d'une diminaûpn d«n»lQS ire* 
venus dYi marquis d.eLitta, loiis<{ae^e «eignmiry passa 
lautomne . ces ?fi^>ié^ dernières» 

CHAPITRE IV. 

iPavié. -i'IftilV^téité. ^^Vitti^. ^ — Eglises. -J^' Fonderie de «ânons. — 
"BjBmputM dt SmUm. ^ — €lmtré«s«; 

... 1 , . 

Ajr'4^îr v0Bap)î mon objet i lëgard de Milan , je louai 
mi«i voitwe paiir sn^lirendiie aBavie,>ille tsëèhre {mot 
la > dé&ite des foalijgai^ dous les jùrdies dfi : Eraki^s 1er ^ 
et encore plus: par sa reddition , locsque :parurent les 
troupeâ que Napoléon menait' à b vêotoire. «Oïl passe 
par la porte Marengo , ainai dén<Hn|i»éé de la bataille 
i^tti soumit le Piéimoni etile MilanezàfaTVanoe.Cette 
porte en marbre formera une sorte d'arc de triomphe, 
en. mémoire de cette brillante jonrÉée «et du génie 
guerrier de celui qui conduisait les braves. On longe , 
sur la droite , uA canal de navigation , oit s^est rassenv- 
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blée une grande partie des eaux qui ont tM>ntoiamë Ui 
ville; upe verte ]^wi$e ^la borde les côtés, et de distance 
en di4iia9ce «110119; de^. ^fil¥^« PQUT: aUgiMotieP Veau oh 
la diminuer) selon. qml« d^inaiwteJ^ iMiryt^isdlMibaiW 
ques ^ oehiit do Fi^igatipa néç$$s$lm,mai champs 
voisins. Au.boiUt ^^sixmïikfB eBCvii^Hv jeiti^euve une 
granf^ écluse, ppur U ^éfiyAtkff^ ,à*mtie bônnt partie 
4eseau|t,.f^4|i4 EaciU^ç la oontitHMitii» 4tt«ttawl ponr 
iitprolofig^pnJdu Oflfu^l jusqi^'jk I^ii^i«.<Iita ecuaTstiona 
se fû^tf^if^ façkifN , et« $i ^Ueft ç^^tinwent àUisi , on 
peut c^MS^ qufi^la comnmpaidktion #Mcdffiàefist iaiitre 
viUe ) par nayigàtiQ^ i n^ itaisdeca fis à woâi^ Ueu; ; Oi| 
coAiptç /viBgc,miU^/ei»«lttiV:ittifi elTaikti»; la nmtr«8t 
tracée et d^ià b^ttui^ sut un trè^boxi terhiin^/à ttwtnerf 
des praii'ies (Qt dies qHap^^de riii jet. de ma» hpi>àé$ 
d'aunes, de peupli^^ ^t 40 sa:ules; qui bornent trop 
souventv rhprizon; ausÂ le »chefni^; ealnil un pai ien* 
nujeux,par:8^ içippoto^ie. Au milieu delà discancè 
est Binii^soo , petit boui^ où Tonise anfraîchit; 42ë hdw^ 
est renpmméjl^W la iabiiealion dès.!iiro8aa^es.^rque 
les agricolestiveildw^iauic. ctaimerçaoïs qui les^dislri^ 
buent 4aqs ritaUf^i&tlielt piiocipalbs ailles de l'Europe ^ 
sous le no9A de jErotnagO) dê/Pfcrmesaau Enfin , .kprèÈ 
nw dépassé quf^lqiues! in)aison»!jtelisneKl ^oiha|éesV où 
arrive à un^ ^yenuede ^eimèa tnarrannierB ic^ mettent 
àlapô«»;dftJa,?iBe. jJ j . ' > 

Paviq,,.!» JY oïVm yys deji aftciapav ^ttoëe ^u 'inidi dé 
Milan ^, sur. ta ^itoUin^ qui ibordé ie Tésin au milietf 
des plaines ^enAiiflMm . de Ja Loffaberdiei,' doit soii 
origine, selpn Ptine;et Strâbon^ aux LéYiens et Mari«> 
cienS| anciens peuples de» )a LîgmÂei, qui en jetèrent 
les foiuiemeps.. GeW ville fut tèsée dans les premiers 
»s de Tempire romain ; niais,, ooatune la phënia , elle 
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rèhaqoit de ses propres cendres. ÈUedê^nl Tille mu- 
nicipale et fut réuftie à la tribu Papia, dont elle prit 
le nom. Elle fet de noaveau ruinëe piur Odoàere, roi 
des Hérules. Retenue à son aneieiinè splendeur-,' elle 
éentà la- oapiiale du royaume de Lombardie. Depuis , 
Alboin, qui Tint de k Pànnotiie avec ses tioupe^ , s'y 
établit en 568 de notre ère ^ jusqu'à rë|KXpie où Char- 
lenuigney invoqué pat le pape Adrien p6ur melbre des 
bornes aux offerts ambitieux de Didier; l'eut entière 
ment dé&it en 744 V à*oix s'ensuivit l'ettinetièn de la 
puissance lombarde^ en Itàfie. pile passa ensuite' au 
pouvoir du saint 'Siège; mais bientôt les Visconti s'en 
empanèrent,- et la firent fortifier comme étant liii reb- 
part de rieur duché; Elle n'en fut pas moins livrée au 
l^iUage en i5ii5 par Lauhec, qui voulut venger la 
France-de Taf&ont qu'avait éprouvé François l^, battu 
el fait priBomiiep à la bataille donnéle^ près de Binasco. 
Cette ville a. eu également sa célébrité dans les fastes 
de Ft^lisè ; mais riett de^ôn lustre ne M reste aujour- 
d'hui, sinon <|ucdques' Inonumelis publies qui mani- 
festéntlé ms|Luvaâs goûtée oeulL^^'to'fîrMtiâever; 
encore sènt-ils la/ plhpsirten briîpiea que le bemps a 
«rruflilemiint T(nigée& Pknè est mieuk |ttvée que bâtie. 
¥.n des phn beaux^édificea^ des plus Utiles est Tuni- 
v^isîlé^ qui reporte sa naissance en ^91, époque ou 
Charlemagne la fonda. Marie-Thérèse , en aniéliorant 
lé sort des* professeur; à aussi <loni#éùne touàe nou- 
vetle^à cette univebttë;, la seuleqni ait été conservée 
dans- ses ^ts en ItaKe. C^ést uii Ûtlimetft carré , d'un 
matériel assez grossier^ ^ et dont les portes ne s'-ouvrent 
qu'aux heures d'exierdcé. L'intérieur cfffe Un portique 
à double galerie -placée l'une sur Faotre^ avec arcades. 
On parvient au second étage par deux Is^e» escaliers. 
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Sur les murs de ce poétique sont dcis pierres eûca** 
drées où se trouvent quelques lignes à la gloire de 
ceux qui ont honoré l'université sous le titre de pro* 
fesseurs comibe sous celui d écoliers : j'y ai vu, en* 
tre autres ^ des. inscriptions en mémoire de Spallan- 
zani, de Tissot^ de Blanchi et autres qui ont illusti^ 
les chaires de physique , de médecine et de droit» C'est 
à rétage supérieur que sont les salles de physique et 
d'histoire naturelle. Ces tlernières sont spacieuses et 
très-bien tenues; les objets oiit été disposés par Spal* 
lanzani, selon Tordre de Linnée; les minéraux et les 
coquillages sont en petit nombre ; «mais on a moins qu 
en vue le faste que Futilité , les échantillons ayant été 
bien choisis. La partie des raammifipres ma paru k 
moins soignée ; les objets qu elle renferme peuvent 
cependant répondre aux besoins que comporte Fen* 
seignement. Les pièces d'anatoniie. ont plus fixé mon 
attention : les injections des lymphatiques faites par le 
mercure ont assez bien réussi ; mais Fétat d'exsipcàtion 
on elles sont est un obstacle à la perfection qu*elles 
pourraient offrir, si elles eussent été conservées dans 
Tesprit-de-vin. D'ailleurs ces pièces ^ contenues dans 
des armoires profondes et souvent obscures , ne peu- 
vent que perdre aux yeux les plus exercés. Il est cepen*. 
dant deux belles pièces en ciré:qui.m ont paru mériter 
attention, l'une est une femme dont tout le système 
des absorbans et sanguins est très^bien développé; 
l'autre est un écorché sur qoi les ramifications vascu- 
laires ont été fort bien rendues. Le seul défaut que 
j'y ai trouvé est que les artèfes sont dun rouge trop 
clair , ainsi que le bleu des veines , qui pèche par un 
pareil défaut. Cette université a aussi sa bibliothèque 
fournie en toute espèce de livres, mais particulière* 
TOME I. 6 ' 
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ment decevjL relatifs aux sciences qui y sont démon^ 
trées. Ces classes ne sont ouYeites qu';niz ëtuilians en 
droit et à ceux en médecine ; ceux qui se destinant à 
r.égtbe reçoivent renseignement dans un séminaire. 
Le bâtiment communique y par un dégagé , avec l'hô- 
pital voisin , où. «ont réservées deux salles pour U cli« 
nique; de sorte que dans le temps d'exercice le pro- 
fesseur pas^e de son école de théorie dans celle de 
pratiqua ^ où il fait voir aux étudians la meillenre ma* 
nière d'appliquer le précepte aux différens cas éven- 
tuels. L'amphidiéà^e qui est dans Tuniversité est de 
la moitié moins grand que celui de Paris. Chaque banc 
ast séparé de son voisin^ par une balustrade en bois 
d'un assez mauvais goût. Le nombre des étudians mon- 
tait il y a quelques années à douze cents ; aujourd'hui 
il est réduit à plus de la moitié, dont quatre cents 
pour la médecine. Les études en cette dernière 
science se font de la manière suivante : la première 
année, les «tuliUans suivent quatre professeurs, qui 
chacun à leur .tour leur enseignent les élémenfi de 
géométrie et d'algèbre, 1 éloquence italienne et latine , 
l'analyse des idées, la littérature grecque. La seconde 
année on leur démonuse la physique générale, la phy« 
fiique expérim^itale y la botanique , l'anatomie , la 
physiologie et l'anatomie comparée et la chimie géné- 
rale. La troisième année on leur enseigne la matière 
médicale, les instikttions de chirurgie , la pathologie, 
l'anatomie, l'anatomie comparée et l'histoire naturelle. 
J^ quatrième année ils passent à la clinique médicale , 
et continuent la pathologie et l'anatomie ; on leur en- 
seigne la .pharmaceutique, et il^ continuent d'assister 
9 la clinique. La cinquième année se termine par l'ana- 
tomie , les accouchçmens , la médecine l^ale et la cli- 
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nique où ils iijterviennent comme praticiens. On voit, 
par cette énùmération, que les jeunes gens ne peuvent 
que prendre une notion générale des objets quon leur 
démontre, et que poiu* un plus profond développement 
ils sont laissés à leurs propres facultés. Les premiers 
examens pour le doctorat commencent à la fin de la' 
troisième année ; les derniers à la fin de la cinquième. 
Les leçons commencent le 2 5 novembre et finissent le 
8 juin. L'index suivant fait connaître les professeurs 
et la matière qu'ils enseignent , à s'en tenir à la partie 
médicale : 

MM. Ouvrages, ^ 

Raggi, 



Clinique médicale. 
^— dûfui^cale. 



Scarpa, 



EsMi «ur les maladie* d«i ' 

eux ; Traité sur les hernies ; 

anatomiq. sur i'ooie et 

odorat ; Obserrat. sur l'ané* 



'f £.SMt 

J Tables 

I l'odora 
\.TriaiHe 



Fathol. et médec. légale. Carminati, JJ 



« Hygi^es , Thérapeutices j 
etMaterise medic«B| tractatus 
79» »• 



Tattori. 
Borda. 
Jacobi. 
Bfangili. 

... Ç « Farlnacopea générale ;'Gi** 
$rUgnatellly \ omaU fisico - medic. , An« 
(toaU». 

Mirabeili. 
Kocca. 

Nessv 
Volta* 



Anatomîe. 
Matière médicale* 
Physiologie. 
Histoire naturelle. 

Chimie. 

Pharmacie. 
Botanique. 

Institutions de chirurgie. 
Physique. 

Le professeur de botanique enseigne sa partie dans un 
jardin qui est une appartenance de l'université; il est 
proche des remparts de la ville, attenant le bastion 
Saint-Epiphane^il est tenu avec bien du soin. Les plantes 
y sont rangées selon l'ordre de Linnée. Dans le même 
local est l'amphithéâtre et le laboratoire de chimie. 

6. . 



{ 



Lettres snf l'Air inflamma- 
hïe des marina. 
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J eus la faveur de faire connaissance avec le professeur 
Borda , qui m accueillit avec cette franchise tpxe dicte 
Fesprit de confraternité ; je lui dois , à lui et à un 
Géphalonîen élève de l'école de Paris , les notions que 
î ai prises sur Tuniversité. Le professeur Ëorda est 
reconnu comme praticien à Pavie; je n'ai: pu apprécier 
ses moyens sous ce rapport, n ayant pu rester que peu 
de jours dans cette ville; mais le jeune Céphalonien 
m*a donné une notice de lemploi des remèdes , tel 
qu'il a eu lieu sous sa direction à Thôpital. On verra, 
d'après cette notice , que le professeur est entiché des 
opinions du médecin écossais, qui a tourné bien des 
têtes à Edimbourg , à Vienne et à Pavie. Heureux les 
malades que leur bonne étoile a soustraits à toutes ces 
rêveries^ dont les écoles de France ont été garanties f 
Dans une manie sthénique, il a été oonné jusqu'à qua- 
rante grains d'émétiqu^ par jour, dissous dans dix 
onces d eau distillée , à deux cuillerées toutes les deux 
heures. Dans une ascite sthénique, il a prescrit, et avec 
succès, dit-on, jusqu'à quarante grains de gomme gutte 
par jour. Dans une chlorose de même nature, il a 
fait prendre , dans le même espace de temps , les fleurs 
de zinc à une once et demie; l'eau distillée de laurier- 
cerise , dans le cas de sthénie, a été prise jusqu'à deux 
gros par jour; la dose a même été poussée jusqu'à une 
once. Il donne le nitre ordinairement à une once 
par jour, dans les mêmes affections. Dans une obstruc- 
tion du foie , l'extrait de ciguë a été donné jusqu'à un 
scrupule dans l'espace de vingt-quatre heures. Dans 
ime forte péripneumonie , on a prescrit avec succès 
l'extrait d'aconit jusqu'à cent grains. dans le même es* 
pace : on a, en pareil cas, porté aussi la dose du ker* 
mes jusqu'à un scrupule. Nous sommes loin d être le 
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partisan d'une pareille pratique , n'ayant rien Vu dellq 
par noufr-mémes ; mais ce que nous en rapportons suffit 
pour faire voir que l'on est beaucoup trop méticuleux 
en Fraqce'sur la dose des grands remèdes. Peut-être 
que dans beaucoup de cas, en agissant néanmoins avec 
prudence, réu3sirait-on mieux avec n^oins de crainte* 
Les professeurs de cette université jouissent dans toute 
la Lombardie de la plus haute considération ; ils avaient, 
précédemment les prérogatives ^ la noblesse; celles-ci 
ont été abolies, par le nivellem^ qu'on appelle répu^ 
blicain. _ 

La principale place , à Pavie , est au centre de la ville ; 
un Vjaste portique règne dans son contour ; au milieu 
est une statue équestre qu'on dit représenter Marc* 
.Aurèle Antonin; le cheval en est assez hardi; mais la 
figure est mesquine et d'une basse physionomie. Elle 
fut enlevée de Ravenne par les Lombards, et transpor- 
tée par eux à Pavie. Il est plusieurs tours anciennes qui 
ont survécu au sac de cette ville ; elles se présentent 
avec tous les caractères de la caducité. On montre celle 
ou Boéçe le consul fut enfermé en 5^4 9 d'après les 
ordres de Théodorie; lieu où le philosophe composa 
son beau livre de Consolationé phîloscphicâ : celle-ci est 
tombée depuis quelque temps , et n*a pas été rétablie 
depuis. 

Il est peu d'églises à citer à Pavie comme belles ; on 
peut cependant aller voir la cathédrale nouvellement 
bâtiesur les fohdemens de l'ancienne , qui était dans le 
style gothique. On y voit avec plaisir la chaire qui règne 
autour d'un des piliers ; elle se distingue par sa sculp- 
ture en. bois et par les douze apôtres qui la soutiennent 
comme autant de cariatides. On y garde comme objet 
de curiosité une lance de Roland, qui paraît plutôt être 
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le niàt d'une barque , armé d'une pointe dé fer. I/ëglise 
des aùgustins, d'une architecture légère et hardie, est 
aussi recommandabie 9 inokis par son vaisseau que par 
le tombeau du patron qui y reposé ^ il est d'un genre ap* 
prochant du gothique et orné de marbres et de statues 
d assez bonne main. On j voit encore, entre autres tom^ 
beauk , celui de Boêce lé consul , si célèbre par sob sa- 
voir, àoti éloquence et ses malheurs; il est supporté par 
quatre petites colonneuui font un assez bel effet. Celle 
des dominicains , d'une architecture gothique , mérite 
encore d'être vue, à raison de ses tableaux et des «nar* 
bres qui décorent une de ses chapelles ; c'est celle du 
Rosaire , dont il faut considérer les détails de l'ouvrage, 
et non l'ensemble qui est d un assez mauvais go(^. / 

Il est ici peu de palais qui aient la majesté de ceux 
de Milan ; il en est cependant qui en approchent , et tels 
sont ceux Botta et Bellinsone, dont les appartemens et 
les galeries offrent la plus grande magnificence , et ceux 
de Maino et d'Olerano , dont les jardins sont très-bien 
soignés. Le théâtre a été bâti en 1773; il est fort beau, 
mais l'intérieur en est peu orné. Un des plus grands 
édifices publics est la fonderie de canons, une des plusr 
belles après celle que j'ai Vue à Turin ; elle est sur la 
droite en arrivant de Mil^n. La ville a non-seulement 
des remparts, mais encore de larges fossés , souvent pleins 
de Peau que leur fournit le Tésift; c'est une source 
de fièvres intermittentes pernicieuses pour la Ville, 
dont elle devrait se débarrasser, ayant assez «de causes 
de maladies, par l'effet des rivières qui l'entourent. 
Pavie n^ guère qu'une belle rue; elle est très^lohgue, 
et s'étend de l'ancien château lombard jusqu'au fleuve. 
Elle a des égouts souterrains pour les écoulen^ens de 
}^ ville et pour le passage des eaux qui lui viennent 
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au NavigUo. La promeBftâe est agcéable; on y a en pers^ 
l^ecme de belles campagnes à lest aussî*bîen qu'au 
midi ; maïs T&rs oe dernier côte an jcnurdu pbisir 
qu'offre le Tëaîn^ dont le tit fort, large ta gagner le 
Pà^ après avoif passé sous les arches dun large pont 
▼oûté , aittenant le midi de la vUlor Ce pont y composé 
de plusieurs^arehes inégales , est tout en brique, revét^L 
de marbre en quelques parties^ il fut bâti sous Galéas 
de Yiscoiiti en i35i ;. il sert encore de promenade 
aux hahitaiis de la TiBe , et de communication avec un 
faubourg qui est à son extrémité. Sa largeur est assez 
grande pour lakser un libre mou^rement à deux voir 
tures qui se rencôntteraîent. 

Le sexe est assez beau à Pavi^, et généralement 
lliabilant est aisé, à en juger par les artisans qui sont 
tous bien v^us , ce qui annonce tme richesse terril^ 
riale. On porte sa population è environ vingt-quatre à» 
vingt^nq miUê âmes. 

N'ayant plus rien à observer à Pavie, je partis de 
grand matin pour faire à pied qi^atre milles, en pre- 
nant te chemin de Milan. J$ me trouvai alors dans tiça. 
avenue de jeunes peupliers qui me conduisit à la Char«^ 
treuse^ sUperiie monastère, qui , après avoir existé plus 
de oinq sièdes^ fut supprimé par Joseph II il 7 :« une 
tren tained'années. Cette retraite religieuse, distante d'un 
'mille du grand chemin , d^ate du commencement du 
quavon&ième siècle; elle est due aux pieuses libéralités 
de Jean Galéas Yisconti, duc de Milan, dont le tom- 
beau, se voit dans Féglise. Elle était occupée par une 
soixantaine de cénobites qui jouissaient d un revenu 
annuel dô 5ef<»,ooo francs ^ pour vaquer à leurs saints 
exercices et prier pour leur bienfaiteur. La première 
iaçade du bàtiment.est p6u ornée i elle mène à une belle 
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eour ; iuf la^iroitbest .^ne tnascedebâtimèiisou logeait 
le duc quand il Tenait «se recueillir 1«$ grahdà jouys de 
prières. L'église est tlaprèslesdesstns de^Bnûmante, le 
même qui bâtit la hasiliqlie dé Saint^lHerre. Le portail 
placé sur un perron pea élevé est surchai^ de sculp-* 
tures, dornemensetde médaiUona eh. bronse, .genre 
mi-parti entre le gréc et le gothique; il -esttout incrusté 
en morceaux dé marbî^equi contribuëiit à sa richesse, si 
ce n*est à son élégance. Le dehors de la cempàle-, orné de 
galeries à petites colonnes , est d'un: bon effet, ainsi 
que la petite gfilerie de marbre qui couronne la cor-* 
niche des murs de l'église. L'intérieur est bien propor- 
tionné, estimé par ses marbres coloré», par ses figures , 
ses statues et bas-reiîefs du dernier fini; H est très -bien 
éclairé, et offre trois tiefs revêtues de marbre* blanc. 
La voÀte est en croiie «fogive, elle est ornée d'étoiles 
d'or sur un fond d'azun Les grilles du chœur et celles 
des chapelles sont toutes en cuivre, maii tellement pbli 
qu elles imitent le brillant de Y or ; elles sont d'ailleurs 
trèstbien ouvragées, et, sous oe point comme soas i'au« 
tre, elles fixent avec raison l'attention dea curieux : on 
les nettoie tous les ans.' Il jr a unedpfixainé de dhApeK 
les très-bien décorées et proprement tenues^ Lea autels 
Ont p#ur parement de joUs bas-relie& en marbre le ]plu& 
brillant. Ces chapelles offrent des fresques et des ta-> 
bleaux qui jusqu'ici- n'ont point fixé les yeux des con- 
naisseurs, excepté un de Perugiii^ qui représenle le 
Père éternel dans toute sa gloire. Les autres peintres qui 
ont travaillé à cette église sont Gidolfi, Yospino, Fo- 
rano, Albertenze, Cignani et autres de>>réo6le lom- 
barde. Musieurs des autels semblent' d'abmrd être une 
étoffe brodée ; vus de près^ cette étoffe ii-'estphis qu'uu 
^semblage de petites pièces de. marbre de différeuteâ 
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teintes qui ont prisseus la main patiente de louvrier la. 
forme d une tapisserie. Dans la croisée à droite est lé, 
tombeau de Galéas Yisconti, le fondateur du monas-v 
tère, et dans celle à gauche sont lessts^lkfs des frères. On 
y voit d'agréables tableaux en bois de rapport. Le chœur 
offre plusienyrs fresques de Crespi, ralatives à la nais* 
sance du Sauveur; ladoration des mages, la présenta» 
tion de Jésus au temple, sa dispute, avec les docteurs* 
Les peintures du haut représentent là vie de saint Bruno* 
Tout ce travail est deDenys Grespi. Quant au maître- 
autel dont le rets^ble est tout en marbre blanc, il fi^e. 
ladmiration parles incrustations en. agatje», enlapi&-la-« 
zuli, jaspes , améthyste, cristal de roche et autres pier«* 
res dures dont la pose sur le «tabernacle est des plusr 
harmonieuses. Ces ornemens se trouyent jusque sur la 
balustrade de la communion, et surprennent ceux qui^ , 
ne sont point accoi^tumés à ce ge^re. d'enjolivement si 
ordinaire dans ritaliejaéridionale. Celte église excelle 
d autant plus en ce genre d'ornement,, qu'il ^t le^pro- 
duit de l'industrie des Jrère» religieux, qui prenaient, 
par eux}*mêmes plaisir à orner aÎQ^i la maison du Seir: 
gneur. Le sol esttput.en marbrj|à<îompartimens, for- 
mant de grands, diôssins. Je passai^^ au.. cloître, dont les. 
arcades sont des plus.sveltes, et soutenues sur dcjs co^^ 
lonnes de marbre.blanc, bien filées ; un fin. gazon orne 
le milieu. Toute l'étendue de ses^ mun est percée de 
portes qui communiquant s^ux cellules des religieux, 
cellules. qui sont autant de maisons particulières, ayant 
chacune l^ur petit. jardin .avec un bassin d'eau cou- 
rante. La, chaque pieux oéf^ohiv^ passait sa vie dans la 
méditation despiinpipesde l'Évangile, et toutstientait 
son corps pour mieux, placer ;son àme à l'expiration du 
terine fixé à sa .vie« Je ne pus me défendre, en voyant 
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ées tristes demeurer , d*tin sentiment de pitié pour tant 
de malheureux qui pendant quelques siècles furent 
ainsi Tictimès de leur zèle. Yictime ! l'est^dn quand on 
est logé, nourri, chauffé, enfin commodément traité 
pour trayailler isolément à son salut, sans rien eontri- 
buer de sa parfâtt bien public? Mais combien étaient 
heureux écfs pièul soiitaii^s en compàinisoti de ces bon- 
zes et de ces fiikirs que j'ai^^s ftiacéret* leur corps sous 
lesexercices les plus durs de leur religion ! J'àt tu à Poul- 
para , à deux lieues de Surate en remontant le Tàpti , une 
éorte de chartreuse où les religieux , alors tous la direc- 
tion de Baba Saheb , étaient loin d'ardir Un sort aussi fa- 
torable que celui de ces pieux enfans de saint Bruno. 
J'ignore, il est Trâi, s'ils priaient poul* les banians , qui 
leur faisaient l'aumône; mais ce que je sais, pour lavoir 
TU i différentes fois , c'est que chaque itidiTidù , dans un 
grand espace carré, ombragé par un énotme figuier, 
it'aTait pour cellule qu'une petHé cahute, dont le sol 
couvert de cendre servait de lit au cékiobité plongé dans 
ses méditations^ en attendant que son hemre Tint pour 
feire èa station auprès de Tidole qu'^tourait une eau 
efaire où il se lavait auparavant. Une poignée de riz, 
quelques fruits secs" étaient sa seule nourriture. Cer* 
tes, la perspective dun pareil sort n'est pas des plus at- 
toayantes pourpèupler les cloîtres ^ quelque envie qu'on 
Ait de se remliEe recommandable à l'Etemel après la 
mort. Le logement du supérieur est attenant le elmtre, 
mais il eist beaucoup plus grand que celui des autres re- 
ligieux, et lé jarcfin, humecté d'une eati courante, est 
aussi plus spacieux. lia sacristie, par sa grandeur, pour- 
rait passer pour une ^Kse. Elle est ornée de belles boi- 
series avec des niches où sont les statues des apôtres et 
des prophètes. On y montre un grand cadre assez eu- 
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rieux par le$ soitànï&^natie petits basHrelii^fs en îvoire^ 
sculptés dans le genre gotliiquê d'une manière à sur«- 
prendre par le fini de FouTrage, t{uî offre différens 
sujets de rAncien et du Nouveau Testament» C'est un 
courcHinement d!autel donné à ce monastère par Ga^» 
thérine, femine de Galéas Viscbnti. €l€tte église à beaun 
coup pâti dans la dernière «rrit^e des trû^|»es qui bnt 
franchi les Alpes. On avait commencé à enlever le plotiib 
qui servait dis toiture^ et déjà les voûtes se ^térioràiéilti 
les fresques se gâtaient lorsque le général des années 
françaises y borta remède en la faisant couvrir ^rieù des 
tuiles concaves, à la méthode italienne, ce qui éli Yé^ 
crasant lui ôte beaucoup de son élégance» 

Revenu sur la grande route pour attehdre là voilure^ 
je reposai mon icorps et mon esprit sous loihbre fraîche 
que me donnaient un peuplier et un saule {ileurëtir^ 
doift les bk*ancfaes^ mollement flttjtueus^s, hujtrâiént 
Teau du Naviglio^ qui coulait à mes pieds. Assis sur un 
banc en regard d'une jolie mai^oh , isblé et livré seul à 
de philosof^iques réfleiions , je cherchai à dissiper leur 
teinte mélancolique par un air de flûte. Un ton lati* 
goureux en bémol devint Titit^rète de la situation où 
était mon âme. Je finissais lair quejlmprovisàis, lors<^ 
que deux bambins sortit«nt {>Dur n&'èntetidre. Je bâdi« 
nai un instant avec eux en parlant leur langue ^ p^^ 
reprenant mon bâton ^ cest-à-^ire taidâûte^ je jouai un 
air vif qui fit arriver le maître dé la maison. C'était un 
abbé à qui son âge ajoutait un caractère respectable. 
Je liai avec lui une conversation plus grave. Il me prit 
pour un Romain, sans doute ce fut par politesse. Je 
profitai de son erreur pour le faire parler sur ceux de 
nion prétendu ^ays^ qu'il habilla d'une belle manière. 
L'ayant questionné $ur son état actuel, il me répondit 
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qu'il était possesseur de la maison et du jardin qui étaient 
vis-à-vis de moi. Il cherchait de tous côtés llnstrument qui 
avait frappé ses oreilles; je le tirai de son embarras en 
prenant mon bâton et le faisant résonner sous mes doigts. 
Qu^nd j*eus fini mon air, quil écoutait avec la plus 
grande attention avec sa famille compo^ d'un jardinier 
et de sa femme, une gouvernante et deux peitits mar* 
mots, il saisit moii b&ton , et le tournait et retournait de 
toutes façons, me demandant s'il avait été fait à Rome. 
Lui ayant dit qu'il venait de France : «Per Bacco, quanto 
ingegnosi sono questi Francesi» ! sécria-4>il. Fatigué de 
ses fréquentes, interrogations, je chargeai une pipe 
pour me dispenser d'y répondre. Cette circonstance me 
servit pour mettre en évidence toute l'étendue des no- 
tions physiques du personnage. N'ayant point de bri^ 
quet, je pris un peu d'amadou, et ayant défait le verre 
de ma lunette d'approche, j'allai à son aide lallumet au 
$oieil, puis je revins aussitôt à mon banc, près de lui. 
aE dove avete recato fuôco », me dit«il. Je lui montrai 
ma lunette ; il ne pouvait concevoir comment j'en avais 
pu tirer du feu. Ma pipe s'étant éteinte dans ma oon-> 
versation, je l'içitiai 4&ns mon secret. Cette marque 
d'ignorapce des premiers élémens de catopixique me 
suffit pQur mettre au jour toute l'étendue des connais-' 
sances physiques que reçoivent les ecclésiastiques dans 
le Milanez. A mon retour à Milan, ayant noté tout ce 
qu'il m'importait de revoir, je quittai cette ville pen-. 
dant la nuit pour gagner Padoue. 
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CHAPITRE V. 

De Milan à Padoue. »-»• Brescia. «^ Danzapo* -^ Peichierai -— 
Vérone. — Yicenca. 

Le chemin dans toute cette route est très -agréable. 
A deux milles environ de Milan est un canal à droite y 
sur lequel, pour aller à Cassano, on fait neuf ou dix 
milles fort commodément et à bon marché. Les rives de. 
ce canal sont agréablement variées; çà et là on voie 
de vastes prairies que diversifiaient, àmesu^-eque nous 
avancions, des plantations de maïs qui mûrissaient en- 
core cachés dans leurs spathes desséchés ; les épis de panis , 
les panicules de millet (i), prêts à être cueillis, se ba- 
lançaient sur leurs faibles tiges au souffle du vent qu a« 
menait le lever de 1 aurore. Les rayons du soleil qui la sui- 
vaient étincelaient à travers le feuillage des aunes et de» 
saules qui bordaient le canal. Aussi loin que Tœil pou- 
vait s'étendre dans la vaste plaine qu ei^tourait l'horizon, 
c'était une bigarrure de champs dont la parure venait 
d'être coupée par la faucille. D'autres, où s'élevait le lin ,^ 
formaient un tapis agréabfement chamarré de ses douces 
couleurs. A différens endroits croissait le lupin, que 
les cultivateurs destinaient à l'engrais, en faisant passer 
la charrue sur sa riche foliaison. Çà et là des bouquets 
d'ormeaux, dont le tronc était enlacé par une vigne dont 

(i) Ce millet est très^commiin daiu les campâmes du nord de la 
1/dmbardie , ou. il est connu sous le nom de Saglna. L*e$pèce est dé« 
signée dans linnée sons le nom de holcus glumis mlïosis seminibus ans- 
tatis. On en fait des balais , des brosses , et , avec les ti^es , des nattes 
et des clôtures pont le» champs. 
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les branches vagabondes, encore ornées d*un purpurin, 
feuillage, allaient s'enlacer toutes chargées de leurs 
grappes avec celles de sa voisine. De distance en dis- 
tance s offraient de riaiis villages où' les familles, trou- 
vant laisance dans Factivité de leurs bras, avaient déjà 
oublié les malheurs d'une guerre récente qui avait 
rougi leurs guérets. 

Enfin , après avoir tenu la route pendant plusieurs 
milles, et avoir dépassé Pecchia., Gargonzola, petits 
endroits, nous arrivâmes à Cassano, village qui n'a de 
eéiébrité que pour avoir été témoin du courage des 
Français au commencement du dernier siècle, sous le 
commandement du duc de Vendôme , qui repoussa le 
prince Eugène, et devint alors maître de l'Italie. Il 
sera aujourd'hui à jamais mémorable parles hauts faits 
, d armes de nos braves, en 1799, sur une ravine que 
nous passâmes à sec avant d'arriver à TAdda. Les Rus- 
ses et les Autrichiens apprirent alçrs ce que peut le 
courage quand il est guidé par des chefs intrépides et 
expérimentés. Le lit de TAdda est très-large, comme l'est 
celui de tous les torrens descendus des montagnes, et 
eidtraînant dans leur course rapide les cailloutages et 
autres pierres de seconde formation qui en font l'écorce. 
Enfin , après avoir laissé derrière nous Triviglia , Carra- 
vaggio, Calcio^ Ghiari 011 nous couchâmes, nous fihnes 
déjeuner à Brescia le lendemain de notre départ de 
Milan. 

Brescia, ville ayant une bonne forteresse au nord ^ 
est au pied des Alpes, dans xme situation très-riante, 
sur la rivière Garza , dont une partie la traverse. Sa 
population est d'environ quarante mille âmes ; elle a 
un évéché et une cour d'appeL Ses .remparts, ornés 
d'arbres et de gazon ^ et donnant sur une riche ca^« 
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pagoe fforvientiii^ {promenade trèssigréabld. Les Bfes<p 
ciacns reporteritlenom de laur vilte.àBrennus, chef de 
Gaulois céaom^ns, .qui &i jeu }.es fondcunens* Elle 
passa ensuite sous la domination romaine ^t en devint 
une colonie. A la chute de.ce grand empijre , elle se res- 
sentit violemment des quereller qu'eurent les papes avec 
les eniperew?s d'AUemggne. Vers le milieu du quator- 
zième sièc.k , elh passa du pouvoir des Scaliger à celui 
des Visoomi, jpuis à celui de htmU XII. Ces temps 
sont des époques d-horreur poi^r tout phâlantropp 
qui lit rbistoire des guerres d'alors , où Gaston de Foi:ic 
et Bajard firent leurs hauts faits d'armes. Il sont heu;* 
reusement passés, e^pour tlong-temps, depuis que Bres*- 
cia forme une ville frontière du rpyaume d'Italie. 

Brescia est jbien percée et a quelques n«onuniens pur 
blics qui méritent d'être vus. L'église la plus belle est 
celle nommée Grazie, recommandahle par la hardiesse 
de son jet, la manière dont ses voùfes sont soutenues 
par de petites colonnes isolées ;^ elle a quelques ta- 
bleaux estimés; la Pace déborée de colonnes de marbrp 
Isabelle veiné ^ d'ordre corinthien , quelques tableaux ; 
on y remarque la richesse de plusieurs de ses autels oit 
le stuc rivalise en beauté avec le marbre le plus brillant. 
On distingue l'église de Sainte-Agathe, par la belle sta- 
tue de la sainte ; et celles de Sainte-Lucie et de Sainte» 
ApoUonie. Il en est une autre , la cathédrale, que l'on 
bâtit près d'une ancienne fort vilaine,. elle est très-avan- 
cée depuis une douzaine d'années; mais les travaux se 
continuent avec la plus grande lenteur. Elle est d'un 
goût moderne assez beau; elle est grande, riche en 
statues, tableaux et autres ornemens dus à la piété li- 
bérale du cardinal Quirini. Aussi y a-t-on placé son 
buste dans l'imérieur , et à la façade. La pierre est 
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d'un grain si fin qu'on la prendrait pour du marbre. 
On conservé dans cette église une croix de cristal cou- 
leur aurore , que les Brescians appellent oriflamme; 
quelques-utis même croient que c*est celle qui apparut 
à Constantin dans les airs, et qui Vint se fixer où elle 
est aujourd'hui; crédit Judteus jipellu. La ville a aussi 
son palais de justice qui omje la grande place^ où sous 
un portique régnent nombre de boutiques. Ce palais 
mérite attention , tant par sa grandeur que par son style 
où le genre gothique se trouve mêlé au grec. On y voit 
des fresques et des tableaux qui n* offrent rien de bien 
intéressant à des yeux exercés. Les palais les plus cu- 
rieux sont lëpiscopal, ceux de Martinengo, Gambara, 
Bargnani , Fenaroli , Ugeri , Colini et Suardi^ L'école 
de Venise s'est complue à orner l'intérieur du plus 
grand nombre» 

Les habitans ne sont point étrangers ici aux sciences ; 
ils ont une bibliothèque publique qu'ils doivent aux 
soins pateitiels du cardinal Quirini; elle est dans l'ar- 
chevêché. Deux salles contiguës renferment des inslni- 
mens de physique pour des cburs qu'on fait à la jeu- 
nesse. On y enseigne également les principes des beaux- 
arts; néanmoins le voisinage de Milan nuit beaucoup 
aux avantages que la ville poturrait retirer de ces éta- 
blissemens. Brescia a tout ce qu il faut pour être ré- 
putée ville de guerre ; citadelle élevée sur une colline , 
murs , fossés et remparts ; rien ne lui manque sous le 
rapport de la défense ; elle a cinq portes, dont quel- 
ques-unes sont décorées ; les rues comme les maisons 
particulières sont favorisées d'eaux vives que leur don- 
nent nombre de fontaines, fournies par les eaux d'une 
colline i^oisine, nommée Monpiano. 

Brescia se distingue des autres villes du nord de 
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ritalie par ses mains toujours actives. Hommes, femmes^ 
enfans, tout le monde manie le marteau, laiguille ou 
le fuseau. On y fait des toiles, des draps de laine et des 
dentelles communes; sur les ruisseaux sont des ma- 
chines inventées pour le dévidage de la soie que four- 
nit le pays. Brescia est encore connue pour la bonté 
des armes à feu , et surtout les canons de fusils et les 
poignards. Cette habitude de manier les armes des- 
tructives avait donné aux Brescians celle de s'en servir 
contre leurs ennemis particuliers ; aussi les assassinats 
étaient-ils fréquens dans cette ville , dont la position 
et les alentours n'inspirent que de la douceur dans les 
mœurs ; mais depuis que les lois françaises y ont pris 
force, il n'est plus fait mention de Dilettante, ou assas- 
sin de profession. Le Brescian est fourni dune popu- 
lation également active; on ne voit sur la route que des 
mains occupées aux papeteries , aux sciages de plan- 
ches, à la perforation des canons de fusils, au pilage 
du riz , des pépins de raisins pour en retirer l'huile. Les 
terres y sont productives; après le labour on y sème du 
lupin , qu on laisse pourrir sur pied pour former des 
engrais. On sème communément la même année du 
froment , puis du lin ou du millet. Le Brescian offre 
encore de gras pâturages , où les habitans des contrées 
voisines amènent leurs grands troupeaux de vaches pour 
y être nourris jusqu'en été dans des endroits de louage 
où ils font leurs fromages. Ces fermages sont d'un 
grand revenu aux propriétaires. Les montagnes , 'culti- 
vées jusqu'au plus haut, donnent des mines de fer et de 
cuivre, qui, exploitées, offrent des métaux d'un très- 
bon emploi dans les manufactures. 

Lonato fut le terme de la journée. C'est un gros 
bourg assez bien bâti , ayant une grande et belle place 

TOMB I, 7 
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avec une eau jaillissante, et dans le voisinage une église 
^ui mérite d'être vue , sou3 le rapport d^ sa majestueuse 
simplicité. Lonato est au nord d'yuie vaste plaine où 
se déroulèrent les nombreux bataillons de pos aripëes 
dltalie quand) voulant s opposer aux Autrichiens^ Bo- 
naparte les mena de Mantoue, où, après six jours de 
combats et de victoires continues , les ennemis furent 
obligés de repasser les montagnes du Tirol. Jç des- 
cendis de voiture avant d entrer d^ns c€^ bourg, et 
prenant sur la gauche , puis laissant sur la droite une 
grande place où la jeunesse s'exerce au jeu de l^^Ue , 
je grimpai sur un uionticule, d'où, longeant les murs 
d'une s^ncieune forteresse détruite ^ je fus bientôt en 
position pour jouir d'une des pl)i$ b^illaptes perspec- 
tives , embellie par le lac de Garda , dont on ne peut dé- 
couvrir la fin. Au nord , sur la g^aucl^e et jsur uu coteau , 
ejst SalOy ville très-peuplée, à en jugçr par le nombre 
de ses clochers; à divers endroits du penç^i^nt des 
montagnes boisées s'élevaienty.du ipilieu des prairies, 
quelques villages qui formaient avec les vignobles du 
bas le plus riche amphithéâtre. Le soleil couchant, 
dont les derniers icaypns. se reflétaient sur la scène , y 
étendit un charme qu'un pinceau, tel habile qu'il soit^ 
ne pourrait rendre. Ce n'était poin^ alors le lac agité 
dont les. eaux irritées imitaient les fureurs de l'Océan; 
enfin le Bénaque qu'invoque Virgile , quand il dit dans 
ses Géorgiques : 

Te lari maxime teqae ' 
Thictibtis et fremitos assnrgens, Benace, maemo. 

Ce lac est d'un grand revenu pour le pays; le carpione 
délicat, des truites fort girasses, de gros muletS;, des 
anguilles et autres bons poissons passent à Parme et k 
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Milan pour j lestJBt l'estomac des riches ^i , dails leur 
molle oisiveté^ aitredeaiient;, sms s*en douter, lactivité 
et l'aisance du pauvre. Je foulais sous mes pieds le 
thym, la terge^iorëe, l'œil-de-christ, lœilt^ sauvage ^ 
et nombre d'autres jolies plantes que Tindustrieuse 
nature feît croître dans les régions sablonneuses exposées 
au soleil qui élabore larôme dont jouissent leurs agréa- 
bles fleurs. Enfiâ^ irefaits par une bonne* nuit, nous 
cotoyâiœs ia me du lac ^ après avoir laissé derrière nous 
Desensanoy gros bout-g bien peuplé de marchands et 
de pêcheurs , et nous arrivâmes le lendemain matin à 
Peschiera , ville fameusie par là bataille dominée dans seâ> 
environs entre les troupes françaises et autrichiennes. 
Il y a quelques années que Peschiera était une des pre-* 
mières villes qu'on trouvé dans le Véronèse; on pouvait 
autrefois la regarder comme forte, à raison de ses nmrs 
et de sa citadelle , asstse à l'endroit ou le Mincio sort 
du lac Garda ; elle a , dit-on , coûté trente-trois mil- 
lions aux Vénitiens. Elle était redoutable autrefois; 
auJQurd'h«^i à peine pourrait-elle résister à une poignée 
d'hommes qui viendraient pour Fenvahir. Elle est beau- 
coup peuplée , surtout de mariniers qui vivent de la 
pêche. La dinée fut à Vérone, oil Ton n'arrive qu'après 
avoir travqr&é pendant quelques milles un pays sablon- 
neux , qui ne produit que de mauvaises herbes et quel- 
ques arbustes rabougris. 

Vérone était une des plus anciennes colonies ro«> 
maioes que Ton connût , à s'en rapporter aux monu- 
mens qu'elle offre encore , notamment son Gapitole , 
son amphithéâtre et ses arcs de triomphe. On en re- 
porte l'origine au temps de la république , où les ci- 
toyens se gouvernaient par leurs propres lois. Cette 
ville partagea l£S malheurs^ communs' à ses voisines , 

7- 
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lors de Finvasion des barbares ; mais elle eut encore 
plus à souffrir des factions , qui la minèrent pendant 
plus de deux siècles sous le gouvernement des Ezzelin , 
des Scaliger et de leurs successeurs. Ce fut lors de ces 
guerres intestines que naquirent les amours célèbres 
de Roméo et Juliette, des maisons Capelletti et Montée- 
chi; citées dans Muratori^ et que Shakespeare a pro- 
duites sur le théâtre avec tant de succès. Vérone se réta- 
blit enfin quand elle se fut donnée aux Vénitiens. Elle 
dut ses fortifications à la ligue de Cambrai , si funeste 
à ritalie; les meilleures sont de Sanmicheli; elles 
consistent en une citadelle placée , vers le nord , sur un 
monticule qui domine assez la ville pour bien la dé- 
fendre, et en un bastion d'Espagne, chef<<t*œuvre pour 
le temps où il fut construit. Du reste, elle est entourée 
de murailles , flanquées de distance en distance de tou- 
relles et de demi*lunes. Vérone sera long-temps citée 
comme ayant donné naissance à des personnages qui 
se distinguèrent par leur savoir : nommer Catulle et 
Pline , sans compter ceux des temps modernes , c'est 
en donner la preuve. Aussi est-elle encore aujourd'hui 
le terroir où germe le plus le goût des sciences , des 
lettres et même des arts. Elle est généralement bien bâ- 
tie : les habitans, qui avaient près d'eux des marbrières 
de différentes espèces , des carrières d'une pierre très« 
dure approchant de la nature de celle d'Istrie , et une 
metdière qu'on appelle Mallone , sorte d'ostracite , ont 
fait jouer la mine et ont profité de leurs richesses pour 
la bâtisse. On évalue sa population actuelle de quarante- 
cinq à cinquante mille âmes, dans un circuit de six 
milles, 7 compris les faubourgs. Sa position est une 
des plus riantes de l'Italie septentrionale ; elle a pour 
rideau^ au nord, de vertes collines appuyées sur les 
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Alpes ; au midi et à l'ouest , une vaste plaine pour tapis, 
L'Adige, descendu des montagnes du Tirol, en la par- 
tageant en deux parties inégales , lui apporte les avantage» 
d une petite navigation. Ces deux parties communiquent 
par quatre ponts, dont le plus remarquable, celui du 
vieux château, a sa troisième arche large de cent 
quarante-cinq pieds 5 il est impraticable aux voitures , 
à raison des marches qui lui servent d abord. La petite 
portion de Vérone séparée de la grande parle fleuve est 
communément nommée Véronette; elle fait continuité 
avec la citadelle, qui, entourée de fossés et munie de 
bastions, offrirait, si besoin était, un plus grand dé- 
veloppement de forces que le vieux château aban- 
donné, placé au midi de FAdige. 

Vérone a quatre portes, une à l'ouest, la porte Saint- 
Zénon; deux au midi; celle dite de Palio, la neuve , 
qui est la plus décorée ; elle est à la droite de TAdige , 
et mène à Mantoue; celle FEvêque qui donne sur Vi- 
cence; celle de Milan, ou la porte Saint-Zénon; elle 
est la moins belle ; enfin une qui regarde les monta- 
gnes , elle conduit à Trente. Les rues de Vérone ont pour 
la plupart des trottoirs, et sont assez droites, notam- 
ment celle du Cours; elles sont peuplées de marchands 
qui surveillent les opérations du comptoir, et d'un 
peuple qui est toujours en activité f rarement on y voit 
des désœuvrés, si ce n'esi quelques ecclésiastiques dans 
le temps où le service ne les appdle point à Féglise. 
Toutes les rues sont larges , et plusieurs fort longues ;. 
eUe& sont bien garnies de maisons solidement bâties , dé- 
corées de palais qui pour la plupart ont des fenêtres à 
balcon , avec garniture de fer en saillie. Les places sont 
peu nombreuses, mais elles sont belles et assez régu- 
lières; celle des herbes, ou marché, est toujours four* 
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lue le matin de maraîchers qui apportent leers herbages, 
et (le paysans qui viennent y détailler leurs fruits- Elte 
a pour ornement une fontaine où est une statue cou- 
ironnée dun diadème j c'est un emblème relatif à la 
ville de Venise, dont Vérone recevait deà lois. Tout 
près est celle des Signori , qui est fourme de boutique^ 
çt de cafës; elle a pour ornement deux colonnes, Tune 
qui soutient un lion , et l'autre un saint Marc avec ses 
attributs. La place dite de Bra est très-spacieuse, mais 
irrégulière ; on y tient deux foires , Fune le printemps 
et l'autre l'automne ; elle fourmille , vers le soir, d'hom- 
mes et de femmes à figuras rebondies , telles que les a 
rendues le pinceau de Paul Véronèsô, On distingue 
parmi les plus beaux palais celui du Conseil , édifice 
magnifique élevé sur la place des Signori d'après les 
dessins de Sansovino ; sa façade est ornée dfe plusieurs 
statues en marbre et en bronze , dont les meilleures 
$ont de Campagna. Entre plusieurs à nt)ter sont celles 
de Pline, de Vitruve, de Catulle, de Cornélius^Népos , 
tous nés à Vérone ; on y voit également celles d*^Emi- 
lius Macer, de Fracastor et de MafTei en habit de ma- 
gistrat. La salle du conseil, ainsi que le portique qui 
la soutient , sont de Fra Giocondo , le commenta- 
teur de Vitruve, qui répara l'arche du pont dît de la 
Pietra , qu'on attribue à ce père de l'architecture. Lés 
peintures de l'intérieur sont relatives à l'histoire de la 
ville ; elles, sont de Paoli et de Brusasorzk Les palais 
particuliers les phis dignes d'être vus sont ceux Canossa, 
Sevilacqua , où étaient de belles statues antiques et de 
beaux tableaux; ceux Pompei, Gherardi, Péllegriniet 
Verzi , ouvrages dus à Sanmicheli , et qui rivalisent de 
majesté avec ceux de Palladio, le restaurateur dix bon 
goût Tous ces palais où se voyaient les chefs-d'ceuvre 
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dtt Tintotét , dtt Titien , du Guidé et autres , ont 
beaucoup perdu depuis que les circonstances orageuses 
de ces derniers temps efi ont fait disparaître les brillans 
tableaux qui les décordent : c'est une calamité qui 
leur est commune avec d'autres, en plusieurs villes de 
ritalië. On peut encore citer comme fieau celui du 
marquis MaiTei , historien , magistrat , homme enfin i 
qui Vérone doit une grande partie de sa célébrité. 

Parmi les églises à citer, tant sous le rapport de leUr 
architecture que sous celui des objets qu'elles ren- 
ferment, est d'abord la cathédrale; elle est du gothique 
le phis ancien ; sur son portail se découvre le portrait 
de Roland et d'OKvier, son compagnon d'armes et d'a- 
ventures. On cite , comme objet digne d'attention , un 
beau crucifix en bronze , placé à Ventrée du chœur ; 
on le dit de Sanmicheli. On y voit aussi le tombeau 
du pape Lucius III, chassé de Rome en 1 185 , et quel- 
ques peintures de Paul Véronèse et du Titien, notam- 
ment une As^oïnption de ce dernier, q^i est un de 
ses meilleurs ouvrages. La bibliothèque du chapitre, 
riche eu manuscrits , est fort fréquentée. On remarque 
également l'église Saint -George, occupée précéderti- 
ment pai" des bénédictins ; on la cite comthe Un beau 
monument de Sansovino : Paul Véronèse, Pârînati et le 
Tintoret Tout rendue célèbre par les tableaux qu'ils 
ont fiaits pour rorner; Saint-Zénon, ancienne abbaye 
près la porte de ce nom ; Pépin , dit-on , en fut le 
fondateur ; il est enterré dans le voisinage , au cime- 
tière Sâînt-Procule. On admire les portes de bronze 
de cette église , le bénitiei* en porphyre , son maître- 
autel , sous lequel est enterré saint Zenon , évêque de 
la ville. Enfin , comme dernière église qui mérite d'être 
mentionnée, nous citerons Sainte-Marie l'ancienne,^ 
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production digne de son auteur, Palladio. Dans cette 
église se voient les tombeaux des Scaliger, monu- 
ipens qui , quoique de mauvais goût , ont cependant 
leur valeur, en ce qu ils donnent l'idée de celui qui 
régnait dans le moyen âge. Il est nombre d'autres églises 
«appréciables , tant sous le rapport de leur architecture 
que sous celui des peintures dont elles sont décorées : 
nous les passons sous silence , invitant les voyageurs à 
3'en procurer la vue sur les lieux. 

Un roonunient qui fait honneur à la ville est le mu- 
^um,qui est situé vers le midi , sur la place de Bra; 
on y entre par un beau portique que décorent six belles 
colonnes d'ordre ionique. Ce portique est orné de bas- 
reliefs, tous travaillés dans les temps les plus anciens. 
X^e Muséum est un lieu que les muses ont en prédi- 
lection , aussi les amateurs qui cultivent leur génie y 
font-ils de fréquentes incursions. Il doit toute sa déco- 
ration co^nme son ameublement slvo^ soins continuels 
^e Mafïei, qui prit plaisir à y rassembler tous les beaux 
restes de l'antiquité qui étaient épars dans le Yéronèse, 
le Yicentin et même ailleurs. La ville reconnaissante 
avait fait placer son biiste à l'entrée de ce riche conser- 
vatoire; mais sa grande modestie fut cause qu'il fut 
retiré ; ce ne fut qu'après sa mort qu'il fut replacé. Le 
portiqqe ipène à une cour qu'entoure un péristile , 4e 
![iapidariQ , où se voient une suite d'inscriptions étrus- 
ques , et autres indications antiques grecques et ro- 
maines. Qn y voit de plus des bas-reliefs, des autels, 
des colonnes milliaires , des sarcophages et autres mo- 
numens des siècles passés ; rassemblement précieux où 
Tont étudier les usages anciens ceux qui aiment à in- 
terroger les morts qui ne peuvent répondre que par les 
lignes et les einblèn^es qu'ils nous ont laissés. Le grand 



EN ITALIE. io5 

théâtre occupe une partie du même emplacement ; il 
est sur la droite; il date du commencement du siècle 
dernier; il est très-beau, presque circulaire, ayant 
cinq rangs de loges qui sont au nombre de vingt- 
sept; le dernier rang est coiu'onné d'une balustrade 
qui règne tout autour. Au-dessus de Tavant-scène , au 
milieu , est un cadran qui indique Theure , ainsi que cela 
a lieu dans beaucoup de villes de l'Italie. On y trouve 
aussi un ridotto , une salle de conversation et un lieu 
de réunion pour la société philarmonique, qui y donne 
ses concerts Vhiver. Quelques sociétés savantes y tien- 
nent aussi leurs assemblées. 

Les monumens antiques qui méritent lattention des 
étrangers sont trois arcs de triomphe , le premier ap- 
pelé la porte des Borsari , qu'on dit avoir été élevé sous 
Gallien en 262 ; le second , la porte du Foro Giudiziale, 
dont on voit quelques restes dans la rue des Leoni^ et le 
troisième bâti par Vitruve , en honneur de la famille 
Gavia : celui-ci est à moitié détruit , et n'offre actuel- 
lement que le cintre et deux colonnes cannelées sans 
chapiteau; enfin une vieille muraille ou enceinte qu'on 
croit avoir servi à une naumachie; d'autres veulent que 
ce fût un capitole. L'ouvrage d'Onuphrius Panuinus , 
historien de Vérone , offre toutes ces antiquités dans un 
état de restauration. Mais le monument ancien le plus 
admiré est l'amphithéâtre ou arena , situé sur la place 
de Bra, et fcâti, selon Vitruve, lors de la république, 
sous le consulat de Flaminius ; Maffei le rapporte à un 
temps bien plus postérieur, savoir, vers la fin du pre- 
mier siècle de notre ère , où il fut construit par ordre 
du conseil de Vérone. Ce monument, assez bien cou*"^ 
serve, est sans contredit une des plus belles antiquités 
de la ville ; il a au dehprs une circonférence de treize 
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cent trente et un pieds ; son plus grand diamètre e^t de 
qusktre cent soixante*quatre , et le moindtë de trôiâ 
cent soixante-sept. L'arène , ou la place vidé qriii est à 
découvert , offre une surface de deul cent vîhgt-cînq 
pieds sur cent trente-trois. Où y Voit une suite de 
quarante-cinq rangs de gradins, où pourraient tenir 
vingt'deut mille personnes commodëmeât assises. La 
pierre en est très-dure ; elle patatt être une sorte de 
marbre cf un bknc rougeâtre et veiné; les blocs en sont 
Yohtmiiieux ; plusieurs ont diit-huit pouces de hauteur 
sur vingt-six de profondeur. On pettt faite lé tour de 
l'amphithéâtre sur son rebord d'en haut , et découvrir 
arinsi tous les édifices et mouumens que la ville ren«> 
ferme. Au dixième ou douziènfie gradin , à chaque ex- 
trémité du grand arc de l'ovarle , sur les deux grandes 
portes d'entrée, sont deux tribunes atec batustrades, 
destinées sans doute, l'une aux maigistrats et l'autre aux 
musiciens. Ce fut dans Furie d'elles que Pie Vï , en 
passant par Vérone potn' aller à Vienne , donna sa 
Bénédiction au peuple agenouillé sur les gradins, dont 
toutes les places étaient occupées. Le jôùi^ de cette 
mémorable cérémonie est gravé sur un marbre, comme 
un des plus célèbres du siècle. De distance en distance 
M)nt des vomitoires, et en bas des corridors circulaires 
routés, pratiqués dans l'espace vide, entre ïes nlurs qui 
tontournent les graifins et le plau le plus extériéuî*; le 
tout est en brique. Le temps a peu dégradé TiiiCérieur 
de ce monument, qui vient d'être rétabli aux frais de la 
ville; on l'entretient en substituant des blocs quaïid ils 
ihanquent. Il n'en estpasdemême de la partie extérieure 
de son enceinte voûtée, dont il ne reste au haut qu'une 
partie. Le dehors en est peu diécoré, excepté une partie 
a(vancée où Ton voit un reste d une enceinte de trois 
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ordres iftte couronne une corniche : ce lieu, bien ap- 
paurri , sert encore aujourd'hui d*asile à un petit spec- 
tacle de marionnettes . où ensuite on donne le combat 
des chiens, étrange et risible subversion des mœurs an- 
ciennes, qui amuse le peuple de Vérone sans que per- 
sonne se la rappelle à l'esprit. 

Vérone, défendue comme elle Fest vers le nord par 
de très-hautes montagnes, la plupart volcaniques, ou- 
vertes vers les autres aires de vent, jouit d'une expo- 
sition qni contribué beaucoup à sa salubrité ; aussi 
le sang y est-il généralement beau, notamment chez 
les femmes qui soignent leur teint, et dont la société est 
fort agréable dans les maisons particulières comme 
dans les cafés , vu le caractère de gaieté et d'amabilité 
quelles y développent. L'activité règne dans la ville; le 
seul travail en laine et en soie, dans le quartier Sainte 
Thomas, peut occuper dix-huit mille ouvriers. B s'y 
fait aussi un grand commerce en gants et en peau:t 
qu'on y prépare très-bien ; en bois et en planches qui 
viennent des montagnes par FAdige , et qui passent â 
Venise pour la construction des vaisseaux. Vérone a été 
long-temps le chef-lieu de la Société italienne; elle a 
une académie d'agriculture et de commerce , plusieurs 
autres connues sous les noms dePhilarmonique, d'Alé- 
tophyle, d'escrime; elle a de plus un séminaire, uii 
observatoire ; on y fait des courses de chevaux en mari 

N'ayant plus aucun autre objet à voir à Vérone , je re^ 
montai le surlendemain en voiture pour aller plus loin 
par Vicence. La route que Fon suit est agréablement 
variée. Sur la droite on a FAdige et ses détours jusqu'à 
Galdiero ; on traverse une plaine qui , bien que pier-^ 
reuse , se laisse facilement remuer par le hoyau ; lei 
mûriers y épanouissent leur feuillage en toute liberté. 
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Leurs branches reçoivent avec plaisir une vigne folâtre 
qui demande leur appui ; partout c'était des anses ou des 
guirlandes d où pendait la récompense du cultivateur. 
Les propriétés sur le grand chemin sont protégées par 
des haies de paliures, de spiraea ou darundo disposé 
en losanges treillages, comme c'est ordinaire dans touto 
ritalie septentrionale. On côtoie sur la gauche une 
chaîne de montagnes peu élevées où rit la verdure 
presque jusqu'au sommet; ce sont les monts Euganéens 
qui se lient avec les Alpes Trentines; séparation que 
la nature a établie entre l'Allemagne et l'Italie, et que 
dépassèrent tant de fois les Transalpins pour porter la 
désolation parmi les paisibles habitans de ces contrées. 
Siu* la droite, dans le lointain , sont les collines qui vont 
se perdre dans la chaîne des Apennins. Toutes ces 
montagnes sont plus ou moins calcaires, et recèlent en 
elles beaucoup de marbres rougeâtres , jaunes et autres 
couleurs. Celle de Bolca est particulièrement connue 
sous le rapport de ses schistes marneux , où se trouvent 
des plantes, des coquillages et des poissons dont les mers 
de rinde nourrissent les analogues, ce qui donne lieu 
à de profondes réflexions chez le philosophe natura- 
liste. Ronca mérite également considération, à raison 
des indices volcaniques qu'elle offre; on ne peut voir 
sans étonnementun grand nombre de coquilles mêlées 
à la lave qu'on y trouve. Plusieurs ont été gravées 
dans les ouvrages de Valisnieri, de Maffei et Moscardi; 
tous ces échantillons, pris depuis le Véronèse jusqu'au 
Bassanais, annoncent que ces régions furent long-temps 
occupées par la mer, et peut-être alors travaillées par 
les explosions des volcans soumarins qui les ont exhaus- 
sées sous forme de montagnes. 
' Ainsi Ton arrive à Yicence, située entre une montai 
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gne et une colline sur le Bacchilione, qui, la traversant 
du nord-ouest au ^ud<-est, contribue beaucoup à son 
agrément. Si cettei ville ne fut point fondée pai^ les 
Toscans, elle fut du'^oins agrandie et peuplée pai* les 
Gaulois Sennonais, j^uivant Tite*Live, trois siècles et 
plus avant TèreçhîT^enne, à*peu*près dans le même 
temps que Yéf one fi# bâtie. Elle tomba comme elle 
sous le pouvoir des Romains; Attila la saccagea, airisi 
que sa voisine. Elle fut aussi successivement soumise 
aux rois lombards, à ceux d'Italie; mais fatiguée du joug, 
elle le secoua et se forma en république. Mais quelle 
pouvait être la durée d'une pareille république en* 
tourée de puissans voisins et de dévastateurs ? L'empe^ 
reur Frédéric II s'irrite de sa résistance à suivre ses 
ordres , il fond sur elle, la bràle en partie, à l'époque 
de la guerre qu'il soutenait contre Grégoire IX. Elle 
répare ses pertes, mais c'est pour passer sous la do* 
mination des Carrare de Padoue, des Scaliger de Yé* 
rone, des Gaulois quand ils possèdent Milan. Elle 
crut mieux faire pour mettre fin aux divisions intes* 
tines et à la tyrannie de quelques particuliers , en se 
donnant aux Vénitiens , sous la garantie de ses lois et 
privilèges qu elle se réserva. Elle avait tout lieu d'être 
satisfaite du parti quelle avait pris, lorsque Maximilien 
la reprit aux Vénitiens en iSop, et ne la leur rendit 
que sept ans après. 

Vicence, dont le contour est d'environ quatre milles, 
renferme une population de vingt-cinq à trente mille 
âmes au plus , y compris les faubourgs. Elle est , dans 
une grande partie de son étendue, fortifiée d'une dou- 
ble muraille qui lui est- d'une bien faible défense; la 
rivière qui Tarrose en la contournant, loin de lui être 
utile sous ce rapport , lui fait souvent beaucoup de mal 
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dans ses inondations. Un des plus beaux pofits qui soient 
jetés sur elle est celui de Saint-Michttl. Il est formé d'uae 
seule arche hardie , et a sur ses parapets une balustrade 
en marbre. On distingue encore celui de la Boucherie; 
il est composé de trois arches , dqnt la plus gra^« est 
au milieu. Les rues sont assez b^es à Viccnce; «lies 
9ont pour le plus grand nom^e pavées en grandes dalles 
piquetées. Cette ville se vante avec raison d'avoir donné 
naissance à Palladio, architecte célèbre, qui a laissé 
dans Vérone, Vicence, Venise et les campagnes voi- 
sines , des preuves à jamais mémorables de la gracideur 
de son génie; on voit même encore ici la maison qu'il 
habitait; c'est un monument où la simplicité est unit 
à l'élégance. On peut regarder cet artiste comme le res- 
taurateur du bon goût en architecture; il étouffa le 
caractère gothique qui cherchait à remplacer le vo* 
{nain et le grec. Il sut donner à ses compositions non<- 
$^ulement la fermeté que comporte l'exécution, mais 
encore l'élégance et la convenance. On en a la preuve 
dans son chef-d'œuvre , le théâtre olympique. Ce théâ- 
tre fût construit pour y déclamer quelques scènes dra- 
matiques que les membres de la Société olympique pre- 
naient plaisir à y représenter. On y donna la Sopho- 
nisbe duTrissino, poète célèbre que produisit le seizième 
siècle. Cet édifice, diiient les connaisseurs, est le plus 
élégant , le plus accompli et en même temps le plus 
majestueux qu'on connaisse en son genre. Il fut disposé 
selon les proportions des théâtres romains^ telles que 
les a eitposées Vitruve. La façade de l'avant-scène offiro 
deux ordres , ornés chacun de colonnes corinthiennes ^ 
de statues ennich^s> et d'autres encore devant des 
colonnes;, le tout surmonté d'un attique avec sept jolis 
bas-reliefs* De cette façade coBuneneent cinq avenues 
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(Hmées de bâtimens où se déploient en relief la plus 
grande richesse en architecture. Celle du milieu est la 
plu$ grande et aboutit à un arc de triomphe surmonté 
d une statue équestre ; au-dessus de l'arc moyen de cette 
grande entrée est Tinscription suivante : 

Yirtoti ac geoio 
Q^ynipicor. Acadenu» tlpt^atrain Iiog 
A fandamentis erexit 
Ann. MDLxxxui. Palladio archit. 

Elle a quatre-vingt-trois pi^ en laideur sur vingt et 
un en profondeur, largeur qui diminue en s éloignant 
selon les lois de la perspective : on peut se promener 
à Taise dans ces avenues ; mais les plus éloignées sont si 
étroites quà peine une personne peut y pas^r. Oa 
compte au parterre douze rangs de gradins disposés sur 
une demi-ellipse , dont le grand arc est parallèle à la fa- 
çade du théâtre. Âi^ plus haut du dernier rai^ est une 
tribune qui règne tout autour; elle est ornée de belles 
colonnes avec un entablement stir lequel reposent des 
statues d'ui(i stuc fort dur. Le tout est terminé par une 
balustrade sur laquelle sont des statues en pied. Cette 
salle s'élève à une hauteur de plus de cinquante pieds. 
Palladio ne put jouir du plaisir de voû* l'achévemeoit 
de son ouvra|[e , il nvourut en 1 58o. Ce ne fut que d'après 
ses plans que son fiU le termina. Cç beau théâtre n'est 
aujourd'hui d aucun usage; ou dit qu'illuminé, il est 
d un très-bel effet ; mais la dépense en est considérable^ 
et monte à plus de vingt mille francs. On crut devoir 
la faire pour Bonaparte, à son passage dans cette ville. 
Parmi les palais, le plus à citer est celui de la Justice, 
dit de 1a Ragione ; il est sur la grande place qui est envi<* 
roonée de portiques. Lui-même en offre deux l'un sur 
l'autre, avec des colonnes d'ordre dorique et ioniq^ie., 
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Les sommités de ces ordres sont dëcorëes de statueâ. Ce 
palais est recouvert en plomb; près de lui est un cIch- 
cher excessivement élevé, orné d'un cadran. La gratide 
salle, dite Basilique, est très-belle; elle apour ortiement 
le jugement universel du Titien , Thistoire de Noé, de 
Bordone , et une Vierge avec Jésus-Christ et saint Jo- 
seph, de J. Bassan. Le Mont-de-Piété se trouve sur le même 
lieu, cest-à-dire, sur la grande place, qui est entourée 
de nombre de belles boutiques , ayant une fontaine 
Vers le milieu , et deux colonnes surmontées luné d*un 
saint Marc et l'autre d'un lion, emblème de la puis- 
sance vénitienne; sur cette place est aussi la belle église 
de Sàint-Vicenzo. Outre ces palais, on remarque encore 
sur la même place le préfectorial, surmonté d'un clo- 
cher, et ailleurs ceux de Chiericati , Barbarano , Horace 
Porto , Tiene , Valmarana , Jérôme Franceschini , éle- 
vés par Palladio; enfin celui deTrissino, la première 
conception de cet artiste qui n'avait alors que vingt ans. 
On peut voir également ceux de Caldogno , Nievi. Le 
dernier est une conception de Scamozzi , qui a fait la 
façade orientale du palais préfectorial; mais la plupart 
de ces fastueuses demeures, dont les dehors promettent 
un luxe d'ameublement au dedans, ne tiennent rien 
moins que parole sur cet article; leur majesté leur 
donne une apparence de tristesse, accompagnées , comme 
«lies le sont, de chétives maisons qui font là un con- 
traste désagréable. 

La cathédrale est dans le goût gothique ^ mais sim- 
ple; elle n'a qu'une nef; la tribune en est très-vaste; 
Je pavé du chœur est à compartiment; au-dessous est 
•une chapelle souterraine; le maître • autel est riche^ 
en très -beau marbre. Il est plusieurs autres églises 
qui peuvent mériter considération ^ tant par rapport à 
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leur architecture que sous celui des table$iux et des fres-» 
ques qui contribuent à les orner ; mais plusieurs sont 
fermées, et le temps ne ma pas permis de voir les autres. 
Jen ai cependant asses ménagé jpour faire une excur* 
sion vers la Madona del Monte, située à deux milles, 
vers le sud->est de la ville. On s y rend par un arc dé 
triomphe décoré de quatre colonnes engagées , d'ordre 
corinthien , couronnées d un attique sur leur entable- 
ment. On y voit les figures du Sauveur et de saint Vin- 
cent, et le lion ailé de Saint Marc dans le milieu. Cet 
arc donne entrée à un long portique couvert qui prend 
au pied du palais Volpi, faisant angle vers son milieu. 
On le suit pendant près d'un mille , toujours en mon- 
tant, à l'abri du soleil et de la pluie^ franchissant de 
temps à autre quelques marches , rencontrant souvent 
des ecclésiastiques avec un bréviaire sous le bras , et 
des dévotes un chapelet en main. On arrive enfin à 
une terrasse , sur la gauche de laquelle est située l'é- 
glise, qui est un lieu de pèlerinage pour la ville et tous 
ses environs. On dtt^que ce portique est dû au zèle 
des fidèles pour la Madone, et qu'il fut bâti par cette 
laison en très-peu de temps, d'après les dessins dé 
Palladio. L'église, autrefois desservie par des Servites, 
est moderne, décorée d'un ordre corinthien et d*un 
assez mauvais goût; l'intérieur a quelques tableaux de 
peu de valeur. En faisant le tour de cette église au 
dehors , on jouit d'un immense et magnifique coup- 
d'œil , dans lequel se développent sous tous leurs points 
des villes, des villages, des vignobles et des champs 
brillans de leurs dîfferens genres de culture. La vue se 
porte jusqu'à Padoue, verd le nord, aux monts Euga- 
néens, qui encadrent Vérone, Vicence et Bàssano. 
On cite Vicençe sous le rapport de l'agrément que lui 
TOMS I. 8 
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procurent les promenades dont on y jouit, entre autres 
le jardin dû comte Yalmanara et le Champ-de-Mars , 
orné d un arc de triomphe ; sous celui de «a biblio- 
thèque publique , da son académie d agriculture , et 
d une autre dite olympique. Il y a beaucoup de peuple 
à Yicence; les rues, malpropres, abondent en désœu- 
vrés qui jouent pour se duper , et tendent la main à 
l'étranger , dont ils attendent quelques largesses. Beau- 
coup de mains sont cependant, occupées à des travaux 
de soierie, mais la population est si grande que tous 
ne peuvent avoir du travail. L'industrie , dans les cou- 
vens de femmes, se tournait autrefois vers les jQieurs arti- 
ficielles 'j aujourd'hui cette branche est passée dans quel- 
ques mains de religieuses dévoilées. Yicenoe n'est pas 
riche en antiquités ; ce défaut peut être rapporté aux 
guerres désastreuses auxquelles cette ville fut sujette. 
On voit cependant , dans les jardins PigatelU, les ruines 
4'un théâtre qu'on reporte au temps d'Octavien , un 
reste de palais impérial, une partie de l'aqueduc qui 
y portait les eaux; il en reste encore trois arcs au village 
de Iiobia. On cite encore comme tel un chapiteau de 
colonne qui sert de bénitier à Saint-Thomas , un mor- 
ceau de colonne cannelée sur la place Gualdi. 

Les environs de Vicence offrent plusieurs objets pro- 
pres à fixer l'attention du voyageur qui a du temps à 
lui : la villa Yalmerana , la rotonde du marquis de Ca- 
pra, à un mille de la ville; elle est de Palladio. C'est 
un bijou que le lord Burlington a trouvé si joli qu'il l'a 
fait imiter sur ses terres de Ghiswidi. Il pourra égale- 
ment voir le labyrinthe , la grotte des Cavalli , à six mil- 
les sur le chemin de Padoue , ancienne carrière creusée 
dans l'intérieur d'une montagne , et offrant des allées , 
des salles^ des arcs, des sources et incrustations, objets 
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qui ne sont point indifFérens aux naturalistes. Les mon- 
tagnes du Vicentin , notamment celle du Diable et au- 
tres au sud-est, sont la plupart de nature volcanique. On 
y trouve quelques calcédoines, .des grenats, des topa- 
zes, du verre fossile et de la pierre. ponce. On aura une 
idée de leur nature en visitant le cabinet du docteur 
Turm, chimiste, qui a rassemblé sous un même point 
de vue les échantillons les plus curieux. En quittant Yi^ 
eence pour gagner Padoue, on tient une route qui a disp 
huit milles-; elle est tracée au milieu d'une belle plaine 
arrosée de plusieurs ruisseaux et canaux qni.se rendent 
dans le Bacchiiione, qu'on a au loin sur la dioite. Elle 
était fréquentée ^ lors de mon passage , par de jolies con- 
tadines, ayant un chapeau de paille qui couvrait une 
noire chevelure , tressée et fixée par une longue aiguille 
d argent , une jupe rouge et courte , bien chaussées et du 
linge très-blax^r. Leur rçgard vif attendait le sal^tdetête 
que je leur donnais bien volontiers, et qui m'était assez 
agréablement rendu pour que j'eusse osé lier conversa* 
tion avec elles si j'eusse été à pied. Il n'est aucun vil- 
lagiç considénible sur la route. On ne rencontre que 
quelques maisons épaisses, quelques cabarets oii se ra- 
fraîchissent les voyageurs , à la porte desquels les fem- 
mes en filant font, mouvoir d'uo pied une çréche où. ^t 
un bambin qu elles viennent d'allaiter. 



8. 
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CHAPITRE VI. 

Padoue. ^^ Rnet. — Fabiication du vin. — Eglises^ 

Xja ville qu'on désigne aujourd'hui sous ce nom est- 
elle la même que le Patavium des anciens ? Maïs la 
Brenta des Padouans est«elle la même rivière indiquée 
par Virgile sous le nom de Timavus? Pourrait-on re- 
garder Anténor, dont Padoue se vante encore de con«- 
server le sarcophage, comme le véritable fondateur de 
cette ville, et doit-on à ce sujet s*en rapporter au témol* 
gnage de Virgile , lor^u il dit : 

Antenor potait, medii.s elapsns Achivis, 
Illyrkos penettare sinus atqàe intima tntùs 
Régna Libnmoniin et fontem snperare Timavf. 
Hic tamen iUe Urbem Patavi sedcsqne locavit 
Teucroniin. 

A£vEiD.».ltb«I. 

Ce sont autant de questions dont la solution doit être 
laissée aux érudits de la troisième classe de l'Institut , qui , 
menant une vie ombratile;, plus favorable aux recherches 
savantes que la mietine , auront par cette raisotr plus 
de moyens pour compulser leurs preuves^ Elles "peu- 
vent entrer, bien nourries de citations, comme maté- 
riaux pour former quelques méiQoires dont leurs suc- 
cesseurs ébranleront, renverseront même les fonde- 
mens, quelque solidement établie qu'ils soient ; ainsi l'a 
voulu Jehova qui, pour se rire du jugement des hom- 
mes , tradidit nmndum disputationi eorum. 

Quelle que soit l'opinion qui sera émise sur ce point , 
la ville d aujourd'hui n'en est pas moins assise sur son 
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sol actuel depuis une bien longue suite d'années. Les 
babitans , qui tinrent à honneur cette vétusté ^ en reçu* 
lèrent l'époque jusqu'en i5i8 ans avant notre ère, ainsi 
qu'il est marqué sur la porte d'Ogni santi. Mais, sans riea 
accorder à de pareilles assertiops, il paraît que Padoue 
était déjà puissante sous T^nipirç romain, puisque, se- 
lon Strabon , elle a pu fournir vingt mille soldçits qui 
lui furent d'un grapd secQurs quand les Gaulois senno-i 
nais menaçaient le Capitole. Elle fut colonisée par U, 
suite conjointement avec les s^utre^ villes transpadançs , 
mais ses ]iabitans n'en conservèrei^t pas moins leurs 
droits de sufi&age, et se gouvernèrent d'après leurs loi$ 
muniçîpalei;. Cette ville partagea les malheurs communs 
à presque toute l'Italie, quand Alaric, puis Attila vin- 
rent de leurs sauvages régions pour mettrç à feu et ^ 
sang l^s belles contrées de l'ftalie. Les habitans épou- 
vantés prirent la fuite ; un grapd nombre sç sauva suç 
les rochers épars dans les lagunes vqisines^etyforma 
des villages. Les incendijps sous Tptila , squs les Hon- 
grois, sous les révoltés Formate et Fransa}gardp, les 
tr^mblemens de terre qui renversèrent les plus beauiç 
bâtimens, rendirent presque déserte la ville qui s'était 
restaurée. Ce fut en vain que Charlemagne jeta alors sur 
elle un regard de faveur lorsqu'il eut détruit leroyaupaQ 
des Lombards; que plusieurs empereiu*s lui accprdè* 
rent des prérogatives ; elle n'en fut pas moins en proie 
pendant longues sonnées aux Ezzelin, aux Çanrare et 
autres intrigaps qui tinrent les rênes du gouvernement. 
Enfin , après une longue suite d'horreurs, elle pass^ par 
le droit des armes aux Vénitiens, qui s^lors pouvaient 
mieux la défendre. 

Padoue a pour assiette une plaine délicieuse, arrosée 
par deux rivières qui coulent des Alpes trèntines dans 
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l'Âdriiaitique, la firenta à son nord , et le Bacchilione, qui 
baigne ses mttirs au midi. Si le |)aradis terrestre n'eût 
été en Asie, disait à ce sujet Constantin Paleologue, il 
y aurait tout lieu de croire qu'il n'aurait pu être aiUeurs 
que dans le voisinage de Padoue. Cette ville forme un 
triangle d'environ sept milles en contour; elle a ses 
taxas ^ sts bastions , ses fosses et autres fortifications que 
commencèrent les Carrare, et que terminèrent les Vé- 
nitiens, à la plus grande satisfaction des habitans, qui 
dès-lors dormirent paisiblement sous leurs remparts. 
Aujourd'hui ces défenses sont en beaucoup d'endroits 
Hans le plus mauvais état. La population de Padoue, 
^m est d'environ trente-deux mille âmes , est loin de ré- 
pondre à la gfandeur de cette ville; aujssi 'paraît-elle dé- 
lérte dans plusieurs de ses quartiers. On y arrivé par 
trois portes qui ont l'apparence d'arcs de triomphe; sa- 
voir la porte Savonarole, par où nou^ entrâmes, et où 
aboutit le chemin de Vicence; celle de Saînte-Croix, 
qui mèiie à Rome ; et la troisième , qui est la pluà belle, 
est celle delPoitello, bû porte de Venise. Elle à le dé- 
faut d'être trop enfoncée , et de n'être bien vue que 
quand on en est près ; elle est ornée de huit colonnes 
Composites : c'est un travail qui date de trois cents ans. 
Outre ces portes, on compte encore celles de Coda- 
longa ou deBas^ano au nord, celle de Saint-Jean , qui 
donne sur les tnonts Eugânéens, celle de Ponte-Corvo, 
qui conduit à Plore; enfin là dernière, celle de Sara- 
cinesca, par laquelle on va aux'bains â'À!bano. 

Cette ville oftre un mélange de gothique et de mo- 
derne qui n'est pas fort agréable de prime abord; ses 
rues sont pavées de petits et de gros cailloux qui fati- 
guent les piétons, et encore plus les gens à voi- 
ture. On les trouve jusque sous les épais portiques 
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^û plus grand nombre des édifices. Il est peu de ces 
mes qui soietit régulières; elles sont éclairées la nuit 
par de petites lanternes, trop distantes pour qu'elles 
puissent avoir leur uttKté; leur lumière est trop peu 
rive pour'qu«flle parvienne dans le fond des portiques^ 
qui , passé sept à huit heures l'hiver^ ne recevant aucune 
i^lané des boutiques ^ deviennent autant de coupe-gor- 
ges pour l'étranger. A 1 exception des officines d'apothi<* 
caires et des boutiques de quelques marchands drapiers, 
toutes les atitres'sofnt autant dé nids à rats, nullement 
décorées^ Elles sont peuplées d'une quantité de prêtres, 
de moines qui recouvrent leurs haillons dun grand 
manteisiu noir , de femmes et d'enfàns qui tendent la 
main. §Personf^ ne rougit ici dé mendier, jusqu'à des 
soldats officieux cpii , vous ayant montré votre chemin , 
nontnulle honte de dénaander la Buona màno. Actuel- 
lement qu'tm vendange, on ne voit dans les rues que 
(le longs tombereaux tirés par huit i dix bœufs , et 
chargés du {)rodmt de k récolte, des hommes et des 
femmeé îtfuî pôtiéat sur le cou un lolug bâton aux ex-^ 
trémités' duquel sont àppendus d'énormes paniers l'em- 
plis dé raisins /lE^'iùrnéé dé rameaux de vignes faisant 
un très-joli 'omehierit. Ces tombereaux s'arrêtent de* 
vant la maison dù'propriéteire, et bientôt le conducteur 
s'étant déchaussé en présence des passans, il monté 
dans SBL voiture, ^ ^pressant de son pied malpropre les 
grappes dont le jus tombe dans un baquet inférieur , 
d'autres homnles le versent à mesure dans un grand 
entonnoir couvert d'une claie, et qui communique avec 
un tonneau de la cave. Ce vin passe rarement d'une 
année à l'autre sans tourner à l'aigre. Il est le produit 
d'une fermentation imparfaite , telle qu'elle peut ré- 
sulter des grappes qui , néessur un ceps fort élevé, né 
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parviennent jamais ensemble à une parfaite mattiritë, 
comme il arriverait sur de plus petits pieds, où les sur 
périeures comme les inférieures sont toujours égale- 
ment ou à-peu-près mûres; aussi les vinadu nord de 
Jltalie tirent* ils, gënér^leme^nt parlant, sur l'aigre^ 
doux. 

On compte parmi les plus anciennes églises la cathé* 
drale, située non loin de la place des Signorx. On pré- 
sume qu elle fut élevée sur les ruines de deux églises , 
par les soins de l'évêqpieTricidio^vers 62M>. Cette ^lise, 
ayant été renversée par un tremblement de terre, fut 
rebâtie ^u commencement du douzième siècle par Ma- 
cilp, architecte de ce temps, et restaurée en i4oo par 
lëvêque Carara. Gopime elle menaçait ruine ei| i524, 
on y fit des restaurations qui se succédèrent les unes 
aux autres aui^ dépens des évéques, du chapitre et des 
fidèles qui ouvrirent pieusement leurs bourses. Bona- 
rotti donna alors le des^jn du chœur, et on. l'exécuta. 
£nfin la coupole restait encore *à faire e^ iy^6. Le car- 
dinal Rez2(pnico la fit çoiumencerçt établir sur quatre 
grands arcs , dont la pousse est dans la direction des gros 
murs qui sont renforts dans, les ang^par quatre au- 
tres arcs plus petits; travail qupa doit à Squarcina. 
L'intérieur est vaste , orné de pilastres composites d'un 
^tyle assez lourd. Ce qu'il offre de plus curieux est une 
vierge peinte par Giotto, tableau que posséda Pétrar- 
que, chanoine de cette église j, et; qu'il laissa à Garcara 
CQmuie un chef-d'œuvre dç peinture^ Qn y voit aussi 
quelques mopumens, tels que ceux de Pellegrini, sa- 
vant jurisconsulte; de Charles Patiu, médecin de Paris, 
qui alla professer son art dans luniversité de Padoue* 
La sacristie offre aussi une vierge du Titien , dont les 
couleurs sont très-vives; lesportraits des chanoines, parmi 
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lesquels est celui de Pétrarque, qui avs^it laissé sa bi- 
bliothèque à ses confrères. Le Baptîstaire est un bàti*- 
ment séparé du reste de leglise , comme c est la^coutume 
dans ]beaucoup de villes de ritalie, où Ign baptisait 
par immersion les samedis, veille da Pâques et celle 
de la Pentecôte, On permettait aux curés de faire cet 
acte pieux pour ceux qui, étant en danger de mort, ne 
pouvaient attendre cette époque. 

La secoiide église. en ancienneté, mais la première 
en célébrité, est leSanto, nom donné ici au pieux An- 
toine, qui,, né à Lisbonne en iigS, et entré dans Tordre 
de saint François, rendit son nom si célèbre dans les 
villes d'Italie , où il opéra nombre de conversions. Il fif 
tant de miracles pendant sa vie, que, mort à trente-six 
ans, il eut la faveur de la sanctification un an après soa 
décès. Quatre-vingt-onze ans après, la piété reconnais- 
sante lui éleva un lieu de prières sur remplacement 
dune petite église dédiée à la Yierge, et qui prit alorç 
le nom du saint. Cette église, dont Nicolas de Pise^ 
architecte, fournit, le dessin, est dans le genre gothir 
que.^ Commencée en I23i, elle ne fut terminée qu'en 
i3o7; mais ce ne fut.quen. i4^4 quelle eut sa cou^^ 
pôle. Un n^uvais génie sembla tiqis fois vouloir lacon* 
damner aux flammes, la première fois en 1 394 9 psir Teff 
fet de la foudre qui tomba sur elle, mais qui lui fif; 
peu de^n[^l^Ja,s<ecpn4^îf^i5i^^ ï567, à la suite dunç 
illumination faite autour du clocher pour célébrer 
rinstallation dun doge; enfin, en 1749? par un incen- 
die qui dévora une. grande partie de sa toiture. Mai^ 
telle fut ^opinion q^e Foi^ avait sur 1^ gratitude di; 
patron, que le dégât fut bientôt réparé par les deniers 
du pauvre comme du riche., et que leglise n'en devint 
que plus brillante à la sinte dune construction i^oin^ 
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exposée ans caprices des événeménà. Sa toiture est 
surmontée de six dômes formant coupole intérieure- 
ment, dimt deux répondent à la nef, et les autres sur 
les côtés. Au-dé'ssus de la pi'incipalé poirte est uinte fres- 
que oÂ se voient saint Bernard et saint Antoine à côté 
'du nom de Jésus en métal doré. On y voit encore Ti- 
mage de la Vievge et de son fils , et celle de saint Joseph 
et de saint Jean ; plus en arriére test une niche où est 
•une siiMuè de saint Antoine, sut* laquelle s'exerce de 
temps à auMre le pinceau des artistes. Le monde catho» 
lique , au dire de llndex de Padoue , n offre aucune ri- 
chesse qu'on puisse compiarei* ai celle qu'offre l'église 
du Santo, en feît dé marbres, de peintures, de sculp- 
tures, de bronzes, d'argent, d'or et de pierre^ précieu- 
ïes qui ornent 'ses autels. L'intérieur offre une croix 
grecque d'une telle grandeur; qu'ion pourrait dire que 
ce Sont deux églises qui se croisent. Elles ont chacune 
deuxuéfs garnies, à droite comme à gauche, dé chapel- 
les où se trouvent des tableaux, dont les meilleiirs sont 
'de PiflzettaètdeTiepoletto; de statues, dont phtsieuiif 
se font remarquer pàt leur fitii. Oii' distingue pdlrticu- 
liërèment la chapelle du saifart Sacrement, où se voient 
de beaux bas-reliéf!s en brotize dé Donatelto^ fe taber- 
tistcle et ses ornemens, le hidnûmetit de Gatàtâihelata 
et de son fils. Les autres chapelles x>ffrent toutes des 
objets infiniment curieux pour tout artiste qoi sait les 
apprécier. - ' • 

' Mais ce qui fixe plus particulièrement les yeux est la 
bhapelle du patron j^lacée sur la gauche, attenant la croix 
de leglise , et recevant le jour du haut d'une coupole 
isurchargée d'arabesques et de bas-reliefs. Sur les murs 
sont en iieûf compartîméns ou reHefs en marbre les 
faits miraculeux du saint. Les plus estimés sont de 
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Campagna et de Sansovino; les fig^ures sont au-dessous 
de la g^ndeur naturelle. L'autel est tout en granit , orné 
de statues qui sont soutenues sur quatre colonnes com- 
posites, tîtëésdedarrare. Au dedans est une châsse 
d'argent où reposenft les dépouilles mortelles du saint. 
Le tout est soutenu par dés colonnes de vert antique. 
Aux deul c6tés sotot deux groupes d'anges en marbre, 
soutenant des chanddiêfrs d'argent d'ime grande beauté 
et de bon poids. A l'autel brûle toujours l'huile de 
Ving^qilatI^ latoipes d'argent. Au milieu en est une qu'on 
dît être d^or. De côté et d'àntrè sont appeudus des ex 
-voto en or et en aident, dohtla quantité est si grande 
qu'elle surpasse toute croyance. De la grande nef on 
monte trois degrés pour arriver à la tribune où est le 
maît^-aùttel, au-dévaht du chœur. Cette pattie est fer- 
mée par utié balustrade où se voient deux portes de 
bronze d'tln bien beau tiiavail; à chaque angle sont 'des 
statues représentafnt la ÏV)i, la Charité, la Tempérance 
et la Fofree. Sur là droite commfe sur la gauche sont 
deux bùffétis d'orgue où se réunissent lestnusiciensar-> 
tachés à cette église , et qui , mêlant leurs Vok harmoP^ 
Tiieusesau son des in^trumens , 'cherchent à Tcnâre pltis 
agpréable à la divinité le tribtft dliomtnages que Wi 
rend la piété les jours de ^tes. Les chapelles qui con- 
tournent le chetet deréglisè ôflfreht beaucoup dfeité^ 
queis de Fécote vénitienne. On y voit encore des mofnu- 
ïïïetis, notàmmiétit cebx du cardinal' Bëmbo, hîstorieù 
et pdéte, le buste de Cornàro Kscdpîa , savante Vétiiv 
tienne , qtri reçut à Padolié le tîtrfe de docteur ten philô^ 
Sophie, et fut enterrée à Sainte-Justine. Le premier 
cloître du couvent offre aussi plusifetu's'montimehs de 
personnages illuâti'es par feuir savoir." J'y ai Yu entre aii- 
tres cehii de notï*e célèbre Fallope , si connu des anator 
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mistes. On est étonné , quand on a traversé les Alpes, 
de toutes les marques de dévotion qui se pratiquent dans 
cette église. Depuis le matin jusqu'au soir ce sont des 
hommes et des femmes qui y vont et en viennent, pas* 
sant de la chapelle du Santissimo à celle du Santo , 
faisant à peine une génuflexion au maître-autel. Les 
paysans qui apportent leurs denrées à la ville ne man« 
quent pas d y venir révérer le patron , et d'user par 
leurs baisers les bas-reliefs du dehors de la châsse. 
. Les reliques du saint sont une sorte de palladium 
dont la ville fait le plus grand cas. Lors des hauts faits 
d'armes qui firent momentanément passer la ville sous 
le pouvoir des Français^ le général avait déjà fait dégarnir 
leglise de plusieurs châsses qu'il regardait comme inu- 
tiles au culte, n en restait une qui contenait la langue 
du saint , chose précieuse aux Padouans , et^encore plus 
aux religieux, à qi(i elle rapportait beaucoup. Le 
supérieur, ss^chant qu'on allait en disposer, suppUa 
ce général de laisser cette relique à la ville; elle y resta , 
mais à }a condition que dans vingt-quatre heures vingt 
mille ducats seraient comptés. On parcourut toute la 
ville; prêtres, moines, mendians, tous intéressèrent 
leurs pénitens et pénitentes, et la somme fut comptée. 
Outre les richesses ostensibles de l'église , il en est en- 
.core beaucoup d'autres cachées da|is le trésor , qui est 
une chapelle fçrmée derrière le chœur. Toutes ces ri- 
chesses, dont le nombre est bien diminué depuis Tar* 
rivée des troupes dans les dernières guerres , sont gar- 
dées la nuit par d'énormes chiens qu'on lâche pour 
veiller à la sûreté du lieu. 

, Je revenais d'un sermon que j'avais eu la patience 
d écouter dans son entier; j'avais vu les efforts de pou- 
mons qu'avait faits le prédicateur pour exciter les fidèles 
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à la pénitetice, les gesticulations répétées qu'il croyait 
liécessaires, les allocutions du crucifix qui était à sa 
droite; j'avais les oreilles fatiguées des exclamation^ 
qu'il retiouvfclait souvent poui* amollir les cœurs endur- 
fcis ; j'avais besoin d'oxygène pour réfaire mes poumons 
qui se dilataient avec peine dans une atmosphère que 
détérioraient une multitude d'auditeurs et une immense 
quantité de bougies qui brûlaient par étage sur le 
maître-autel et à l'entour du bon saiiit Antoine , sans 
compter les lampes qui donnaient leur pâle lumière 
aux chapelles latérales; j'entrai dans une église voisine, 
dont le son des clocles , la tenture extérieure , l'ins- 
cription indulgenza plenaria y tentèrent ma curiosité. 
L'illumination intérieure était belle et des plus somp-^ 
tueuses ; la désertion était dans la maison du Seigneur, 
et les officians attendaient vainement des preuves 
du zèle des fidèles d'alentour ; la foule se portait 
au séjour du patron. Il en est de la réputation deà 
saints aihsi que de celle des hommes; ceux qui ont 
plus fait pour la mériter ne l'obtiennent pas toujours. 
Le parvis de cette église est orné d'une statue équestre 
que fit élever la république de Venise à Gattamelata , 
général qui la servit bien dans différentes guerres; elle 
fut modelée par Donatello de Florence. 

Sainte-Justihe est sans contredit une des plus belles 
églises du nord de l'Italie ; elle est située dans l'angle 
le plus profond du pré de la Valle. Oh en jeta les fon- 
demens en i5oâ; le travail languit pendant vingt ans; 
il fut repris par Riccio, qui suivit le dessin de Palladio; 
et Morone Bergamasque eut la gloire d'avoir terminé 
ce magnifique monument , dont la façade reste encore 
à faire, à la honte de la ville, qui oublie son devoir à 
cet égard. L'intérieur suggère une harmonie de pensées 
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qui provient d un accord d'impressions agréables aux- 
quelles X<jsîl d'un spectateur sensible ne saurait se re- 
fuser. Le plan offre une çroij^ latine, avec trois ne£^ 
très-grandes et bien proportionnées ; la longueur a , de 
iest à louest, quatre çen^t quatre- ving^cinq pieds, sur 
une largeur de cçnt vin^-neuf , et une hauteur de cent 
hi4t , et trois cent trente-deux de longueur dans la croi- 
sée; proportion dans un rapport admirable avec la juste 
étendue de la vue : aussi Toeil se pronxèn^t-il aisément 
sur son ensepable sans éprouver la moindre fatigue^ La 
composition est de deux ordres de pilastres ioniques 
composés, reposant sur un piédestal fort bas* La. tri- 
bune e$t exb^ussée de neuf nqiarqhes , ce qui 4opne à 
Tautel une grande majesté. Tout ïéài&c^ çst supmonté 
de six dômes, percés de fenêtres qui jettent ^u dedans 
une agréable clarté. Celui qui répond au centre de la^ 
croisée est couronné par la sainte ^ et a, comprise 
çeUe-çi , une hauteur de deux cent trente-deux pieds , 
à partir du sol qui est foft beai^, et tout en échan- 
tillons de marbre de différentes couleurs. Qn Toit au 
fond du choeur un grand tableau de Paul Véronèse , 
représentant le martyre de sainte Justine , viei^e et 
patrone de 1 église ; il est regardé comme un des chefs- 
d œuvre de ce maître; il offre cependant de grands 
défauts dans l'ordonnance ; il y règne une confusion 
d'idées qui est étrangère au bon goût de ce, peintre; 
peut-être a-t-il sacrifié le sien pour plaire à ceux qui le 
payaient. Dans une chapelle de la croisée re|>ose le, corps 
de saint Luc l'évangéliste , mort en Bithynie , transféré 
à Constantinople , puis enfin à Padoue. L'authenticité de 
cette translation a été constatée juridiquement; ainsi 
les Obseryantins de Venise, qui ont réclamé pour leur 
rielique l'attention des fidèles, ont eu tort, quelque 



EN ITALIE, 127 

brilUms que furent les miracles qu'ik leur ont attri- 
bués, lies douze chapelles de chacpe côté se correspou-- 
dent , tant par leur position que par leur fabrique et les 
marbres qui les décorent; elles sont dues à deux artistes 
célèbres, l'un de Parme et l'autre de Plaisance. Le 
contour et les stalles du chœur, travaillées en bois par un 
Français , méritent attention par la délicatesse de leur 
dessin ; elles offrent des prophéties de l'Ancien Testa- 
ment, avec leur accomplissement daus le Nouveau. Le 
maître-autel est d'un très*beau style ; c'est sous lui qu'est 
le corps de la patrone , dont le martyre est exprimé par 
le pinceau de Paul Véronèse. Les tableaux sont en 
grand nombre dans cette église ; mais les connaisseurs, 
se disputent beaucoup sur leur valeur. Paul Véronèse, 
Le Titien , Le Tintoret , Solimène , G. Marate et nombre 
d'autres y ont laissé des preuves de leur habileté ; le 
monastère offre aussi plusieurs objets qui méritent 
quelques considérations. On ne verra point indiffé- 
remment le premier cloître , noblement orné de deux 
ordres de colonnes, ouvrage de Fizonio, Vénitien, et 
offrant le monument de Mussato, premier tragique, 
noble Padouan , orateur, historien , et de plus poète 
latin , ainsi que l'annonce une inscription en son hon- 
neur; aussi lui ai-je payé mou tribut d'hommage sous 
ce dernier rapport. On aura aussi du plaisir en voyant 
celui où sont en fresques les principales actions de saint 
Benoît; celles du midi sont les mieux conservées. Le 
reste de la maison est d'une grandiosité qu'on retrouve 
dans toutes les réunions de cet ordre. La bibliothèque 
offre un vaisseau très-majestueux qui autrefois était 
fourni de livres et de manuscrits que tous les savans 
voyageurs allaient voir et souvent consulter. Aujour- 
d'hui on n'y voit que des tablettes qui attendront long*. 
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temps à remplir leur premier u^ge. On cite encore, 
parmi les églises à remarquer, les Ermites où se voient 
les belles fresques de Mantegna , le beau mausolée de 
Mentova, célèbre jurisconsulte, par Ammanati; le tom* 
beau de Yallisnieri, graiid naturaliste, médecin et pro- 
fesseur en l'université de Padoue. Mais ce qui amène du 
monde à cette église déterte est un petit mausolée 
élevé au dehors par Tamour matrimonial. Dans un beau 
vase en marbre de Carrare, fait par Canova, reposent 
les restes de 1 épouse d un général autrichien ; aux qua- 
tre angles est une petite pyramide , du sommet de la« 
quelle pendent des chaînes qui ferment l'emplacement 
ombragé pat un cyprès. Ce monument fut élevé hors 
l'église , à cause de la religion réformée que suivait la 
défunte. 
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Le Séminaire* — L'Université. — - Le Jardin des Plantes. — L'Obser«* 
Tatoire. — Le Prato. — Le Salone. — Les Palais. — L'Ospitale nuovo. 
— Antiquités. — - Académie des Sciences^ •— > Bibliotbèqae. — 
Sociétés. — température. 

J^E séminaire est un établissement amélioré par un 
pieux personnage , le cardinal Barbarigo , évêque de 
]?adoue , mort il y a plus d'un siècle. Ce respectable 
ecclésiastique le dota de quinze mille ducats de rente, 
qui avec les anciens fonds le mirent en état de fournir 
le logement, la nourriture et l'instruction à cent jeunes 
gens qui se disposent à entrer dans les ordres. Ce digne 
fondateur, persuadé que ceux qui se destinent à cultiver 
la vigne du Seigneur ne doivent pas être privés de con- 
nabsances , comme il n'arrive que trop souvent , y 
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forma une bibliothèque à l'usage des jeunes élèyeÊ 
reçus dans la maison* Oh y a établi depuis une impri-* 
merie dont les presses ont fourni de grands et beaux 
ouvrages dans les langues orientales ^ même l'Alcoran , 
preuve du tolérantisme reçu dans cet établissement^ 
qui aujourd'hui , par esprit de cupidité, en est devenu 
im de commerce. On j imprime actuellement, sous les 
yeux de M. Furlanetto, directeur, l'Encyclopédie, et, 
malgré les réclamations que fait à la conscience de ces 
pieux cénobites le droit de propriété , les presses n'en 
gémissent pas moins pour fournir de ces contrefaçons 
l'Italie et TEspagne. J'y ai vu prêt à paraître le Diction- 
naire de Chirurgie, dont j'ai été coUabofîiteur et ré* 
dacteur. Les planches sont très-inférieures à celles que 
j'ai données; le texte et le papier sont aussi mal soignés. 
M. Costa , ancien professeur de la maison , est un res» 
pectable vieillard très-instruit dans les langues an- 
ciennes, et lui-même auteur de plusieurs ouvrages en 
poésie latine et en littérature grecque. Il vient de met- 
tre au jour les OEuyres de Pindare , javec une version 
littérale , et une en vers de même mesure que l'ori- 
ginal. Ces deux savans me conduisirent à la biblio- 
thèque; elle offre nourseulement des manuscrits > mais 
encore toutes les plus belles éditions du quinzième 
siècle , et beaucoup qui datent avant cette époque. 
C'est un vaste bâtiment séparé du dortoir commun ; on 
y arrive par un escalier particulier. L'intérieur forme 
trois salles très-hautes , qui ont des portes de communi- 
cation ; les deux du fond contiennent 5 depuis le haut 
jusqu'en bas , des ouvrages de théologie, de morale et 
de science , le plus grand nombre in-f^, la plupart reliés 
en parchemin. Des tables sont à différentes distances 
pour le service de l'étude; le haut a pour couronne^ 
TOMJB it g 
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ment divers tableaux des supérieurs , entre autres celui 
du fondateur. On voit dans la salle du milieu quatre 
armoires où le travail d'une belle menuiserie se fait 
voir dans tout son luxe; le dessin offre les emblèmes 
de l'agriculture , dont les attributs sont réunis en 
groupe comme autant de faisceaux d'armes; on ne sau- 
rait trop admirer cette main-d'œuvre, aussi belle 
qu'elle pouvait Têtre dans son temps. Le sol de toute cette 
vaste surface est bigarré d'un stucage en forme de 
mosaïque. Ce genre de stucage est fort commun dans 
les maisons et les palais ; il se fait avec des cailloux de 
toutes couleurs, tels que les fournissent les lits des ri- 
vières ; on les pile grossièrement, et on les sème sur ub 
mastic fait avec de la chaux et de la brique. Il en ré« 
suite une sorte de brèche qu'on unit et pdlit,.de manière 
à lui donner le plus beau brillant. Le bibliothécaire, 
fort affable , m'y a fait voir plusieurs manuscrits sur 
vélin ; ib ne sortent de leur armoire que pour les con- 
naisseurs. 

L'université, le Bo, remonte au treizième siècle où 
l'on en fixe l'établissement. Elle existait depuis longues 
années quand on lui réunit celle de Bologne en 1222. 
Les professeurs 7 jouissaient de la plus haute considé- 
ration ; aussi les nobles qui voulaient revêtir le man- 
teau scientifique pour couvrir leur ignorance faisaient* 
ils tous les sacrifices pour au moins y être immatriculés. 
Comme elle était la seule université bien organisée en 
Italie, la jeunesse y accourait de toutes parts poiu: y 
étudier et s'y faire graduer. La Grèce et ses îles, l'Alle- 
magne et toute l'Italie lui fournissaient des écoliers; 
le nombre s'en élevait quelquefois à dix-huit mille. 
Cette renommée scolastique n'est plus, et 1 université, 
xéduite à un petit nombre d'écoliers, n'eu est que plus 
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paisible dans des exercices. Les supérieurs étaient nobles; 
ils étaient les moins savans, lés moins laborieux, mais 
aussi les plus glorieux. De tout temps les établissement 
scientifiques ont brillé d'un pareil clinquant ; on les 
choisissait Vénitiens de préférence, et ils prtnaient 
dans leurs décrets le titre de réformateurs des études. 

Le bâtiment, tel qml se présente aujourd'hui, fut 
commencé en ligi 6t fini en iSSa, ainsi quil est 
constaté par l'inscription placée sur larchitrave du pre- 
mier ordre dans la cour d'entrée. La grande porte est 
entre deux colopnes d ordre dorique et cannelées , po« 
sées sur un très-haut piédestal, et terminée par un 
architrave d un genre* peu agréable. On entre dans une 
très-belle cour carrée, où deux ordres, le dorique et 
Fionique ^formant une belle colonnade , donnent nais- 
sance à un péris tile en bas et à une galerie en haut. On 
attribue cette conception à Sansovino. Sur tous les 
murs se trouvent, non-seulement les bustes des per- 
sonnes qui se sont distinguées dans le professorat, mais 
encore les noms et les armoiries des écoliers de tous 
pays qui chaque année étaient nommés au directorat , 
c'est-à-dire, à cette place dont les attributions sont 
l'ordre et la paix à maintenir, et que comporte un 
pareil lieu d'étude; l'année où cette fonction fut rem- 
plie, et quelques mots sur ceux qui en furent jugés 
dignes. On monte à letage supérieur par deux beaux 
escaliers ; sur le palier de celui à droite se voit la statue 
de la célèbre Lucrèce Gornaro Piscopia, qui reçut en 
cette université le lauréat en philosophie. Au haut de 
cet escalier est la salle où l'on enseigne la physique ex- 
périmentale; c'est une institution qui est due au mar^ 
quis Poleni; tout près d'elle est celle des machiner 
très-nombreuses faites en tous pays, mais nullement 

9* 
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comparables à celles des autres universités : le profes- 
seur en cette science est M. labbé del Negro. On voit en- 
suite le muséum , dont les salles d'histoire naturelle ren- 
ferment encore beaucoup de morceaux antiques y prove- 
nant la plupart du musée de Mantova Benavides. On 
distingue entre plusieurs têtes antiques celle de l'ath- 
lète Milon de Crotone, celle à» Marcus-Brutus, un 
satyre et deux petits torses , l'un d'homme et l'autre de 
femme, une tête de Yitelliusi y un morceau de marbre 
antique sur lequel est sculptée une tête de bacchante 
couronnée de lierre , et plusieurs autres objets intéres- 
sa ns. La partie destinée à l'histoire naturelle est spa- 
cieuse; les objets n'y sont point classés d'une manière 
particulière. Ils y furent d'abord rassemblés par le cé- 
lèbre Vallisnieri , et depuis ils furent beaucoup augmen- 
tés par la collection dont l'a enrichie son fils. La minéra- 
logie est le genre qui y domine , et encore prévaudra- 
t-elle plus quand les objets encaissés de M. Mazzari- 
Pencati seront exposés à la vue. J'y ai observé plusieurs 
morceaux pris dans le Yicentin , qui indiquent assez , 
conjointement avec ceux que roulent les torrens, 
qu'une grande partie de ce pays est plus volcanisée 
qu'on ne le croit. J'y ai vu encore un bloc formé d'un 
agrégat de diverses coquilles marines, de coraux, de 
fretin , qui me font croire que le lieu d'où il venait avait 
été long-temps couvert par la mer. J'ai vu aussi , sur 
l'armoire du milieu, la tête d'un phiséter énorme; 
lés os du reste du squelette sont prêts à être montés, i 
mais ils sont encore en tas; leur grosseur m'a fait croire J 
que le squelette sera curieux quand il offrira l'ensemble ! 
de l'animal. Je m'arrêtai encore sur un modèle de fas- 
ciation fait par Vallisnieri père , d'après l'antique. Je i 
n'aurais jamais cru qu'avec une bande d'un pouce de i 
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large on pût tracer si ingénieusement tant de lignes 
sur la surface du corps. Ce cabinet est en tout bien in- 
férieur à celui de Pavie, Le professeur qui en a la di- 
rection est M. Renié , doué des plus grandes connais- 
sances sur les productions de FAdriatique qu'il a re- 
cueillies, et qui a enrichi le cabinet de nombre de 
collections acquises dans un voyage en Suisse et en 
Allemagne. Le théâtre anatomique est au-dessus de la 
porte d entrée; il est surmonté dune inscription à la 
gloire de Fabrice d'Acquapendente , qui fut le premier 
professeur danatomie dans la ville, où il enseigna pen- 
dant trente ans. Dans le vestibule se voient quelques 
gravures d anatomie , données en fascicules , par Cal- 
dani le neveu ; mais ce qui contribue le plus à son 
ornement est le buste en marbre du célèbre Morgagnî, 
Dans la salle d'assemblée sont dix à douze bustes en 
marbre des doges de Venise qui furent recteurs de 
l'université avant leur promotion à ce haut pouvoir. 
Enfin j'entrai par une petite porte dans le lieu d'ensei- 
gnement; c'est un endroit fort obscur, peu spacieux : 
à son contour sont des gradins, formant par leur dis- 
position une ellipse conique et tronquée; autour des gra- 
dins règne un appui à jour, tenant lieu de balustrade, 
sur lequel cinq cents élèves peuvent appuyer leurs 
coudes , et voient en bas à vue d'oiseau. Il y a deux 
lumières à chaque bout de la table et quatre pour le 
professeur; quand les objets sont très-petits, on se les 
transmet pour mieux les voir avec la lumière qui les 
accompagne. Le fauteuil où est le professeur est encore 
le même qui servait à Fabrice d'Acquapendente et à 
Galilée ; on le conserve par respect pour de si illustres 
personnages : j'ignore si les vers qui le rongent hii Igis* 
^eronreiicore long-temps faire son service» 
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On doit regarder comme dépeodanee dp 1 université 
le jardin de^ Plantes et l'Observatoire. Le premier de 
ces établiss^mens es% situé entre le Santo et Sainte-Jus- 
tine; il fut ff>rmé en 1 545 par la république; consé- 
quemment on peut le regarder comme un des plus an- 
ciens qui soient en Europe, he Baccbilione lui donne 
une «eau courante qui, prenant différentes formes , con- 
tribïie à son agrément. On y paf'vient par une grande 
grille , après avoir passé un ruisseau sur un petit pont. 
A gauche est la maison du professeur; celle du culti- 
vateur est à Vopposite. A côté de la première sont les 
sei^res et autres lieux propres à la culture des plantes 
exotiques. J y «i vu un des plus gros bananiers de l'Italie , 
produisant annuellement son fruit comine dans la zone 
torride; près de l'autre est un délicieux bosquet où se 
trouvent réunis les arbres étrangers. Au bout de l'avenue 
qui correspond à l'entrée est l'école; sa forme est 
ronde, entourée d'un petit mur couronné d'une ba- 
lustrade de pierre d'Istrie , et à chaque bout du che- 
min qui le sépare à angle droit sont quatre portes or- 
nées de pilastres , de grilles et de vases. L'aire , dont le 
diamètre est de 2fe5o pieds , est partagée en quatre parties 
principales, lesquelles contiennent cinq cents aréoles 
de différentes figures. Les segmeiis de la circonférence 
tn offrent autant; là se trouvent les différentes plantes 
distribuées selon la méthode de Linnée. Au centre est 
une fontaine qui lance foort haut son cristaL Çà et là 
l'en trouvent plusieurs autres qui fournissent une eau 
Hmpide qulâlatisfait la vue, et rafraîchit l'air dans les 
plus grandes chaleurs^ en coulant dans nombre de, ca- 
naux d*irf igation^ On Tc>it sur la balustrade les bustes 
de plusieurs professeurs de botanique', et en dedans les 
^ statues de Salomon , de Dioscoride, de Prosper Alpin , 
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de Fahius^olorana et de Pontédra. C'eslun hommage 
que la faculté de Padoue a rendu à des hommes qu on 
peut regarder caomme les créateurs de la science bo« 
tanique. 

L'école d's^icidture est encore un étahlissemei^t uni- 
versitaire, où certains }Qttrs, dans les mois d avril , mai, 
juin, juillet et août, un professeur enseigne publique- 
ment tout, ce qui appartient à la science et à la prati- 
que agronomique. Un grand terrain bien arrosé et om- 
bragé, près la portç de Sainte-Croix, est destiné à cet 
usage. On n y cultive que les plantes indigènes dont la 
main-d'œuvre peut être utile aux arts et aux usages do- 
mestiques. On y trouve plusieurs arbres étrangers d une 
très-belle venue. J yai remarqué une plantation de sola- 
num officinal, dont les baies, très-grosses^ sont em- 
ployées pour teindre la soie en bleu. La couleur que la 
laine en tii'e est d'uQ j^une sale. Ty ai vu encore une 
autre plantation de chardons à bonnetiers, des planta- 
tions de cannies à sucrç de Barbarie , qui réussissent 
très-bien, et dont on pourra tirer un grand parti dans 
quelques années. Cegraminée , désigné par Marsand sous 
le nom d*hoicus ca/er , est une espèce tout:e distincte 
àa sorghum sacçharatum de Persoon. Il offre des pa* 
niculesrameux, ombelles, des glumes velues, et des se- 
inei^ces globuleuse., presque nues. M. Arduini dirige 
cet éliabii^ement. Ejicepté MM. Bosc et Thouin qui ont 
passé par Padoue, il ne connaissait aucun de nos bo- 
tanistes dont les noms se sont répandus dans toute l'Eu- 
rope savante. Sa maison, son terrain qui est considé^ 
rable, et son industrie, lui tiennent lieu d'émolumens. 

L'Observatoire fut placé en 1767, près Uf orte Saint- 
lean, sur une très-haute tour, au bas delaqudle, dans 
le temps des persécutipns d'Exzelin, étaient daffreuse» 
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prisons où c^ tyran faisait périr ^e la manière la plus 
cruelle les personnes à qui il en voulait. C'est pour rap- 
peler cette circonstafice que Boscovich de R9guse fit 
le distique suivant qu on voit au-dessus de la porte : 

Qaae qaondam infemas tums dncebat ad nmlnras , 
tf anc V«iMtiim aaapiciis pMdit ad aatra viam. 

Sa hauteur est dç i3o pieds, élévation qui, par un temps 
serein ^ la met daps le cas de faire découvrir un bril- 
lant horizon. En effet, vers le nord, on aperçoit les Al- 
pes les plus éloignées , au nord-est les montagnes d'Is- 
trie , k lorient l'Adriatique , au midi les Apennins , à 
louest de vastes plaines infiniment variées par leur cul< 
ture, et les riviçre^ qui les arrosent, La plus grande 
pièce est ornée des portraits ^es plus célèbres astrono- 
mes , notamment de Ptolomée , de Copernic ^ de Ticho, 
de Galilée, de Kepler, Newton et autres. On y voit 
aussi des peintures où sont exprimé^ les douze signes 
d|i zodiaque et le système de Copernic, Cet observa* 
toire est médiocrement fourni en machines. Il est sous 
la direction de M. Chiminallo, professeur d'astronomie 
^ l'université. L'index suivant annonce quelles sont les 
personnes qui occupent dans l'université les chaires re* 
iatives à la médecine. 

WM, Ouvrages. 

M Commenta rii mcdici opcra 
periodica, xyo^-iBoo. 
AnatripaoIogM ; DottriiiB d«Be 



Médecine clinique. Brera«' 



friasioni, 1709. 

Storfa. délia morte di Spal« 
lanxani, 1801. 

Elementi di medlcina tal sis- 

tema di Browa eWeiluiid. Let> 

tioni medicD - pratidie aopra i 

I principali verniidelcorpo lunar 

* no, i8oa ». 



Chirurgie clinique. Sografi, \ v^uS^rst"^" 

physiologie. Gallîna. 

Pathologie, Franzago, {iéV*u!^*'* ** ^ MMedat 



Accouchemens. Malacarne. 
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MM. (ktvmges* 

. , f Disaortation sur Mom, médMia 

AnatOmie* Caldam neyeU. < d* Angutte ; traduction de* Apho- 

^riane* médicaux de Maoopée. 

\ « Délie OMervazioni inchirur- 
gta trattato , x vol. in-8a. fig. To- 
rino , i784> 

-Aioordf délia aaatomia clûinr* ' 
gica ; 4 ▼ol' in-S°* Padoya, i8oi 
«t \%ù% ». 
Quelles sont les influences fjin- 

ipathiqucs qu'exercent re'cipro' 
«{uement les uns sur les antres, 
les divers systèmes et organe» 
de l'économie vivante. - Tom. V 
des Mémoires de la Société mé- 
dicale d'émnlation de Paris. 
, * £ Deeeription de la plante q«*il 

BotaniQUe* BoratO. 2 • nommée Plsaura formosa f 

i Traite de la fièvre pernicieuse. 

{Denx v^l. de sa Chimie : o« 
imprime actuellement le troi< 
fiime. 

Les deux premiers professeurs ont leurs salles d'en- 
seignement dans rbôpital civil , qui est très-éloigné de 
l'université. Le troisième a beaucoup voyagé en Angle- 
terre et en Italie. Celui d'accouchement a l'inspection 
sur la salle de son attribution. C'est un lieu où se 
trouve, pour l'usage des apprenties sages-femmes, une 
collection de figures en cire , lesquelles représentent au 
naturel les difFérens états des femmes grosses, et les 
suites qui dérivent de cet état. On y voit de plus toutes 
les pièces de démonstrations relatives au fétus ; des 
squelettes d'hommes , de femmes, préparés par Morga- 
gni , dont une grande partie du cabinet a été placée 
ici pour l'instruction. Le nombre des femmes qui étu- 
dient à cette école est de douze; leur temps passé, elles 
retournent dans leur pays pour y exercer. 

Le Prato de la Yalle est une des plus belles promena- 
des de Padoue ; il occupe au midi un espace dont la 
forme approche de celle d'un triangle. Ce lieu y dans les 
temps les plus anciens, s'appelait le Champ- de -Mars. 
On y avait établi, lors de la domination romaine, ixn 
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théâtre où Ion représentait des sujets tragiques et sati- 
riques , notamment dans I^ ]\epx pullUcs qui «^ renoti- 
velaient tous les trente ans au milieu d'une population 
nombreuse que la célébrité des fêtes attirait. Tacite en 
a fait meotion dans ses Annales ; ce lieu alors était orné 
d'édifices que le temps et les barbares ont détruits. 
Dans le treiziième siècle , on y donna des représenta- 
tions de la Passion. Ce furent les premières qui s'in- 
troduisirent dans la chrétienté en 1257. Il fut statué,par 
un décret de la ville^ que Ton y ferait annuellement des 
courses de chevaux le la juin, en ressouvenir de l'ex- 
tinction de la tyrannie dEzzelin , courses qui ont en- 
core lieu aujourd'hui. Cet endroit était fort malsain au- 
trefois) ^ c^use (Us eaux stagnantes au milieu des marais, 
et des herlviges qui étaient à l'eau son facile écoulement. 
Actuellement que l'on a £^it les saignées convenables, 
et que Ton a dirigé les eaux sur la brandie du Baccfai- . 
lione, qui fournit au jardin des Plantes, il est devenu 
un lieu d'agréinent; il forme un îlet dliptique, 
entouré d'un canal siu* lequel sont jetés quatre ponts 
qui communiquent avec la place. Le contour est 
fortifié, en dedans coinme au dehors, d^n parapet qui 
sfirt de siège, interrompu à certaines distances par des 
piédestaux ronds, sur lesquels sont placés les personna- 
ges les plus illustres de la ville, ou qui ont eu avec elle 
quelques rapports honorables, ainsi que l'indique Tins- 
criplion qui s'y trouve placée. Les statues sont en pied 
et dos à dos , de manière que celles intérieures regar- 
dent la promenade, et celles du dehors la place. On en 
oompte trente-six. Le plus grand nombre offre des géné- 
raux, des poètes, des jurisconsultes, des musiciens, 
des statuaires, des architectes et peu de médecins. On 
n'y voit aucune' femme. C'est un manque de galanterie 



EN ITALIE. i39 

où sont tombés .bien à tort les Padouans; oar enfin le 
sexe en Italie a fourni beaucoup de savantes qui méri- 
taient bien les honneurs de la statue dans le Prato. La 
plupart de ces statues ont été faites et placées aux frais 
des grands de Venise , des corporations de Padoue , des 
universités, des riches Anglais , et mém*e des écoliers re- 
connaij^ns. Outre la promenade, en dehors et au de- 
dans du ruisseau circulaire , il y a encore deux allées 
qui se rencontrent au milieu; elles commencent aux 
quatre ponts , où se voient les statues des papes. Elle^ 
sont fournies de bancs de marbre, de vases et de pyra- 
mides sur des piédestaux. Au milieu doit s'élever une 
belle foptaine. Les intervalles des allées sont toutes ver- 
doyantes d'un fin gazon. On avait commencé à garnir 
le contour de la place de boutiques dont le' mouvement 
l'aurait rendue plus vivante ; mais Féloignement où 
elle est du centre de la ville a rendu nul le projet. Le 
peu d'ombre qu'on y trouve est cause qu'on ne la fré- 
quente que le soir. Les dames viennent y étaler leurs 
eharmes pendant que la place y est battue par quelques 
v^iskisqueconduisentles élégans. Mais un temps où elle 
est beaucoup plus fréquentée est celui de la foire de 
juin. Les acteurs y arrivent de Venise, et les baladins de 
toutes les villes voisines. Les étrangers y affinent, et tout 
ce quartier est en mouvement pendant une quinzaine 
de jours. 

Le grand Palais que l'on nomme encore le Salone 
tsit une des plus vastes pièces que l'on puisse voir en 
Italie ft peut-éti« dans toute l'Europe. Il est au centre 
de la ville^ dans une grande place entourée de portiques 
pour la plus grande partie. On commença cet immense 
édifice dès 1172, et les fondemens à peine sortis de 
terre, on abandonna le travail, jusqu'en laopquonle 
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reprit» En 1219 il fut voûté; en i3o6 on le recouvrit en 
y|)lomb, après en avoir rechangé toute la voûte. Ce fut 
un frère ermite du couvent de Saint-Augustin, homme 
très*instruit en architecture, qui exécuta cette merveil- 
leuse entreprise; en. même temps on y ajouta deux bas- 
côtés. Un incendie consuma cette voûte en 1420, mais 
le sénat de Venise la fit rétablir telle qu elle était par 
Bizzo et Piccino, artistes fameux de ces temps. Ce fut 
alors, qu'on démolit les deux murailles qui partageaient 
ce lieu en trois parties , ce qui lui donne beaucoup plus 
de majesté. En 1766 autre malheur : un coup de vent 
affreux enleva presque toute la couvertiu'e. Le sénat la fit 
encore rétablir sous la direction de Ferracina , qui alors 
y ajouta une méridienne. La forme de l'édifice estrhom^ 
boïdale; sa longueur est de trois cents pieds sur une lar* 
geur de cent. La voûte n'est soutenue que sur de gros 
appuis, au nombre de quatre-vingt-dix, placés dansles 
murs latéraux. Aux quatre côtés sont de beaux escaliers 
qui donnent entrée dans la salle par autant de portes. 
Sur chacune est ub buste en demi-relief, offrant plu- 
sieurs lettrés de Padoue, tels que Tite-Live, le prince 
des historiens, Albert, théologien, Paolo, juriscon- 
sulte^ et Piétro d'Appone, médecin, *qm étudia à Paris 
et y obtint des degrés. Des peintures en clair obscur ac- 
compagnent ce9 figures; elles représentent divers sujets 
qui sont autant d'emblèmes relatifs à la ville ou à l'em- 
pire romain. La grande salle est située parallèlement à 
l'équateur, de manière que dans l'équinoxe , avant qu'on 
ne bâtît le palais prétorial, les rayons du soleil, à son 
lever, entraient par les fenêtres du dernier rang vers 
l'orient, et passaient par celles du couchant; et dans les 
solstices ils entraient par les ouvertures du midi , et sor- 
taient par celles du nord. Il est encore à observer que 
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ces rayoniS solaires allaient de mois en mois frapper le» 
signes du zodiaque, peints le long des murs du salon^ 
sur lesquels le soleil passait regulièrement: Sur ces mur» 
sont aussi représentés les apôtres , rers le signe le plus 
près de leur fête , et plusieurs autres peintures de pié- 
té qu'on dit être du pinceau de Giotto. Au commen- 
cement de ce même salon, c est -à -dire vers l'occi- 
dent, se voient quelques monumens, notamment un 
élevé àSperone, noble Padouan^ philosophe, orateur 
et poète. On y voit son buste en marbre de Carrare. 
Tout près en est un qu on dit être celui de Tite*Live. 
On lui a adapté l'inscription d'un affiranchi de Livie. 
Cet antique est un don fait à la ville par Bassano, anti* 
quaire. Les deux statues de bronze qui accompagnent 
ce monument représentent Minerve et TÉtemité. Au- 
dessous sont le Tibre et la Brenta , et dans le milieu la 
louve qui allaite Rémus et Romulus. Un autre monu** 
ment est celui élevé à la marquise Lucrèce Dondi Oro- 
logio, morte sous les coups d'un furieux qui voulait at- 
tenter à son honneur. La ville , pour perpétuer cet acte 
de pudeur, lui éleva ce monument. Au reste, le salon 
est assez malpropre; on y griffonne des pièces de pro- 
cédure, et autour sont des appartenances relatives au 
barreau. 

Les palais publics à Padoue méritent aussi quelque 
considération ; mais un des plus en réputation, attendu 
qu'il fut bâti pour les Carrare , est celui du Podesta , 
ou gouverneur. Il est loin de celui du Salone , et fait un 
assez bel effet sur la place aux Herbes. La façade est 
toute en pierres d'Istrie, ornée de pilastres, d arcades 
formant voûte, qui soutiennent un second ordre. Celui 
d'en bas est garni de boutiques; sur l'autre se voit une 
statue avec une épée à la main ; elle représente la Justice 
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assise entre dèax lions. Ce palais est riche en fresques et 
en 'tableaux. La terrasse qui est au second ordre est déco- 
rée dans le genre dorique. On l'attribue à Palladio , quel- 
ques-uns veulent qu'elle soit deTémanza. Le palais du 
Capitanio est sur la place des Signori , qui est voisine. Le 
dessin en est régulier^ avec deux ordres de pilastres 
l'un sur l'autre; <hi le doit à Falconetto. Il est sur- 
monté d'une tour qui offre une horloge marquant le 
lieu du soleil , les jours du mois et les phases de la lune. 
L'enixée de ce palais mène à une grande cour carrée , 
formée de chaque côté par des masses de bâtiment. Dans 
celui à droite est la salle des finances, au devant et 
dans l'angle la bibliothèque'^ à l'angle Opposé la salle 
de l'académie , et dans le corps de bâtiment, à gauche , 
est l'imprimacie de Bettoni. 

L'Académie des sciences, lettres et arts date de 1779 j 
époque où celle de Ricovrati fut fondue dans elle* Elle 
est composée devingt«>quatre académiciens peâsicinnés 
et de douze associés. Elle a de pkts des associés hono- 
raires et des coirespondans comme les autres sociétés 
savantes de l'Europe. Le lieu de sa réunion est une salle 
du palais du Capitanio. On y voit dans celle d'entrée, 
sur les murs, difiërens morceaux de peinture, quel- 
ques pierres votives , notamment une à Isis , qui présidait 
aux bains d'Ab&no. Elle porte pour inscription : 

Kamini Isiclis 
Aponi Germanicus 
Et Leda 
Vot. solv. 

De l'autre côté^ dans la salle des Géans, ainsi nommée 
à raison des portraits en grand des divers empereurs 
ou héros peints à fresque sur ses murs, est la bibliothè- 
que publique. On voit dans le fond de la salle, à gau** 
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che, le portrait de Pétrarque. Le bibliothécaire est 
M. Francesconi, savant mathématicien. 

La Loggia, sur la même place, est ce qu'on appelle 
ici rhôtel-de^^yille. Elle est composée de neuf arcs, sou«- 
tenus par six colonnes et quatre pilastres d ordre com- 
posite. Elle fut bâtie en i494i isuivant le dessin de Bas- 
sano, antiquaire de Padoue. La salle du conseil offre en 
fresques les histoires des personnages les plus illustres 
de la ville. Sons le portique était une bouche de dénon- 
ciation qu'on ne voit plus aujourd'hui. On doit encore 
distinguer, comme d'un assez bon goût, le palais 4e la 
grande garde, autrefois du conseil; il est composé de 
deux ordres ) avec arcade. La façade est en marbre; il 
est couvert en plomb; il fut élevé en i493, d'après les 
dessins d'Annibal Basisano , ar<;bitecteferrttais, et ter- 
miné en 1545 par Rosettî. 

Il est plusieurs palais dé .{toHiculiers qui fixent moins 
l'attention par leurs oiriiethetis que par leur masse. La 
plupart ont leurs pierres taillées en fecettes. Les plu§ 
remarquables sont les palais Aidrighetti, Yehezze, Pè« 
saro, Abriani , et Nieolo da Rio. Le maître de ce der-^ 
nier est un grand amateur en minéralogie. Je vis chez 
lui une belle suite de poissons pétrifiés, trouvés dAn^ 
les montagnes du Vicéntin ; ils étaient tous rharins et 
de la plus belle forme. Ils étaient parfaitement conseb* 
vés dans un lit schisteux. Plusieurs n'ont pu être tap- 
pottés à ceux qui nous sont confatks en Europe; et, sous 
ce rapport, ils peuvent former nombre avec la masse 
dé preuves qui ahhonee de bien grandes subversions 
survenues à notre globe à uiié épt)que inconnue. M. Ni- 
eolo est rédacteur du journal de la Littérature italienne , 
qu'on imprimé dàhs là ville. Il m'offrit une tasse de café 
que j'aeceptài pour avoir plus de temps à converser 
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avec lui. H me fit voir son palais, où j'admirai Jlon l'd- 
meublement, à peine y avait*ilune garniture de cham- 
bre, mais bien la.grandiosité intérieure. Le salon est, 
ainsi que le grand escalier, ce qui ma paru mériter le 
plus tl 'attention. Les figures à fresque semblaient adres*- 
ser la parole. Un brillant lustre, que la réflexion du 
soleil rendait étincelant, semblait semer le saphir ^ Té* 
meraude et le rubis de toutes parts. Le sol me parut 
être une brèche naturelle de toutes couleurs, tant Tart 
avait si bien travaillé à le produire. On peut encore 
citer parmi les beaux palais particuliers celui qu on ap- 
pelle Trento; le salon est très-beau tant par son éten« 
due que par sa hauteur. Il se distingue des autres par 
la variété et la fraîcheur de ses arabesques* J y ai vu un 
amas de figures fait d'un seul bloc de marbre; le sujet 
est un saint Michel qui d'en haut précipite en bas 
une infinité de diables. Ce morceau est très-curieux; 
de quelque côté qu'on le considère il offre toujours dei 
^guressous toutes les positions imaginables, et se tenant 
Tune à Vautre par des points de contact fort petits. En 
se tenant à lopposite de la lumière', on voit le jour pa* 
raître partout. I^us on examine le travail, moins on 
conçoit la patience qu'a eue Tartiste pour détacher d'un 
bloc informe un pareil groupe de figures. Canoya n'a 
pu qu'être surpris en voyant une pareille conception 
mise à exécution. 

L'Ospitale nuovo est un superbe bâtiment, occupant 
dans sa totalité une surface très^spacieuse, ayant la forme 
d'un parallélogramme, avec un prolongement carré 
vers son milieu; le tout forme quatre cours au dedans, 
autour desquelles régnent les bâtimens. Sa position est 
la plus convenable à sa destination, vu qu'il est sur un 
terrain bien ouvert, près des murs de la ville, ayant à 
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son pi^d un rameau du bacchilione. Ia façade est sur 
la rue ; Centrée est décorée de colonnes doriques iso- 
lées , et de pilastres q^i s^ corresppndeot. On arrive à 
une trè$-be]|ç cgur.carrée , toute ornée en colonnes do- 
riques <^e pierrp distrie, "f^s escaliers sont vraiment 
maje$tueuj^; ils mènent au premier étage, où sont les 
salles deif malades. J| ne faut pas oublier que les voùte^ 
sont toutes en briques, sans aucune pièce de bois, s^ 
ce ne»} à la ^iture. On trouve dans cette construction 
la solidité , la beauté et la commodité, trois choses né« 
cessaires à la perfection de tou^ édifice. Celui-ci «st 
sans coiHredit très-beau, mais quand sera-t-il achevé? 
C'est le reproche que Ton fait à tous les miWnumens en 
It^^i}9 , ^tamment aux églises. Cet )iôpital est le seul dp 
la ville où Ton reçof ve les malades de toute espèce. La 
médecine çt la c):uf i^rgie militaires ont une partie du 
bâtimept à leur dispcisition ^ et l'université y a sa clini- 
que inédicale et chirurgicale. 

La ville de Padt)Uje a peu de plac^ publiques compa- 
rables à celles de Londres. La plus à citer ^ tant à rai- 
son de sa grandeur que jdes agrémei^ quelle offre, 
est le Prato de la Yalle, dont il a été déjà fait mention , 
et celle dfis Erbe : c'est la plus fréquentée. Les gens de 
la campagne y porteijit tous les jours leurs légumes à 
vendre. Le palais de la JRaison, celui du Fodesta en font 
un des plus beaux ornemens. Une des plus belles est 
cel^e des Si^nori ; elle est décorée, dune part, par le 
palais du Capitanio et par la façade de Téglise Saint- 
Clément, et de l'autre paf la Loggia du Consiglio. Le 
reste est comj^lété par des maisons particulières. La 
place des Fruits est près du palais de la Raison ; elle 
est ainsi appelée à cause du débit qui s'en fait tous les 
matins ; elle eist divisée en deux par une suite de maga- 
TOME I. 10 
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sins où l'on serre ces denrées en attendant le débit. 
Vers lé milieu de cette place, sur la façade d une mai- 
son, on voit des fresques qui ne sont point indifie^ 
rentes à un artiste; on les attribue à Gampagnuola. 
On cite encore la place du Castello, celle des Legne, 
des Noli; mais elles n'offrent rien de remarquable. Une 
à ne pas passer sous silence est celle sur laquelle se 
trouve une statue équestre de bronze, représentant 
Erasme Narni, surnommé Guatumelata, général de 
troupes, dont Venise eut beaucoup à se louer. Ce monu- 
ment est de Donatello. Vasari en parle avec éloge ; la 
pose et la vivacité du cheval font im bon effet. 

La ville de Padoue, pour être aussi ancienne qu'elle 
se vante , ne conserve pas néanmoins beaucoup de mo- 
numens qui attestent une origine bien reculée. Les 
Padouans, il est vrai, vantent leur tombeau d'Anténor. 
C'est un monument qu'on dît avoir été fait pour ce 
brave capitaine, compagnon d'Énée et fondateur de la 
ville; mais l'opinion la plus reçue parmi les savans est 
que le sarcophage est d'un temps beaucoup plus mo- 
derne. On le trouva dans les fondemens qu'on fit au 
milieu du treizième siècle pour établir la Cà-dî-Dio, 
ou l'hôpital des Enfans-Trouvés« Au dedans était dans 
un cercueil de plomb le cadavre d'un homme sôus un 
accoutrement de soldat. Sur lui étaient beaucoup de 
médailles d'or et d'argent , et uile épée sur laquelle 
étaient de mauvais vers latins qui ne dénotaient rien du 
bon caractère qu'aurait dû leur avoir donné leur pré« 
tendue antiquité. Lupato, noble Padouan et très-let* 
tré, persuada à ses concitoyens que ce cercueil était 
celui d'Anténor y et un monument digne du personnage 
suivit bientôt cette croyance. Il fut placé dans une 
rue , la plus passagère, pour que chacun se rappelât son 
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fondatèiur» On.y transporta le cercueil en grande pompe ^ 
et on le couvrit d'une pierre fort épaisse. Le savant 
composa Tépitaphe suivante , qu'on apposa au-dessus ; 

ïfic jacet Antenor, Paclnanae conditor nrbîs ^ 
Prodhor Ûte fait, hique sec^auntar eam. 

Le saricophage est exhaussé sur quatre petites colonne! 
et sous uii petit portique près Féglise de Saint-Laurent^ 
Proche cette église 6St un petit pont dont la pose des 
pierres, sans ciment, semble désigner lantiquité. Une 
inscription trouvée en 1773 9 qu^nd on abaissait le ter^ 
rain va^s le courant de leau^ vint appuyer la présomp- 
tion pair la .pureté de son style , et donna Ueu de croire 
aux érudits que;le travail datait du temps des Romains» 
La voici telle qu'elle est : 

L. CIO. ALBARENIUS. C. POMPOTSTIUS. Q .nias. 1. f. t. uUa. 

C. Pompon, scapala adlegat ei Poutem faciendam. D. B. S. locara... 
ideniiq[ne probarnnt» 

Outre ce pont, on peut encore Regarder comme anti- 
ques ceux de Dita, Tina et Corbo. L'on regarde encore 
comme antiques des murs laissant un emplacement 
circulaire, spacieux, arena^ entièrement vide, que des 
grotte^, des oave^ souterraines trouvées à l'extérieur, 
indiqueraient avoir fait partie d'un amphithéâtre. Mais 
Maffei, dans son ouvrage intitulé Verona Ulustrata^ 
paraît être d'une toute autre opinion. Il pense que la 
fabrique ne remonte pas à quatre ou cinq siècles de 
notre ère, qu elle n'eut jamais de portiques^ d'escalier^ 
ni de gradins. Néanmoins Rosetti, surcet article, com- 
bat victorieusement ses argumens , et avec cette abon- 
dance de raisons qui dérivent d'une bien grande érudi- 
tion. Cette arène a été le domaine de bèen deâ particu- 

10. 
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liers, jxisqtt'aujourd'hui qu'elle est la propriété de la 

maison Gradenigo. 

Les sociétés sont san$ doute plus brillantes ïlàret 
qu'au coip.mencement de Tautomne, temps où je me 
trouvai à Padgii^e. C'était cependant la sai^noùleriche 
Vénitien vient faire ses vendanges dans les environs, et 
jouir des plaisirs variés que peut seule donner la Terrep- 
Ferme. Eicepté les parties de billar4 daps une aalle 
fort dbsïctiré , les cafés où l'on seanmç suffisamment 
après avoir lu un mauvais papiei^nouveiles , il fout courir 
les rues pour trouver bien peu de diversimi. Un savant 
n'a le soir que le salon de l'aimable dame Enricbetta 
Trêves , qui rassemble sur les sept heures les dilettanti 
de la ville. Je lui fus adressé par M. Pencati, dont j'a- 
vais fait la connaissance à Milan, chez |tf . le sénateur 
Moscatî. Ce savant naturaliste ne pouvait faire un meil- 
leur choix pour moi. Cette dame me remit à M. Marco 
Navara, qui voulut bien me servir deCicprpD,en me 
faisant parbourir les divers endroits de la ville qui méri- 
taient quelque considéralioni Cet obligeaf^t confirère 
me conduisit chez M. Caldani^ successeur de Morga«> 
gni <kns la chaire d^anatomie. C'es^un vî^iilard de très- 
bonne mise, âgé de quatre-vingts^ ans, ayant tome la 
fraîcheur d'idées du jeune Age. M^otre conversation ne 
roula que sur )a médecine et la chirurgie française, et 
les personnes qui la professe^nt dans la capitale. Les 
dam^s ne fréquentent point la maison de madame En- 
ricbetta : il faut monta: leur inljeliîgenoe à un trop haut 
diapason; elle^ aiment mieux dire leur rosaire avec 
quelques moineâ qui ont^ pris l'habit; séculier, ou aller 
au salut au Santo : il y a moins de dépense à faire en 
frais d'esprit. Celles du plus haut rang vont àleurscasins, 
et n'y admettcHit que lès personnes avee lesquelles elles 
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sont dans la plus grande intimité. Il en èSt oinq ou six 
dans la tille : ce sont autant de lieux de conversation 
et même de jeu, où laraitié sëpanche avec franchise*.' 
On y sert des glaces et autres rafraîchissémens , et les 
dépenses se soldent sur les abonnemens. L'étranger qui 
est introduit par un^ personne inscrite, y jouit de rin- 
tirnité qui règne dans ces sortes de réunions. M» levêgue 
reçoit également certains jours chez lui , mais il n'y a que 
les lettrés de la ville, ou ceux qui exercent des charges 
distinguées, qui y sont admis. 

La température de Padoue est plus variée que celle 
d'aucun autre lieu de l'Italie, notamment en hiver« Il n'est 
pas rare en été d'y voir des jouméesfroides : le voisinage 
des montagnes du Tyrol et de la mer est la cause de tou- 
tes ces variations. Aussi l'étranger qui arrive est-il éton- 
né de voir tant de manteaux aux heures du jour les 
plus chaudes; mais un plus long séjour lui apprend 
bientôt que les promptes variation^ de l'air les rendent 
nécessaires. Les neiges, qui amènent promptementrhi- 
ver, se prolongent très-long-temps sur les montagnes 
tyrcdienHes et euganéennes, ce qui amène toujours un 
temps, pluvieux et froid, jusqu'à ce que la belle saison 
du printemps reparaisse. 

CHAPITRE VIII. 

De Padove à Venise. — - GondoTéi* — Lagunes. — Origine de la 
Tille. — Sitoatum. •-— Promenade sur le grand canal. 

Jb quittai Padoue à huit heures du matin et m'em* 
barquai sur une péotte, la Corriera, qui devait me por* 
ter jusqu'à Venise. La routa est sur une branche du 
Bacobilioile jusquà Dolo^ où l'on arrivé sur la Brenta; 
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elle est agréable 9 et offre dans soif développement une 

suite de belles et fertiles campagnes , des maisons de 

plaiaanee^ des palais, des hameaux, des villages, des 

prairies que limitent et diversifient des saules et de& 

peupliers, 

Kives de la Brenta, paysage enchantear. 
Séjour où cent palais annoncent la splendenr-, 
L*œil-siiit dans les détours de votre onde limpide 
Jjcs jardina , les bosijuets et le luxe d*Arn4dç ; 
7out respire en ces lieux Tamour et son pouvoir : 
3ur ces bords fortunés jouir est un devoir. 
Au-devant des plaisirs dont elle nous enchaîne , 4 
Sous ces myrtes fleuris cette ond« noua entraîne , 
Et nous montre 'de loin, sortant du sein dea flots, 
tJQie autre Ue d*Alci|ie et ses charmes nouveaux^ 

l/Jtalie , Poëme , par Bkao.' 

Enfin , sur la gauche rient se présenter un chef-d'œuvre 
de Palladio, le palais de Stra, qui précédemment ap- 
partenait à un Vénitien de k plus haute noblesse, et qui 
est aujourd'hui une des possessions du vice-roi. Son 
aspect est des plus imposans; ilest entouré de bos- 
quets et autres omemens de verdure qui semblent lui 
faire un acoompagnemept naturel. Nous arrivâmes à 
Dolo, où nous dînâmes sans nappe, c'est-à-dire, mor- 
ceau sous le pouce , et bienipt nous reprîmes la bar-» 
que pour venir à Mirano. Ces villages sont beaux ; ils 
sont entourés de superbes maisons où les Vénitiens, 
fatigués de leur brumeuse atonosphère sur la fin de Tau* 
tomne , viennent jouir sur leur terrasse des dernières 
faveurs d'un soleil bienfaisant. Impatient d'arriver 
avant la nuit à Venise , je me mis quatrième dans une 
gondole, en compagnie d'un gros, court et respectable 
ecclésiastique disant son bréviaire^ d'un homtne âgé réci- 
tant son chapelet, et d'une vieille dame. qui lui répondait 
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par ses jéue , à mesure qu'il finissait sa neuvaine. Une 
gondole est un petit canot avec un divan tetidu partout 
de drap noiç, orné de houpes de même couleur, avec 
fenêtres garnies de jalousies , tant sur le devant que sur 
les côtés; le tout a tellement l'apparence d'un corbillard ^ 
que je crus, au premier coup d'aviron que donnèrent 
les gondoliers, que l'on me conduisait à quelque champ 
de repos. J'étais assez triste en réfléchissant sur cette 
singulière manière de voyager. J'attendis que toutes les 
prières fussent terminées , et enfin , après trois quarts 
d'heure de silence de ma part, j'adressai la parole au 
grave ecclésiastique qui s'aperçut à ma manière dépar- 
ier que je n'étais point Vénitien; nous nous ouvrîmes 
chacun en notre propre langue , et ainsi j'appris de lui 
qu'il était Marseillais, émigré depuis le commence-^ 
ment de la révolution, et qu'il était attaché à une 
grande maison de Venise en qualité de chapelain. Nous 
arrivions à l'embouchure de la Brenta , lorsqu'au so- 
leil couchant s'offrit à l'horizon la belle ville de Ve- 
nise , entourée des cyclades ou îlots qui l'embellissent* 
Nous fûmes hélés par le bateau douanier qui vint 
bientôt nous demander si nous n'avions rien contre les 
réglemens , et sdccessivement nous fûmes abordés par 
d'autres qui nous firent la même demande , moins pour 
faire leur devoir que pour quêter quelques sous. Nou$ 
étions alors dans cette immense étendue d'eau qui est 
comme UMe mer morte entre le rivage de la Terre-Ferme 
et Venise, mer si fournie de bancs et de bas -fonds, 
qu'ils rendent la navigation périlleuse à l'ignorant qui 
ne suivrait pas la route tracée par les piquets élevés de 
distance eh disunce du fond des lagunes. Nous enten- 
dîmes sonner une cloche dans une île dont nous appro-» 
chions; ce fut un motif pour le bon ecclésiastique de 
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reprendre son bréviaire pour dire les prières d'ùâagè 
à cette heure , les Litanies succédèrent , puis le Depro^ 
jfutuHs^ ac<compagnés désignes de croix; enfin, àiimî- 
lieu de ces actes de dévotion auxquels aussi je pris part, 
nous surgîmes au débarbàdèrè à la chute dU jour, et 
j'allai loger sur le quai, en face de Sàlht-Gedrgë, 

Le lendemain , à mon lever, je liié portai àvîéc em- 
pressement vers la fei^êtré pour jouir aii Soleil liàisisànt 
du nouveau spectacle qui devait s bi9EUt' à Tnés yeux ; 
nais que mon attente fut trompée sur Tespoir des 
jouissances ! La nature vivante et soii œuvre brillante , la 
Végétation, ne récrée plus ici là vUé; ailctin papillon, 
aucun oiiseau ne feod d'une aile légère les plaines de 
Fair, incertain sur la nourriture que le soi pôtitrait 
jui fournir. D'ailleurs les arbres manqueilt pour leur 
donner asile pendant la huit ; partant pliis de cônèèït 
au lever de l'aurore, plus de roucoulement dé la co- 
lombe sur le midi. L'espace est abandonné à quelques 
aigles dont la force d'envergure, leur permet de s'éloi- 
gner du continent^ ou à queliques oiseaux de mér qui 
se hasardent jusqu'aux confins qui leur furent prescrits. 
Absorbé dans meâ réflexions , et nullement distrait 
par le tumulte du dehors , je me reportais aux temps 
anciens où le sol que j'occupais n'éuit fréquenté que 
par les oiseaux de proie qui venaient y assouvir leur 
faim sur les mollusques et le fretin que la mei* laissait 
dans les creux dei rochers, puis je revenais Hceltu où 
j'étais , et qui m allait procurer la jouissance de tous ces 
immenses édifices que je n'avais qu'entrevus à mon 
débarquement. C'est alors que je ihe sentis tout glo- 
rieux de mon essence, et que s'offrirent à moi, avec le 
charme de la réminiscence , Içs vers suivans dé ma 
Pancharis : 
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Tult hbma; mox «ese tellure paktia toUùnt 

Splendida ; ^neis yiyttiit macmoisa , ap»at ^ôr. 
Fit domns innatura aalo penûcibos alis 

Per vada per syrtes saepè datûra viam. 
Vuk et eunt sénsim montes cerealibu^ xqm 

AEqnotihnk ; snrgànt àltios airva 86lo ; 
Aggenbnsqne datis Nëptatii pifotoèat iras 

Bormitsitqtie easi ftaspèqaé aabtùs Rqpia, 

Mais quelle né dut point être là cônstaricé dèrhomme 
dans le tràrail qu'il entreprenait, j>our établir ainsi son 
domicile au inilieu des rochers où il croyait jouir des 
douceurs de la paix qui lui était refusée sur son sol na- 
tal! Ce temps d'affliction retaoïlte en 45 a , où de pai- 
sibles Pàdouanâ , épouvantés par lès armes offensives 
d'Attila, arrivèrent en fuyarit à quelques îlots isoles 
de la mer voisine , y plantèrent des pilotis qu'ils re- 
vêtirent de pierres, et vé<5urent ainsi à l'aide de leur 
industrie. Bientôt ils futeihit Suivià d'autres citoyens qui 
amenaient avec eux leur fortuné ; le patriarche d'A- 
quilée et sèà eccléisiastiqûeâ leixr succédèrent, accom- 
pagnés de quelques Liguriens ïnéconténs dé leur gou- 
vernement ; l^t cette poignée d'hommes épars sur ces 
ilôts commença son établissement sous les auspices dé 
la plus parfaite union ; car, quand les malheurs où la 
pauvreté réunissèiit les hommes, ils vivent toujours en 
boniie àniitié. Mais ce tenips fut d'une bien courte 
durée ; l'aisance amena bientôt la mésintelligence dans 
les fâifiîlleâ ; des commùnicatiohs au dehors occasionè- 
rent le désôrdi'e au dedans; des semences de discorde 
furent jètéeà , et c'est pour les étouffer que Ion créa 
un tribunal qui fit secouer le joug que Padoue, rétâ- 
hlîe de ses préUiières terreurs , avait iiHposé à Tétât 
naissant. Néanfnoinslé |)euple, fatigué dés troublés qui 
régnaient toujours, donna lui-iiièiùë son assentiment au 
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gouvernement aristocratique, et dès-lors furent nommés 
un général sous le nom de doge, et un conseil , qui 
par la suite prit un si grand pouvoir. L'État paya un 
tribut à Gharlemagne , vainqueur des Lombards , et 
après lui à Pépin , son fils , qui en fit aussitôt la re- 
mise, et, prenant le titre de protecteur de la répu- 
blique, il lui accorda quelques lieues de terrain sur la 
Terre-Ferme, et donna le nom de Venise à Rialta, la 
plus grande et la plus puissante de ces iles. Ce fut alors 
que cette ville sentit toute la valeur de sa nouvelle 
existence. Cependant, quoiqu'intéressée à tenir pour 
Tempire d*Orient, elle fut assez sage pour garder Tin- 
dépendance dans le temps où Charlemagne et Nicé- 
phore étaient en dispute sur leurs confins. Nayant I 
point de champs à labourer, ses habitans, qui jusqu'a- 
lors avaient manié la rame, la quittèrent pour la voile; 
ils devinrent commerçans et ensuite grands naviga- 
teurs. Les inclinations guerrières allèrent che?^ eux de 
pair avec Findustrie; ils en firent Tessai, au commen- 
cement du sixième siècle , sur des pirates qui venaient 
les harceler, malgré les chaînes et les estacades dont 
ils avaient garni leurs lagunes, et bientôt, s'aguerrissant, 
ils furent recherchés par les généraux de Fempire grec. 
Qui ne connaît pas la puissance où parvint cette ré- 
publique au temps de la première croisade , avant que 
le commerce s'ouvrît une route par le cap de Bonne- 
Espérance? Elle fut alors comptée parmi les états de FEu- 
7ope,et, prenant un aspect guerrier, elle sut s'assurer 
la possession de la Dalmatie , malgré toutes les forces 
que développa contre elle Fempire d'Orienté Elle de- 
vint protectrice de la tiare, et, par les entraves quelle 
mit au pouvoir înquisitorial du saint Siège, elle sut 
s'opposer à ses abus, et ainsi elle n'encourut point le 
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blâme par l'adoption quelle en fit par politique. Elle 
opposa une vive résistance aux tyranniques efForts des 
empereivs d'Allemagne; elle dicta des lois aux îles de 
Chypre, de Candie, à la Morée, à une partie de l'Ar- 
chipel, à Gonstantinople, à Naples et à la Sicile; mais 
elle salifies pages de son histoire par la manière as- 
tucieuse dont elle s'empara de Chypre, par Fodieuse 
institution des inquisiteurs d'état. La seigneurie &it 
aussi souvent victorieuse des Grénois, des Pisans, et 
réduisit lès Milanais et les Ferrarais sous son obéissance; 
mais les Turcs, dont la puissance souvent comprimée 
ne se relevait qu'avec plus d'éclat, lui portèrent un 
coup terrible par la prise de Gandi^ et de la Morée. 
Le traité de Cambrai , sous Louis XU, qui s'en rendit 
le chef et l'agent, lui en porta encore un plus cruel ^ 
à la suite duquel la république perdit, malgré ses sou- 
plesses, ses meilleures possessions en Terre -Ferme. 
Gènes, sa rivale, profita des troubles intérieurs qui la 
déchiraient, de l'absence de ses vaisseaux occupés ail- 
leurs à des conquêtes, pour envahir son commerce 
et lui déclarer une guerre très - désastreuse. Venise , 
déchue de sa puissance, n'en fut pas poiu* cela plus 
malheureuse , on pourrait même dire qu'elle y gagna. 
Elle €ie fit plus ombrage à ses voisins; elle fit uii com- 
merce moins étendu , mais plus paisible. Il est vrai que, 
devenue marchande, elle perdit cet esprit guerrier qui 
porte à conserver sa propriété ; sa faiblesse fut telle 
sous ce rapport au commencement de ce siècle , qu'elle 
ne put fiiire respecter sa neutralité dans les dernières 
guerres entre l'Autriche et la France. Elle fut perfide 
à cette dernière puissance, qui jura sa perte, et bien- 
tôt elle fut entièrement effectuée. Aujourd'hui que la 
valeur française a déployé toute sa vigueui: en Italie el 
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en Allemagne, l'État vénitien, cédé à la France par 
r Autriche, d après un traité signé à ï^resbourg, est de- 
Tenu partie du royaume d'Italie, et est régi d'après les 
mêmes lois établies dans toute letendue de l'empire 
français, 

Venise y dont &n porté la population à plii^e cent 
mille* quatre cents âmes, en y comprenant toutes ses 
appartenances, siège au milieu des esnxx de l'Adriati- 
que; elle est défendue par des bancs de sable qui ne 
laissent aucun abord vers elle aux forteresses flottantes 
qui viendraient l'attaquer. Ses remparts sont sous la 
plaine liquide d'où elle s'élève. Le eanon ne peut ri^a 
sur eax; leur réparation eu main-d'œuvre ne coûte 
sien ; ils se renforcent journellement par lès nou* 
velles matières qu'y accumulent les flots du golfe. Les 
grands et les petits canaux sont autant de rues que Ton 
parcourt pour ses besoins , à l'aide de la rame ; on y jette 
toutes les immondices , dont la décomposition forme un 
limon qui finirait dans la suite du temps par les rem« 
plir et metite la ville à sec, si, pour remédier à ce 
malheilT; l'on ne faisait promener de temps à autre le 
cavafango ou la drague. Ainsi, autant les Hollandais 
surveillent les efforts de la mer qui cherche à les sub- 
merger , autant les Vénitiens les facilitent pour rendre 
leurs demeures abordables. Ces sortes d'attérissemens 
proviennent du flux et du reflux qui se font sentir dans 
l^tte ville ^ et dofit la différence de l'un à l'autre 
est de deux pieds. Il est très<peu d'édifices bâtis ed 
briques, le plus grand tiombré est en marbre Ou en 
pieri^ d'Isirie. Les maisons comme les palais sont pour 
k plupa]?t de quaitre à cinq étages. Toutes les pierres 
d'assises, àhm que les marches qui mènent à tdus les 
|>onts sont de ce|;te dertiiète; elles ont un grain si fin ^ 
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que, joigne piquetées, elles prennent bientôt le poli 
qui facilite la glissade , d où vient le proverbe vénitien ^ 
« Pietra bianca fa il cul nero f . On pavcourt Venise par uii 
grand canal qui sillonne sa partie occidentale , et qui a 
à-peu-prèd la forme d'uii S; ma première excursioa fut 
sur ce canal* Mon attentioii se porta d'abord sur la variété 
des objets que m'offraient les riches palais et les façades 
d'églises qui à chaque coup de rame se développaient 
à ma vue* Au milieu de ce canal sëbnce avec hardiesse 
un pont de marbre d'une seule arohe, et qui établit 
une oommuoicaûon avec les deux. séétioMs; on pour* 
rait avec raison lui donner l'épithète d'aérien, qu'on 
accorde en poésie si ordinairement aux tours. A ce ca^ 
nal aboutissent tous les autres canaux de la ville, qui 
eux-mêmes communiquent tellement entre eux qu'on 
peut aller dans tous les quartiers et leurs dépendance» 
sans mettre pied à terre , conune aussi l'on peut par* 
coujrir ces mêmes quartiers par des rues intérieures 
et des trottoirs qui régnait sur le plus grand ' nombre 
des canaux. Il est, pour les communications d'un cdté 
à l'autre, de l^ers ponU dont on porte lenon^bre à 
plus de quatre cents ; ils sont la plupart sans parapets. 
Sur ces canaux^, grands comme petits, se fait le trans- 
port des marchandises qui viennent de la Terre-Ferme 
aux dowanes et aux magasins des particuliers , ainsi que 
celui des comestibles et combustibles qui viennent four- 
nir les cuisines vénitiennes, celui enfin des désœuvrés ; 
comme des gens d aiSfaîres qui se dirigen| où Kintérét 
les appelle. Ayant considéré tout ce que cette tournée 
pouvait me développer , je repris par le canal de la 
Giudeca, et laissant llle Saint -George sur la droite, 
je vins me restaurer par un bon dqeûné en pçisson. 
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CHAPITRE IX. 



Flaee' Saint-Marc.' — Ptocttratie ancietiiit et tionvellé. — Comédiens 
• ambalans. — Tonr de rhorlogeé — Eteadardi. >— Campanile. — « 
Logettc. — » Peiitt pUoe. «— Soirée. 

La place Saint>Matc est le premier endroit que vont 
Toirles nouireauz débarques, et en ▼érité elle mérite 
bien cette attention de leur part, tant par sa beauté 
que par la singularité et la diversité des objets qu'elle 
peut leur offrir. Elle a un majestueux pittoresque dont 
on ne trouve nulle part au monde l'équivalent. Elle est 
beaucoup plus longue que large, et formée par trois corps 
de bâtiment qui, faisant angle dans leur fond , aboutissent 
au palais impérial, lequel remplacera Saint«6éminien ^ 
église abattue. Lr un de ces corps , la Procuratie ancienne, 
est au nord, l'autre, la Procuratie nouvelle, est au midi« 
Ces bâtimens sont accompagnés d'un portique et de 
boutiques dans tout leiu* contour; c'est une galerie ou le 
public se promène et jouit du plaisir que lui procure la 
diversité des objets étalés à ses yeux. L'ancienne Pro- 
curatie commence à l'horloge , et se continue jusqu'au 
palais impérial. Sa décoration extérieure, qui est d'un 
iseul <»'dre, le toscan, soutenu par des piliers formant 
des arcades, est l'ouvrage de Buono, en i5oo, temps 
où commençait à s'introduire le bon goût en architec- 
ture. Tout ce corps de bâtiment est occupé par des 
particuliers, qui y vivent de leur revenu ou de leur in- 
dustrie. Le corps du côté opposé offre une architèctiue 
beaucoup plus soignée; il est de Sansovino , qui l'a dé- 
coré avec le dorique , l'ionique et le corinthien. DifFé- 
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tenS artistes , qui se sont succédés jusqfu'en 16S2 , loht 
continué aiiisî qu'il est actuellement. Les galeries sont 
parées en grandes dalles qui ne fatiguent nullemtnt la 
marche de ceux qui s y promènent. Cest là le lifeu de 
rendez-Yous de tous les procureurs et avocats, et gé* 
néralement de tous les gens d*âiïaii*é$ , de tous le* né- 
gocians, capitaines de vaisseaux et Létantinîs, qui y fu- 
ment leur longue pipe , nonchalamment étendus sur les 
banquettes qui bordent les boutiques ^ en humant leur 
petite tasse de café. L'intérieur de la place est égale- 
ment-pavé de grandes dalles d'une pierre gtàniteusè, en- 
tremêlée de feld-spath et de quartz provenant des col- 
lines euganéennes , piquetée et entremêlée d'une autr^ 
pierre d'un grsdn tirès-dur, celle d'Istrie, en usage 
dans les assises pour soutenir les briques dont sont 
construites la plupart des maisons. La pkoe Saint-Marc 
se peuple beaucoup vers le soir; c'est h promenade de 
iceux qui attendent l'heure du spectacle; les belles hî&y 
en zendal ou Voile qui leur <^ouvre une partie du visage 
et descend négligemment sur les épaules , s y promènent 
en donnant les plus douces œillades à ceux qui pa- 
raissent ne point leur être indi£férens. Les comédiens 
ambalans s'y établissent en face et près des o^és , dont 
ils esp^ent la meilleure recette y et c'est le plus souvent 
ctAni de la Phénice auquel ils donnent la préférence , 
eu égard au grand nomln'e de ses habitués. Ici le théâ- 
tre ainsi que l'orchestre qui l'anime sont bientôt faits. 
Un des acteurs avec son at*chet décrit un. cercle aussi 
promptement que nos magiciens de théâtre , et 1^ foule y 
obéissant au bâton magique, laisse un emplacement 
vide qui devient le.lieude lascène. Une basse, deux 
violons et une clarinette ouvrent la pièce; après huit 
ou dix minutes parait, sous tui habit ordinaire, un ac- 
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tmr qui exprjime par son cbapt un coipibskl; d'afaonr; 
en^^ite sqyt de la foule une amante qui vient lui ré* 
pliqUer, ^t bieotàt une troisièpie vqix çentiç'eiiiélant, 
iBfi g^t^ 9^ iJiyersîfientf j^n /cbœur ^e for4ne » les ins* 
jtrumens ^ ç([H*de^ rpnfi^tKtf • Chapuyi prepd pî^rt |ui fiuccè$ 
de 1» $c<|p0, et' pei^dai^t <j^ 1^ ^Pte^s jouant leur 
rôle avec vigueur, qn§ le trip ^ ^ijt «jpitet^dre , up^ jo- 
lie peraonM fuît pelui dç quôi^use , en présentant 
d'une miiin migiioiii^e une t^^s^ à ceiii^ de |[ui elle es- 
père obtenir qu^qjies largesses. l4W^ue Th^ii^ du 
•apectacb approche « 1^ caf^és 8'éclaîjrc»«$enit, <^aGtiii sy 
rend pour pasmr le-injoip» , faîriB sa cour nu^ dfkW» qui 
tienneftt loge , ou idkr au ridotto , pow pei:iire soti ar- 
gent cm le mr p^dfe à d wtraa qu»n4 :qii esi.plus 
aage qu eut^ 

Attenant Tancienne t^rocoorttie m préfeotie Jia |wr à$ 
rborloge, soutenue s^ ua grand a^c dopu^nt accès à 
une rae. Uiiorioge esl; ornëe de qqafye pila^^^a placés 
l'jKn 6ur Vautre^ à une bmjmw ^e >qu^ri^TM%t«deu;E 
pieds , «w un^ kurgeùr camée à^M^^iimt, ^ l>rc es^ 
ie cadran avec «onîaiguîlle, qui nen-aeulëiwii^ indiqu^ 
les heures , maiseneore temmvtm^rKi du soffiil , de la 
lune , par les doin^e ^gnes du iZodîaïque. Au^essua de 
ce cadtan cfstune madone de .grandeur naturi^le , toute 
dorée. Sur lès côtésaontdeuxpetil^ portes d'où sortept, 
quand Vbeure sonné^ un'.dffnJi'Mrfih fm lequel sont 
quatre figui*es Tepiiéaeiitant:i|njuig0:prât à^dçoi^er de la 
trompette, ia*ois magesipièsqpus auaai^wds que nature, 
lesquels, à «lesute que l» oerde Mn^ps^ une porte^ 
s'inclinent devant la Viei|[e et.centœntp^prauïçe, après 
quoi chaque porte «e femie. Plus jhaut.,.sur UP jchamp 
d'azur, est sculptéà demi<«etief un JUon de^j^^t Jequel 
se tient un doge agenouiUé. Au plus liaut fm^ denx 
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figures en bronze, représentant deux: mores qui tiennent 
chacun un marteau ; entre eux est une grosse cloche 
soutenue sur un montant de fer,, sur laquelle les deux 
figures assènent, chacun à leur tour, un coup pour 
sonner les heures. 

Vis-à-vis Téglise sont les trois Étendards, signe em- 
blématique du pouvoir vénitien dans les mers du Le* 
vant ; ils sont supportés pan des flèches qui , sortant 
dun piédestal en bronze bien sculpté à demi-relief, s'é- 
lancent fort haut, en diminuant à mesure de volume. 
Ils furent placés sous le dogat de Loredano, en i5o5, 
ainsi que l'indique l'inscription. Au plus haut, que ter- 
mine une girouette, on hissait, les jours de fête , un pa- 
villon en soie, travaillé en or, offrant les armes de 
Chypre, de Candie et de Négrepont , pays que la ré- 
publique possédait autrefois. 

Le Campanile est la dernière chose relative à la place ; 
c'est une tour, si haute, qu'au rapport des voyageurs 
elle surpasse en élévation celles de Bologne , de Vienne 
et de Strasbourg (i). Mais ce qui donne lieu à la sur- 
prise, c'est que cet édifice ne se soit jamais dévié de sa 
perpendiculaire , quoiqu'il ait pour fondement un sol 
vaseux, affermi par des pilotis. Il fut commencé en 888, 
sous le dogat de Tribuno; mais la bâtisse hors du sol 
ne fut continuée que sous Morosini, en 1 148. En i4o.o, 
le haut , qui était en bois , ayant été incendié , on le res- 
taura en pierre.Toute cette fabrique est de brique, recou- 
verte en pierre ; elle est cannelée dans toute sa hauteur , 
et finit par des arcades soutenues par des colonnettes de 
marbre; au-dessus de cette partieest un balcon qui la con- 

(i) Cette hantenr est dé trois cent trente-quatre pieds, y compris 
l'ange qni la surmonte , et ^oi a dix pieds de haut. 

TOME I, II 
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tourne; de cet endroit s élève une pyramide dont la 
base est ornée de sculptures sur ses quatre faces. De ce 
lieu on jouit de la vue la plus délicieuse qu'on puisse 
avoir, surtout avec un ciel serein. Lorsque j'y montai, 
il était d'un bleu barbeau, entremêlé de légers nuages 
argentins , qui se mariaient agréablement à l'horizon 
avec le vert céladon de la mer. On a toute la ville sous 
ses pieds, les places, les canaux, les édifices, la mer 
qui en forme le cadre, les montagnes du Tyrol, celles 
de la Dalmatie , de Tlstrie , les plaines du Padouan , 
celles de la Lombardie , les vaisseaux , les barques et les 
gondoles qui font route de tous côtés. On dît que c'est 
au plus haut de cette tour que l'infortutié Galilée fit le 
plus grand nombre de ses observations astronomiques , 
vers la fin du quinzième siècle. Au sommet de cette 
tour est un ange sur pied, qui tourne, au gré du vent, 
sur une tige de fer. Au dedans est une autre tour des- 
tinée à soutenir les cloches , et qui ne dépasse point 
leur hauteur ; entre l'un et l'autre est pratiqué un es- 
calier dont les marches sont si laides et si faciles que 
trois personnes peuvent les monter de front, et qu'un 
cavalier peut arriver au plus haut sans quitter sa mon- 
ture. Au pied de cette tour, d'un côté , sont quelques 
boutiques , et de l'autre une jolie bâtisse qu'on nomme 
la Logetta. 

La Logetta est en face du palais ducal. La façade est 
toute en marbre, ornée de grandes et de petites colon- 
nes; entre elles sont des niches où sont placées des 
statues de bronze, représentant des divinités de la fable. 
On y voit trois arcades , dont une principale vis-à-vis 
les marches d'entrée. A l'entonr du premier plan règae 
une balustrade; le second, en forme de terrasse, est 
oAié de cinq bas-reliefs ; l'intérieur est décoré de pein- 
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turas. Là se tenait un des procurateurs avec la force 
arm^ de larsenal, pendant tout le temps que le gi^and 
conseil était convoqué , ainsi que lavait établi un décret 
du sénat en i568. Aujourd'hui ce lieu sert pour le 
tirage de la loterie* 

La Piazzetta fait angle avec la place ; elle est beau- 
coup moins grande I et s avance vers Tembarcadaire. 
La façade du palais ducal, la bibliothèque publique 
lui font Qi'nement. Vers la mer se voient deux colon- 
nes de granit, très^grosses et très-hautes, distantes 
entre elles d'une trentaine de pas environ. Elles furent 
app<Mtées de la Grèce au commencement du dogat de 
Ziani , et ne furent élevées que long-temps après. C'est 
dans leur intervalle que s'exécutent les sentences de 
mort. Sur le sommet d'une de ces colonnes se voit un 
lion ailé , emblème de 1 ex-république. Il regarde la 
tner, comme pour indiquer qu il veille toujours sur les 
intérêts du gouvernement. Il était autrefois de métal , 
mais la valeur des armes l'ayant dirigé sur Paris, où il 
orne le boulingrin des Invalides, on lui en a substitué 
un autre en pierre, qui par sa couleur produit le même 
effet. Sur l'autre colonne est la statue de saint Théodore , 
pressant de son pied un crocodile, tenant de sa main 
gauche une lance , et dans la droite un bouclier, indice 
du caractère pacifique de la république , qui pensait à 
se défendre , mais non à attaquer. Le coup-d'œil dont 
on jouit de cette petite place est délicieux. La vue se 
repose agréablement sur la Giudeca et l'île de Saint- 
Geoi^e, et se perd au loin dans la mer, qui semble 
être un tapis d azur étendu jusqu'à l'horizon. On dirait 
de cette place une fourmilière , tant elle est peuplée de 
marins de toutes les nations, de gondoliers, de Levan- 
tins, de Turcs, de Grecs, d'ecclésiastiques, et de touM 
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les dâM£Uvrës qui vont y chercher quelque dissipation. 
On y trouve toujours quelques déclamateurs ambulans, 
entourés d'auditeurs qui leur portent la plus grande 
attention. Je m'approchai d'un fort achalandé; il im- 
provisait une histoire sans doute bien facétieuse, car 
de temps à autre ceux qui l'entouraient riaient à gorge 
déployée; le geste, comme on le présume bien, n'était 
point oublié. N'entendant rien à son baragouin véni- 
tien , j'allai vers un autre qui avait un auditoire plus 
nombreux et mieux choisi; plusieurs même avaient des 
chaises, et un plus grand nombre était assis par terre, 
épluchant des graines de potiron ou des châtaignes , 
pour les manger. L'acteur, à demi nu , avait fait choix 
d'un sujet plus relevé; il répétait par cœur, et sans se 
tromper, plusieurs strophes de l'Arioste, et mettait dans 
son débit toute la verve et l'action que pouvait com- 
porter la nature de ses moyens. Chacun n'était pour lui 
que yeux et oreilles. Mais ces sortes de déclamations ne 
sont pas toujours d'un çenre si relevé, ce ne sont sou- 
vent que de plates improvisations où l'acteur fait des 
anachronismes et des contre-sens dont les auditeurs 
sont loin de se douter. C'est aussi quelquefois un 
morceau de partie interlocutoire dans le genre des amé- 

^ bées. Cette sorte de scène, donnée par des acteurs 
ambulans,' est un amusement qui amène la foule aux 
portes des cafés. Deux individus s'attaquent ainsi de 
nuit, faisant précéder leur assaut de quelques airs de 
violon ou de guitare; puis ils se défient et se ripostent 
sur le même air, avec la variation d'expression que de- 
mande le dialogue, donnant à leur chant tantôt une 
vivacité pétidante, et tantôt une molle langueur qui 
entraîne aux douceurs de la quiétude. 

^ La vaste surface tant de la grande place que de la 
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petite repose sur pilotis. Ceux qui s'y promènent fré- 
miraient s'ils réfléchissaient au peu d'épaisseur de la 
pierre qui les sépare de l'eau qui est au«dessous. De 
distance en distance, sur une pierre ronde, sont des 
soupiraux par où on la voit, et d'où elle regorge quand, 
les lagunes se gonflent par la crue qu occasione au 
printemps la fonte des neiges des monts voisins, sur* 
tout dans les hautes marées. On y voit encore d'autres 
pierres carrées, blanches: on les dirait de marbre; elles 
sont creusées d'un trou carré, et reçoivent un support 
en bois pour soutenir une tente, quand, dans l'été, 
quelques fêtes rassemblent le peuple de Venise, qui 
vient y déployer toute sa gaieté. La place, comme la 
Piazzetta, offre au déclin d'un beau jour une prome- 
nade très-agréable aux nouveaux débarqués. Les por- 
tiques sont remplis de personnes qui s'occupent de 
leurs affaires mercantiles; les cafés sont bien éclairés , 
non par des quinquets , on n'en connaît point encore 
l'usage, mais par des lampes, dont la multitude jette 
encore quelque éclat. Aucune femme au comptoir; on 
n'a point encore spéculé ici sur le produit que décu- 
plerait une belle qui ferait la recette; mais en revanche 
l'on en voit bon nombre autour des tables , et souvent 
seules, qui prennent leur sorbet. Des joueurs de gui- 
tare , des diseurs de bonne aventure , des chanteurs et n 
des chanteuses, des marionnettes, des belles de tout 
titre pour le passe-temps des désœuvrés , circulent en 
côtoyant les arcades de la place , et la rendent encore 
plus vivante. Mais une vermine qui en diminue les 
agrémens sont les mendians et les filous; la police di- 
minue le nombre de ceux-ci , mais elle laisse aux autres 
la pleine jouissance de leurs facultés, l'importunité. 
La Piazzetta a ses habitués particuliers, ce sont les gens 
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de loi y les ecclésiastiques rendus à leur primitive sim- 
plicité , et dont les chétife vêtemens longs indiquent 
une désertion dans les meubles de luxe de la chambre; 
des Grecs à longue barbe, à large robe; quelques Lé- 
Tantins à tête tondue, à calotte rouge, grande culotte 
et veste courte, qui dissipent leur ennui avec la fumée 
de la nicotiane qu'ils tirent de leurs longues pipes ; 
mais le nombre en est prodigieusement diminué de- 
puis que les couleurs anglaises paraissent si souvent 
siir r Adriatique. A mesure qu'on avance vers la marine, 
les cris, les injures se font entendre; ils partent d'une 
populace qui se dispute le gain qu'elle espère tirer de 
vous , si vous avez l'air de vouloir monter dans ses 
gondoles, ou d'une autre qui se partage le fretin et 
autres poissons qu'ils viennent de pécher dans les lagu- 
nes. A ce bruit se mêlent les intonations diverses des 
débitans qui devant leurs ambulantes boutiques fati^» 
guent les oreilles par les louanges qu'ils donnent à leurs 
comestibles. La vue de tous ces objets animés, celle de 
la mer, qui sur une surface d'azur élève des vagues d'ar* 
gent qui, se déferlant, viennent mourir siu' le rivage, 
le son aigre des cloches qui appellent les personnes 
religieuses au rosaire, tout est pour le nouveau venu 
matière à d'étranges sensations, 

4 

CHAPITRE X, 

^gH»es. — palais dncalf — La bîbliothèqne pallique. — La Zecca. 

LiBs Églises sont bien nombreuses dans les villes d'Italie 
que j ai déjà vues, mais ici ellestle sont encore bien plus, 
eu égard à l'étendue de la ville. Ou voit dans les îti- 
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néraires de Venise que la plupart sont moins dues à 
une piété réelle qu a un reste de généf osité à Tégard de 
quelques rejetons de familles illustres, qui, entrant 
dans «le cloître, laissaient à leurs aînés pleine carrière 
dans leurs ambitieux projets; aussi les plus belles égli- 
ses appartenaient^elles à des ordres où , pour avoir ac- 
cès , il fallait moins faire preuve de dévotion que de 
noblesse. Il en e$t plusieurs qui sont squs l'invocation 
de pieux personnages qui n'ont point encore reçu les 
faveurs de la canonisation , notamment Moïse , Samuel, 
Zacharie, Jérémie, Daniel et autres prophètes. Les 
plus fameux peintres et sculpteurs ont rivalisé avec les 
architectes pour en décorer un grand nombre , qui ne 
peuvent qu'offrir matière à la louable curiosité du voya- 
geur. Nous ne parlerons que de quelques-^junes , laissant 
les autres à la discrétion des Cicérons. 

La plus ancienne est l'église ducale, dite de Saint- 
Marc , à raison de ce qu'elle fut bâtie pour recevoir le 
corps de ce personnage martyrisé à Alexandrie , trans- 
lation qui fut faite vers le huitième siècle , époque où 
les Sarrasins infestaient l'Egypte. On en jeta les fonde- 
mens en 828, et la première pierre fut posée avec l'em- 
preinte d'une croix par Badoaro, évêque. Innocent IV 
donna à ce prélat le titre de primicier, et lui permit 
d'avoir les armoiries épiscopales. Le saint y est repré- 
senté sous l'emblème d'un lion , parce que sa narration 
évangélique commence pair la prédication de saint Jean 
dans le désert, et qu'elle est comme le rugissement du 
lion qui effraie le pécheur, ainsi qu'il le paraît.quand 
il dit : « Préparez la voie du Seigneur, rendez droits 
ses sentiers, faites pénitence, ou sa justice va s'appe- 
santir sur vous ». Ce lion est ensuite devenu le signe re- 
présentatif de la puissance vénitienne ; il se retrouve 
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partout comme les fleurs de lis en France. Un siècle et 
demi après , cette église lut la proie des flammes , et 
alors lui succéda celle qu on voit actuellement bâtie 
sous le dogat d*Orseolo , canonisé depuis. On suivit , 
mais de loin , le modèle de Sainte«Sophie de Gonstan- 
tinople. Elle fut décorée par la suite avec des marbres 
grecs tirés d'Athènes, et enrichie de mosaïques et de 
pierres fines par des Grecs qui vinrent de Constantin©^ 
pie. La masse du bâtiment est calquée sur le modèle 
de toutes les églises anciennes; elle offre un portique, 
ou vestibule, séparé de l'église, ayant deux cents pieds 
de long, et en entourant une grande partie. Ce pordt 
que a pour décoration une façade qui indique par son 
mélange gothique et grec ce que sera Fintérieur. Cinq 
arcs formant voûte, et ornés par deux rangs de colons- 
nettes, dont huit de porphyre, et les autres de marbre, 
tel est le premier ordre de cette bâtisse. Au-dessus de lui 
règne, sur le devant comme sur les côtés, une galerie 
avec balustrade. Ici est également un second ordre de 
cinq arcs, mais à plein cintre, soutenu par des colon» 
nettes de porphyre. Sur ces arcs se voient des mosaï- 
ques, des guirlandes, des sculptures et des statues des 
prophètes. Au plus haut de Tare du milieu enfoncé est un 
saint Marc , qui a au-dessous de lui un lion en bronze 
doré. Au bas étaient les quatre chevaux de bronze de 
Lisippe, donnés à Néron par Tyrîdate, roi d'Arménie; 
ils furent placés sur lare triomphal de cet empereur. 
Ils passèrent sous Constantin à Constantinople , dont 
ils décorèrent l'hippodrome; ils y restèrent jusqu'à la 
prise de cette ville par les Français et les Vénitiens , au 
commencement du treizième siècle , où ils furent con- 
duits à Venise. Aujourd'hui la chance des événemens 
}esa fait passer sur 1^ petit arc de triomphç qui orq^ la 
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place du Carrousel i Paris. Ils 7 sont attelés à un su* 
perbe quadrige ; leur contenance fière et animée est 
analogue à l'action où on les a employés. Les intervalles 
des arcs sont ornés de petits campaniles qui régnent 
aussi comme ornement sur les côtés. Sur la cime de tout 
rédifice s'élèvent cinq dômes, couronnés de croix grec- 
que^; ils répondent aux coupoles de l'intérieur, ornées 
de mosaïques sur un fond d'or. La seconde partie de 
l'église est la nef, le Grembo ; on y entre par cinq portes 
d'airain, offrant des bas-reliefs dont les sujets sont au- 
tant de faits tirés des livres saints. Sur les côtés est un 
lieu réservé aux femmes, et auquel oh arrive par deux 
petites portes attenant la grande. A droite comme à 
gauche est une aile divisée par des arcs et des piliers; 
La troisième est la tribune, ou Umbone. "C'est une par- 
tie qui est entourée d'un petit mur, et exhaussée, en 
sorte qu'on n'y peut parvenir que par quelques degrés. 
On y Voit de chaque côté une chaire octangulaire , sou- 
tenue par quinze colonnes hautes de six pieds environ, 
et divisée en deux étages ; au premier se lit l'Épître, et 
se fait la prédication lors des grandes fêtes; de celui 
d'en haut se lit l'Evangile. La chaire opposée est éga*» 
lement octogone; on l'appelle Bigonzo; le doge y paraît 
pour se montrer au peuple après son élection. On y fait 
voir encore le précieux sang renfermé dans une reli- 
que y le Jeudi-Saint et le jour de l'Ascension ; c'est là que 
se tiennent les musiciens les jours de grandes fêtes. 
La quatrième partie est le sanctuaire, Sancta sancto* 
rum ; dans le milieu est le maître-autel , placé sous un 
baldaquin de serpentin^ que soutiennent quatre co- 
lonnes de marbre blanc , ornées de sujets pris de l'his- 
toire sainte. Près l'autel sont les quatre évangélistes^et 
les quatre docteursJatins en bronze. > Les; ornemens du 
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dessus de 1 autel sont tous en lames d'or, travaillés et 
chamarrés en rubis, émeraudes, perles et diamans. 
Au*dessous de cet autel est une grande caisse en mar- 
bre, elle renferme un cercueil de bronze, où depuis 
1094 se conserve le corps du patron. Au fond est celui 
du Santissimo, au*devant duquel, outre les six colon- 
nes qui loment sur les côtés, on en voit quatre torses 
du plus bel albâtre , et apportées de Sainte - Sophie. 
Plus en dedans sont deux autres de serpentin , le 
parapet est de porphyre; la petite porte du sanctuaire 
est de bronie, avec figure à demi*relief. Cette cha- 
pelle ducale est entourée d un parapet qui avec huit 
colonnes soutient une corniche large de trois pieds,* 
elle est en porphyre, en serpentin et autre marbre 
pi^cieux. Au milieu de cette corniche est une creix 
dargent massif; aux côtés sont des jElgures,de marbre, 
de grandeur naturelle, représentant la Vierge, saint 
Marc et les douze apôtres. C est dans cette chapelle 
et vis-à-vis lautel que se placent le doge, led ambas- 
sadeurs, le sénat, le primicier et les chanoines de 
cette métropole, dans les fonctions solennelles. Sous 
les deux balcons qui sont de chaque côté de la chapelle 
sointdes bas-reliefs en bronze; ils représentent les mi- 
racles et le martyre de saint Marc ; au-dessus sont les 
deux orgues.. Près de ce lieu est la sacristie, dont la 
porte est en bronze, ortiée de bas -reliefs qui repré- 
sentent la mort et la résurrection du Sauveur, avec les 
évangélistes et les prophètes, ouvrage de Sansovino, 
qui s y est représenté lui-même avec le Titien et TAretin, 
ses amis, usage assez ordinaire parmi les artistes d'Ita- 
lie, qui se donnent ainsi mutuellement des marques 
d'estime. La voûte de cette saa*istie est travaillée en 
belles mos^'ques, vu le temps où elles ont été faites; 
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les figures sont parfaites , on les dit prises de Vécole du 
Titien. On admire particulièrement les deux petits ta<» 
bleaux de saint Jérôme, qui sont supérieurement faits» 
Dans la croisée , à droite du maître-autel^ est celui de 
la Vierge, remarquable par un tableau qu'on dit être 
sorti de la main de saint Luc, C'est un palladium que 
les empereurs de C!onstantinople faisaient porter dans 
les expéditions militaires , et qui fut transporté à Ve- 
nise par Dandolo, lors de la prise de cette capitale par 
les Vénitiens unis aux Français, en x2o3. A lopposite, 
v^s le palais ducal , est l'autel de Saint-Clément. On 
voit encore plusieurs autres autels dédiés à divers saints , 
qui méritent moins d'attention ; ils sont partout , dans 
de petites niches, même sur des pili^^. L'eau sainte 
abonde dans ce lieu; on en met tous les jours par seaux 
dans de vastes bénitiers. Le luminaire, placé sur des 
chandeliers d'argent massif, 7 brÀle toujours, tant en 
honneur de l'Étemel, que pour éclairer ce lieu de 
prières, qui est fort obscur. On voit de plus dans le 
haut de cette grande église un corridor ou galerie or«> 
née de petites colonnes, et régnant dans tout son con- 
tour. Toute la voûte de la nef est dorée, et sur ce fond 
sont représentés en mosaïque des sujets pris de nos 
Kvres saints. Le sol est tout en marbre de rapport , et 
offre différens sujets assez grossiers de dessin, dont le 
jaspe, le lapis, la serpentine, le porphyre forment les 
différentes couleurs. Les vitraux sont colorés , et offrent 
des personnages fort grossiers. Eiï sortant par le grand 
portail, et vers la porte lat^ale gauche, est le baptis* 
tère, qui feisait autrefois partie du vestibule, car, 
selon l'usage ancien , le baptistère était toujours hors 
du temple. CeHe chapelle était précédemment une pa- 
roisse; on y voit au milieu une unie en brense, sur* 
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montée d'une statue du même métal, représentant 
saint Jéan-Baptiste. Dans cette chapelle sont plusieurs 
mausolées de doges. 

Le trésor de cette église offre beaucoup d'objets pro- 
pres à nourrir la foi chrétienne; ce sont quelques restes 
de colonnes qui ornèrent le temple de Salomon ; quel- 
ques touffes de cheveux de la sainte Vierge, une petite 
fiole de son lait, le couteau dont fit usage le Sauveur à 
son dernier repas ; ç est une ampoule contenant le 
sang d une image que les Juifs avaient crucifiée en 676 ; 
une partie de k vraie croix, les clous de la passion ^ 
une épine de la couronne , un tronçon de la colonne 
à laquelle fut attaché le Sauveur lors de sa flagellation. 
Tous ces objets étaient exposés à la vénération des fidèles 
tous les ans les jours de grandes. fêtes. On 7 voyait en- 
> Gore lëvangile de saint Marc , écrit de sa propre main^ 
un missel contenant des miniatures de Clovio, disci- 
ple de Jules le Romain, des diamans, des saphirs de 
toute grosseur, les couronnes de Chypre et de Candie, 
le bonnet ducal dont on couronnait le doge lors de son 
élection. J'ignore s'il existe encore depuis l'extinction 
de cette dignité : sans doute que son éclat en aura fait 
un objet dé cupidité , car toutes ces richesses se sont 
bien éclaircies depuis les faits d'armes qui ont fait pas- 
ser Venise sous différens pouvoirs. 

Il est ungrand nombre d'autres églises dopt le clergé 
était sous la direction du sénat; elles méritent plus ou 
moins l'attention du voyageur, tant sous le rapport de 
leur architecture que- sous celui des autres arts; mais, 
ne pouvant parler de toutes, nous citerons seulement 
les principales. Saint-Salvador sera la première qui nous 
occupera; elle est célèbre, non-seulement par son archi- 
tecture , mais encore par le tableau du maître^utel y 
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qui est du Titien. Il y avait encore sur un autre une 
Annonciation à laquelle le peintre mettait un grand 
prix. Cette église renferme le corps de saint Théodore ^ 
le premier protecteur de la ville. On y voit les mau<* 
solées de l'infortunée Gornélie, reine de Chypre, et 
ceux de plusieurs doges et personnages de distinction* 
L'église de Saint* Jean et de Saint-Paul^ autrefois des 
Jésuites j mérite d'être vue. L'autel est richement dé* 
coré en marbre ; le tabernacle est placé sous un arc 
soutenu par dix grandes colonnes. On y voit deux anges 
portant chacun une petite châsse où les reliques des 
deux saints sont renfermées. Cette église ne sera point 
indifférente aux amateurs de peinture, à raison du 
martyre de saint Pierre, un des plus beaux tableaux 
du Til;ien. Un sacristain officieux me fit passer dans 
une chapelle qui serait ici une église. J'y admirai une 
douzaine de bas-reliefs offrant des traits relatifs à la 
naissance de Jésus-Christ ; les uns sont de Bonezza, et 
les.autresde Tagliapietro. Je n'ai encore rien vude com- 
parable, tant par l'étendue du marbre travaillé, que 
par le fini des figures, des arbres, des fruits et des dra- 
peries qui sont dans un même espace. Sculpteurs, qui 
allez perfectionner vos talens à Rome, revenez par 
Venise, et voyez les chefs-d'œuvres de ces deux artistes; 
voyez les tombeaux et les statues qu'offre cette église; 
voyez enfin les sculptures en bois et en fonte qu'on 
trouve dans la nef, mais ne quittez pas la chapelle du 
fiosaire, sans fixer les peintures duTintoret. Au-dessus 
de la sacristie est le mausolée de ce savant peintre, où 
se voit son buste. Cette église abonde en mausolées de 
doges, de nobles et autres personnes qui se sont illus- 
trées sous les bannières vénitiennes. Celle des Frari est 
desservie par des cordeliers conventuels : on peut la 
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regarder eotnme une des plus grandes de la ville. Nicolas 
le Pisan, le même qui bâtit Saint-Antoine à Padoue, 
en donna et fit exécuter le dessin. Elle offre un grand 
nombre d autels décorés de sculptures et de peintures 
des grands maîtres. On doit particulièrement considé^ 
rer celui de la chapelle Saint-Antoine de Padoue, tout 
en marbre fin et en sculptures bien finies^ Outre les 
nombreuses reliques que ces bons pères offraient à la 
piété des fidèles, il en était une bien plus précieuse , c é- 
tait le saint sang du Sauveur, authentiquement appcNrté 
de Constantinople par Melchior de Trévise, et donné 
à cette église en i48o. On l'exposisiit le cinquième di-» 
manche de carême à ladoration publique. Peintres 
qui voyagez pour nourrir vos porte-feuilles, ne man* 
quez pas d entrer dans cette église, si elle conserve 
encore ses richesses , et si elle est ouverte. D ailleurs 
le grand Titien y repose, et pourriez-vous passer près 
de lui sans rendre hommage à ses cendres? Elles sont 
humblement couvertes d'un carreau sur lequel est Tins- 
cription suivante : 

Qui giace il gran Titiano di Tercelli , 
Baalator de' Zeam e de* gF Apelli. 

Çà et là sont des mausolées de doges, de généraux , où 
les sculpteurs du temps ont donné des indices de leur 
génie. La réputation de ces hommes n'a brillé qu'un 
instant, leurs noms aujourd'hui sont devenus barbares, 
et le grand Titien a encore une réputation aussi fraîche 
que lorsqu'il fut la malheureuse victime de la peste. 
Les connaisseurs admirent encore son Assomption , ta- 
bleau qu'on voit au maître*autel : il a souffert des inju* 
res du temps, malgré le rideau dont il est toujours cou- 
vert. La Salute est à la Giudeca , en face de la place 
Saint -Marc; Feau baigne les marches de son perron. 
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Cest une église de là plus grande magnificence; elle 
fut b&tie à la suite d'un Tœu que fit le sénat dans la 
peste de i63o. Aussi le doge y allait-il tous les ans en 
cérémonie, accompagné des autorités. L'édifice est 
grand , orné au dedans comme au dehors de colonnes 
qui font un bel effet. Le pavé est en marbre de rap« 
port. Les pinceaux de Giordano, de Salviati , du Tin* 
toret, du Titien , du Padouan , ont décoré cette église^ 
qui est sous FinTOcation de la Vierge. L'église du 
Redentore est à la Giudeca , sur le bord de la mer. 
Elle fut bâtie d'après un vœu fait par le sénat lors de la 
peste qui sévissait en 1576. Elle fut élevée dans un en« 
droit où se trouvait un petit oratoire de pères capucins , 
et d'après un modèle de Palladio. La façade est toute 
en marbre, ornée d'un double fronton, de colonnes , de 
pilastres corinthiens, et de statues. La porte d'entrée, 
à laquelle on parvient par une quinzaine de marches, 
est couverte encuiTre. Le dônae est surmonté au dehors 
par la statue du Sauveur. L'autel est en pierres fines, 
surmonté d'un superbe crucifix en bronze , comme le 
sont les deux statues de saint Marc et de saint François . 
placées aux côtés de l'autel. Dans plusieurs niches, sur 
les murs, se voient en clair obscur les figures des évan- 
gélistes , des sibylles, des prophètes et des docteurs de 
leglise. Les bas-reliefs des autels sont de la dernière 
beauté. J'ai vu avec plaisir la manière dont le sacri^ 
tain ornait de pots de fleurs naturelles cette égUse 
jusqu'au plus haut. Celle de Saint -George Majeur 
est dans l'ilot qui porte son nom. Elle est une con*- 
ception de Palladio. Sa façade est toute en marbre.; 
elle fut commencée en i556. Sa position fait un très- 
bel effet de la place Saint-Marc. La façade est décorée 
d'un grand ordre composite et d'un petit corinthien* 
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Ils reposent sur des piédestaux, et sont coui^nnés d'un 
bel entablement. A cette façade se voient sept statues 
en marbre, dont cinq sont sur le fronton, et deux au- 
tres dans les niches des entrcH^oloiinemens. On j voit 
les monumens de Mummo et de Ziani , doges en 1 1 73 ; 
ils sont dans les entre*pilastres de larrière^corps^ éle- 
vés sur des piédestaux. Le maître-autel est beau; les 
quatre évangélistes y figurent portant un globe , sjm* 
bole du monde , sur lequel est le Père éternel : le tout 
exécuté en bronze. C est dans le réfectoire des reli*» 
gieux de la maison qu'étaient les noces de Cana de Paul 
Yéronèsè, où il est peint jouant de la viole ; le second , 
qui tient le violon, est le Titien; et le quatrième, 
qui lient une flûte, est le Bessan. Les ^lises le plus à 
citer après celles^i, tant sous le rapport des tableaux 
et sculptures, que sous celui des marbres qui les déco- 
rent, sont Saint-Luc, où fut enterré TAretin , fameux 
et cynique écrivain^ pour qui Maynard fit le quatrain 
suivant : 

' Condit Aretini cineres lapis iste sepultos 
Mortales atro qai sale perficnit. 
Intactns Dens est illi , catisamqae rogatnâ 

Hanc dédit ; ille , inqnit , non mihi notas erat* 

L'église patriarcale de Saint -Pierre est faite sur un 
beau plan ; elle est pavée toute en marbre ; le maître- 
autel est orné de statues, dont quelques-unes suppor- 
tent la châsse de saint Laurent Giustiniani, premier 
patriarche de Venise. Saint-Jacques dall' Orio, église 
paroissiale , mérite considération par deschefs-d'œuvres 
de Paul Véronèse, du Bassan, du Tintoret, du Palma 
^t autres grands maîtres. On y admire la chaire octo- 
gone du plus beau marbre , et une colonne de vert an- 
tique d'un superbe jet. Terminons par les Jésuites , où se 
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trouve le mausolée 4u doge Cicogna, qui contribua 
tant aux embellisseinens de Venise, outre nombre dé 
tableaux des meilleurs peintres. L'élise est d'une ma jea- 
tueuse beauté, sans encombrement dornemens. La 
chaire offre un morceau achevé que plus on voit, phis 
on veut Le. revoir. Le vert antique se mélange partout 
avec le marbre pour produire les meilleurs effets. Les 
uns en sont tout couverts : on dirait au premier coup- 
d'œil que c est une tenture. Le portail est d'une belle 
venue : il est fâcheux qu'il soit masqué pair une bicoque 
qui laisse à peine entre elle et lui un espace pour le 
passage. 

Le Palais ducal ésA un vaste édifice learré , d'une ar« 
éhitecture majestueuse , mais peu du goût actuel , élevé 
sur deux ordres , et couronné par un ornement frangé 
dans le genre gothique; c'était le lieu où résidait lo 
doge et où se tenait son conseil. Il est appuyé d'un 
côté sur la métropole où sont deux portes de commu- 
nication; il est libre sur lautre donnant sur le canal. 
La principale façade regarde la grande et la petite place^ 
elle est en marbre rouge et blanc, formant de petits 
losanges. On 7 voit, tant au dehors quau dedans, dee 
piliers et des colonnes qui forment portiques. Ce por* 
tique n'était point muré autrefois^ de sorte que la com«- 
muoication était ouverte de toutes parcs du dedans au 
dehors. Les colonnes reposaient aussi sur leurs piédes- 
taux , mais le débordement ayant forcé à exhausser le 
sol de la petite place, il s'en est suivi que ceux*ci ont 
disparu, ce qui est d'un assez mauvais effet. pour le 
corps du bâtiment. En haut règne un balcon avec un 
parapet formé de nombre de colonnettes, avec des arcs 
aigus à l'allemande; le sommet est couvert en plomba 
La principale porte, celle de la Garta,, date du doge 
TOUS I. 12 
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Foscaii , qui la fit restaurer ; au^si a-t-on mis sur elle 
la statue de ce prince, qui est à^noux. devant un lion 
aile, avec quatx« autre» figures qui symbolisent.les ver- 
tus de ee à&ge. Cette entrée jnèneA la cooir ifitérieure; 
C'i^st uaa parallélogramme pavé en grandes dalles; on y 
Yoit deux citerne pour le service du palais. Bans le 
eontour règne une galerie^ le Broglio^ ok les grands de 
Venise se {««neniEiient et conversaient sur leiars granw 
des affaines^ à Tabri de teat stnipçmi qu ils auraient pu 
donner aux inquisiteurs dîétat s ils se fussent réunis 
ailleurs. Cte observe dans cette cour plusieiu*s figures;» 
celle qu'on regarde avec plus d'attention est au dernier 
palier de lescalier; on les dit antiques; Tune est la 
$tatue de Gicéron et 1 autre celle deMarc-Aurèle; dles 
furent laissées à la république par Goptarini. Il en est 
une drapée qu'on croit être Marc<>Aurèle^ et une autre 
de femme ayant un sceptre en main; une tenaa>t une 
eome d abond|iRce , et deux autres que Ton legarde 
ccMume étant Pallas et la Fortaïue. Quelques-unes de 
ces statues furent apportées d'Athènes et autres villes 
de ift Grèce ) et données à la ville par le même citoyen 
fui , en mourant, lui laissa enoove sa colledion de mé- 
dailles^ de statues et de gravures. A la même façade , 
sur un piédestal , se voit la stattee de La Rovère^ capi* 
taine- général des armées de la république en i5â3. 
L^autre façade qui regarde lescalier offre au bas Adam 
et Eve, joli travail de Sansovino. Au plus haut sont 
celles de Mars et de Neptune , de forme colossale ; rai- 
son qui a fait donner à Tescalier le nom qu'il porte en- 
core. Cet escalier mène au second portique ; il est tout 
en marbre blanc , la rampe en est à jour. C'était au- 
dessus de cet escalier que se faisait le couronnement du 
doge, le lendemain de son élection. Au pied sont deux 
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piédestaux soutenant deux corbeilles pleines de nèfles; 
elles symbolisent lattention qu'on doit avpir pour ihù- 
rir la jeunesse , en la conduisaht pas à pas dans les dif- 
férens degrés de la magistrature , où elle pourra s'ins- 
truire des affaires du goUTernemem , et acquérir Fex- 
périence et Ife mérite nécessaire pour être admise aux 
charges tes plus importantes. Au premier étagie sont 
les divers- tribunaux, et de distance en distance se 
voient incrustées datts les murs des faces de lion, 
la gueulé ouverte pour recevoir les dénonciations re- 
latives aux différens crimes, ainsi que l'annoncent les di- 
verses inscriptions. A gauche est une chapelle dédiée à 
saint Nicolas; bh y voit des fresques du Titien. A peu 
de distance du grand escalier en est un autre couvert 
qui mène au collège, aux appartemens du doge et à la 
grande salle du conseil, det escalier est décoré de fres- 
ques et de stucs. Totites les pièfces de ce vaste palais sont 
plus ou moins ornées de fi'esques, de dorures et de ta- 
bleaux des plus grands tnaîtrés , et dont il est fait men- 
tion^ dans la vie des peintres vénitiens etdaYis rî)Uvragfe 
de Zanetti. Lé premier lieu où Ion arrive en quittant 
l'escalier erst la Salle des quatre portes, ornées de colon- 
nés par Palladio, et de figures par Moi'o. Cette salle est 
pareillement décorée de stucs dorés et de tableaux des 
grands maîtres , parmi lesquels se voient l'arrivée de 
Henri IIÎ à Venise, d'André Vincentiuo; l'audience 
donnée aux ambassadeurs du saint Père , par Charies Vé» 
rouêse, fils de Paul; l'enlèvement d'Europe, de Paul 
Vért)nèse; le plafond est du Tintoret; il est emblé- 
matique , et représente lupiteï* conduisant Venise dans 
l'Adriatique; le dieu a plusieurs divinités pour cortège. 
Toutes les pfeintures dé cette salle» sont aussi embléma- 
tiques , et le sujet n'en peut être bien conçu qu'à l'aide 

12. 
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d'un bon Cicéron. Dans lavant-salle du collège se voient 
le doge à genoux, devant saint Marc, des fresques de 
Montemazzano , lautre de Vulcain , Bacchus et Ariane, 
Mercure qvà ramène la Paix, du Tintoret; Fenlève- 
ment d'Europe, un des plus beayx. ouvrages de Paul 
Véronèse, ainsi que Moïse sauvé des eaux. Le Collège est 
un lieu où le doge avec quarante sénateurs se réunis- 
saient pour s'occuper des affaires étrangères. On y voit 
une estrade sur laquelle est un fauteuil surmonté d'un 
beau tableau ; de chaque côté sont des bancs avec des 
manchettes. Le plafond est de Paul Véronèse; il re- 
présente le général Vemier et une Gloire dans le ciel. 
Le Prégadi est le lieu où s'assemblait le sénat, composé 
de cent vingt personnes qui gouvernaient la républi- 
que , et qui décidaient de la paix et de la guerre. On voit 
également dans cette pièce de belles peinttu'es du Tin* 
toret, de Palma, de Vercellio et de Dolabella. Les 
meilleures sont Venise recevant les tributs , et Venise 
reine de la mer. De cette salle on passe à celle des sta* 
tues , ainsi appelée parce qu elle était autrefois ornée 
de portraits de divers empereurs de Rome ; depuis on 
en a fait une chapelle pour la Seigneurie* La Salle des 
Dix , à laquelle on arrive par celle des quatre portes » 
est ce redoutable lieu où s'assemblait le conseil de ce 
nombre y tribunal chargé de veiller à la sûreté de l'état, 
avec pouvoir absolu sur tous les citoyens. Le plafond 
à compartiment offre une fresque analogue aux fonc* 
tions de ceux qui y siègent; il est de jPaul Véronèse. 
C'est un Jupiter foudroyant les vices qui sont de l'at- 
tribution de ce conseil. Le génie ailé qui se tient 
près du dieu avec un livre ouvert où sont inscrits 
les décrets indique- le but de cette auguste réunion. 
Chaque vice dans sa chute conserve encore, avec le 
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sentiment de la crainte , son caractère particulier. Les 
aufï'es sujets sont une conférence tenue à Bologne 
entre Clément VU et Charles-Quint pour la paix, 
Alexandre III donnant Tanneau au doge pour épouser 
la mer. La Salle d'armes est près le conseil des Dix ; ses 
portes sont de cèdre du Liban , transportées en Chypre 
et de là à Venise. Cette salle offrait plusieurs choses 
dignes detre vues, telles que les statues des grands 
guerriers, du doge Morosini, nombre d*armures , no- 
tamment celle que portait Henri IV quand il conque* 
raît son royaume, et que lui-même envoya à la ré- 
publique , nombre de queues et de trophées pris sur-les 
Ottomans, une collection de médailles anciennes et 
modernes, en or, en argent et autres métaux, dont 
Ctiarles Patino a fait mention dans son Thésaurus Nu^ 
mismatunzy nombre de bustes etc.; tous ces objets ont 
disparu depuis la dernière entrée des troupes tant au* 
trichiennes que françaises; plusieurs ont passé dans àos 
mains particulières , d'autres sont allés à TArsenalpour 
orner quelques salles, La Salle del'Ecusson est ainsi ap- 
pelée parce qu'on y suspendait les armoiries de la famille 
du doge régnant. Celle-ci a été restaurée et embellie de 
cartes de géographie d'un grand prix. Elle conduit à 
une galerie toute peinte en fresques par un capucin, et 
de là on arrive à une grande pièce où les doges trai- 
taient les ambassadeurs des têtes couronnées , et les sé- 
nateurs , les jours de saint Marc , de l'Ascension et des 
saints Vito, Modeste et Etienne, De cette salle on ga- 
gne les appartemens particuliers du doge^ oii l'on n'entre 
que par protection. En retournant en arrière dans le 
même lieu, on arrive à la grande et riche salle du Con- 
seil. Elle a une longueur de cent cinquante pieds sur 
soixante - quatorze de large. Elle est de la plus grands 
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noblesse , tant par les sculptures qui rornent que par 
les dorures qui y brillent de toutes parts. Sur les mu- 
railles qui sont sur la cour se voit Vbisloire d'Alexan- 
dre III , de Frédéric !«', lempereur, et les glorieux faits 
du doge Zani. Sur le côté qui Regarde l'île Saint-George 
est lacquisition de Constantinople^ pour y établir sur 
le siège impérial le jeune Alexis. Dans le vide, entre 
les deux fenêtres qui regardent sur la place, se voit le 
doge Coàtarini , revenant dans la ville après une vic- 
toire remportée sur les Génois, et confirmé par une 
inscription placée à la mémoire de ce doge, et ainsi 
conçue : 

Me natta tenebit aetas cmn Jamteiues profligaTenoi. 

Aa*dessus du trône du doge se voit une Gloire entou- 
rée d'une multitude innombrable de bienheureux; elle 
est du Tintoret. Le plafond offre Venise couronnée 
par la Victoire ; c'est un riche morceau de Palma ; deux 
belles allégories sur le triomphe de Venise, lune du 
Tintoret et lautre de Paul Véronèse, On y ^wit encore 
une série de portraits des doges par Tintoret, la prise 
de la citadelle Margaritino , les corabajis de Marcello 
aux Dardanelles j Tassaut donné à Zara, la prise de Pa- 
doue et une victoire des Vénitiens près d'Acre. De cette 
salle on passe à celle du Suffrage, dite communé- 
ment du scrutin , où s assemblait le sénat lorsque le 
grand conseil se tenait pour faire l'élection de quelques 
officiers. Sur le trône du doge estle Jugement universel, 
de Palma. Cette salle offre plusieurs morceaux de pein- 
tl^ure relatifs aux affaires de ces temps; c'est un combat 
naval aux Dardanelles , k prise de Zara , le siège de 
• Venise, par Pépin, la prise de Tyr, celle de Padoue 
pendant la nuit^ une. victoire remportéjç «(^ns le port de 
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Trapaiai «ladëfiMfe desPiaaii&danscélaide Rhodes, àuso 
époque où Venise était au plus haut pcûat dosa gloire. 
Depuia rétablissement du pouYOÎrf rançais dan& 1» nof d 
deFhalîe, le cégime vénitien ayant changé^ les ^aliea 
dui palais ducal ont été occupées par ks brancfaes 
d adsBiiiistraaicm relatives à cette nouTclle puissance 
et parkbalifxe. Les nllesontinféanmoins conservé leur 
nom y tant à raison de l'habitude dont on se défait dif« 
ficilement que par rapport aux ornemeos et peintufes 
qui motivent les anciennes dénomittaUcMos. 

La Bibliothèque publique est sur la Piasètta^ TÎ5*à-? 
via le palaift ducal , dans un corpa de bâtiinenj; décoré 
par Sansovîno, qui sur un plan de colonnes dcNciquca 
en a. élevé un autre d'ordre ionique. Les galeries, où 
Mgne Fordre dorique, sont belle»;, les avcades leur cof- 
respondenAaouace point; dQ(»sa»t enrichieade figures 
sur leurs archivoltes. L entablement est vigoureux et les 
trigl]rphei bien distribués. La galerie wpérieure ofïre 
aussi des «Ecades, mais plus petites; elles sereposcsnt 
sur des c^onneacaxmelées et îooiçies , ayant ausui. des 
figures à leurs archivollea et un trop grand- ei^taUement 
pour un ordre aussi léger. Sous le pcfftique do ce bel 
édifice est un escalier orné de stuc et^ àe belles peia* 
tures ; il est daiis le genre du palais ducal qui mcAO au 
£ottége. Cet escaUer conduit où siégeaient les proeura- 
teura supra dtra et ultra y et aussi à la bibliothèque; Son 
vestibufe semble tera une sorte de musée ^ à saison du 
nombre de staioes , de bustes , de têtes , de faaa«relie£i ^ 
d'autels et d'insqriptfons grecques et latiaet , la plus 
grande partie vernie de la Morée et de T Archipel , et 
laissée à la république par le csaydinalGcinyani^ patriar^ 
che d' Aqi^leja ; et Comai^ni , procurateur de Sa tnt-Marc* 
Ce qui a pàrtj^uK^meat.fixé mon, attention est un Ga^ 
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njmède enleyë par Jupiter, ({u'on dit.ètre-^.KudMS; a 
gauche est le buste de Valësio, noble Vénitien. Le plafond 
de cette pièce offre une décoration en architecture qui 
«it d une belle illusion. Cette bibliothèque dateson éta- 
blissement idù règne de Laurent Celsus, où Pétrarque , 
résidant alors à Venise et satisfait du Gouvernement , 
laissa à la ville tous ses livres, qui étaient tous d'un grand 
prix. Elle s'enrichit à la mort du cardinal Bessarion , 
premier archevêque de Nicée , puis patriarche de Gpns- 
tantinople. Celui-ci ayant recueilli avec grande peine et 
à grands fra^s beaucoup de manuscritsgrecs sur toutes les 
sciences, en fit présent au sénat pour Futilité publique , 
et cela en reconnaissance de ce qu'il avait eu l'honneur 
d'être agrégé parmi les nobles, ainsi que le constate une 
inscription placée sur la porte. On peut voir le nombre 
et leà titres de ces manuscrits dans les deux in<iblio im^ 
primés aux frais publics , et l'index qu'en a donné Tho» 
snassini. Ces richesses sont dans la seconde pièce. qui 
est très-longue. La peinture du plafond o£Bt!e en diffié* 
rens médaillons plusieurs figures symboliques du meil« 
leur goût; on les dit du Titien. Cette pièce renferme 
tous les ouvrages qu'on donne en lecture. Une galerie 
supérieure mène aux in-S^ et aux in- 1 2, :quL occupent 
le haut. Dans une pièce plus profonde, et au bout. sur 
la gauche, se tient le bibliothécaire^ M. Morelli., 
homme âgé et décoré de Tordre de Fer. Celle^sci contient 
les manuscrits et quelques livres imprimés, nais très- 
rares, notamment la Storia Vénéziana» dtt.cflnrdinal 
Piétro«Btembo, qui a été imprimée depuis. li^ caractère 
en est très-fin et souvent raturé. L'encre corirossive y a 
tellement imprimé son effet , que toutes les.i!atUres sont 
à jour. J'y ai vu avec plaisir, la propre écriture de Gua** 
rini, l'auteur du Pastor fido.,Cet ouvrage: c^mi^i^ce 
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par dix vers rayés , avant d'arriver à «l'Alpestre abi- 
tator deir Eriraano » , qu'on trouve dans les éditions 
d'aujourd'hui. Il y a beaucoup de ratures, a^ec nombre 
de renvois en rouge qui indiquent les reprises. Une 
grande partie du cinquième acte est d'une éériture dif- 
férente de celle des autres; le travail est terminé par 
un mis au net. Parmi les manuscrits grecs sont encore à 
noter le livre de saint Augustin , de Trinitatè , écrit en 
grec et latin , les Oraisons de Thémistius. Un des plus 
intéressans sont les Commentaires de saint Augustin sur 
les Epitres de saint Paul. Plusieurs hommes illustres 
dans les lettres ont fait des dons à cette bibliothèque. 
Les procurateurs qui en avaient la surintendance lont 
aussi beaucoup enrichie; elle l'a également été de plu- 
sieurs ouvrages , à la suppression des maisons religieuses. 
On peut aussi y voir et admirer les peintures célèbres 
de Galliafi , de Salviati^ de Yarotari, et autres qui sont 
enjolivées de grotesques ^ de feuillages et de divers 
omemens. 

La Monnaie , Zecca , est un bâtiment solide , attenant 
à la bibliothèque ; il fut conçu par Sansovino. La façade 
donne sur le grand tanal ; elle est composée de trois 
ordres; le plus bas offre neuf arcades murées, le second 
plan est décoré d'un ordre dorique , et le troisième d'un 
ionique. Ces colonnes sont à ressaut. Tout le bâtiment 
est. dans le. goût rustique, à bossage et refend; il est 
d'une belle masse et de juste proportion dans ses par^ 
ties. Au dedans est une cour ; à l'entour régnent vingt* 
cinq forges où se fondent les métaux et s'impriment 
les monnaieiï; Au milieu de cette cour est un puits oc- 
tangulaire; sur son phis haut est un Apollon qui tient 
en main quelques verges d'or, pour désigner que l'or 
naît des entrailles de la terre à l'aide du soleil , tepré*» 
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6enté par les anciens sous la figure de ce dieu. G*e$t du 
nom. de ce lieu que. la monnaie appelée Zecchino , a pris 
son nom sous le 4^^ àe Dandcdo , en isi84* Aupai* 
savant cette' monnaie se nommain dni^at. dor, et con- 
tinua d'âtre appelée ainsi jusqu'en iSÎ43 , où la dénomi- 
naticm de sequin préTalnt mémer dans les actes publics. 



CHAPITRE XL 

Prisons; — RÂpitanx. — • Hospices. — ^ Arsenal. — Palais. — 
]>oaaae. — Pont de Kiftlto^ <^ Hacesv •-« Vbèkttt». *<> Conestiblea. 
— S«'f ans, — ! ÉcQka ds pauitwc^ rr- Çp»|infP€«. -- V««v*» — 

. G^iKAt. -^ MalaJiaa. 

X^jEs Prisons sont sur la marine > à eôlé du priais ducal , 
dont elles sont séparées par une rue ^ el av^ tequel 
elles se joignent par un pont de oommunicaûi)!^ Elles 
étaient autrefois sous les combles de ce palai;i^OA peut 
bien imaginer quelles dewenft être les aetuffeances des 
malheureux sous une toiture en plomb qui^ par Var- 
deuv d un soleil d'été , contractait une ohalèiir souvent 
plus que sulfisaiiae pour leafûre devenir fous. On disait 
de cette cruelle incarcération : « Metter aotto i pîombi». 
Il est d'autres prisons dans le pabis ducal , maïs elles 
sont également pernicieuses par' ua défaut, contraire, 
Flmmidité du sot, Tobscupîté et le mauvais air. Le se* 
jour dans ces^ prisons faisait partie du châtiment qiœ* 
taient suppésé^ méviter les détenus. Cependant le séoat, 
revenant à des principes plus philimtropiques, fit tsans- 
pcnrter lifs iMPisonniers dana le lieu quil!s.eqcupenft ac» 
tueltement , et qu'on appelle PrisôHs-Nouvdles, quoique 
Fétsibtiasement date de 1S89. Un canal les sépare du 



EN ITALIE. xSj 

palais, et le pont qui fait la communication s'appelle le 
Pont des soupirs , vu que c'est sur lui que passent les 
criminels qui sont menés à rinterro^atoire. Il est fermé 
de toutes parts , et n a de jour que par quelques fenêtre 
sur les côtés. La plus belle façade des prisons donne 
9ur le grand canal; l'édifice est assez beau quant à la 
masse ; il repose sur un soubassement divisé en sept 
grandes arcades ; celle du milieu sert d'entrée. Al étage 
au - dessus se voient des croisées^ carrées , avec cbam* 
branle et fronton, alternativement ronds et triangulaires. 
lÀ r^gne une suiite de colonnes doriques demi enga- 
gées ; elles ont leurs piédestaux et un entablemeni en- 
richi de consplesu Ce beau bâtiment n offre aucun ca- 
ractère de ce que sa destination lui suppose. Ponte et 
Ck>usiD^ qui en furent les architectes , n'ont nullement 
réfléchi en en formant le projet. Je ne dis rien de Fii^ 
térieur, n'y étant point entré. 

Les lidpitaus à Venise sont moins briUans quen au- 
cun des endroits de l'Italie que j'ai parcourus. On en ^ 
^pendant établi , mais que sont las institutions quaud 
elles manquent de surveillance? Un de^ pliui anciens 
est celui de Saint*Pierre et Saint^Paul^ destiné à ir^eee^ 
voir les pâ^in» et les malades nationaux ou étrangers. 
Un a^tre, nottis le moins garni ^ e&t celui des Càtécbur 
mènes f oi| Ton reçoit les infidèles qui veulent être ins- 
truits dans 1^ principes du christianisme; il date du 
sei^ii^e siècle. Un des plos peuplés est Vh^tfil eivii» 
Il a été depuis peu écablisur le bord du gra^ ca;oe^ 
iria^à-vis la Giudeca, dMs une m^ûaon religieuse qui 
n'était plus d aucune utilité* L exposi^n en est b^Ue^ 
majis les distributions sont loin de répoaadre à leur ohr 
jet. Lfs salles sont mai peFeée»^ U j règne^ une foçt 
mi^uvaise odeur « àraisoo. du manque de clix^ulatiou 
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de Fair. Les malades ^ qui y sont en grand ' nombre , 
m'ont paru assei mal soignés. Il n'en est pas ainsi de 
l'hôpital militaire ; on a pris ^ pour le faire , deux maisons 
xeligieuses qui se touchaient; savoir, les Dominicains 
et la maison des Orphelines. L'emplacement ne pou- 
vait être mieux choisi, vu sa position sur le bord de la 
mer, et la libre circulation que laisse à l'air le dégage» 
ment qu'on y fait. Les corridors et les salles, faites aux 
dépens des dortoirs etcellules , sont ainsi devenus très* 
6pacieux. Il est une de ces salles, occupée aujourd'hui 
par des officiers, qui mérite une attention phis particu- 
lière. Elle servait autrefois pour réciter le rosaire. On 
7 voit un plafond en compartimens, tout en cèdre du 
Liban, artistement sculpté , et dont une partie est 
dorée. Cet hôpital est confié à M. Marco-Brancovich , 
pour la pratique chirurgicale. C'est un homme fort at 
fable et instruit^ j'ai suivi sa cliniqiie en fait de mala- 
dies syphilitiques; j'avoue qu elle est éloignée de ce que 
l'expérience ma enseigné sur cette branche de toiéde* 
cine- pratique. Je m'expliquerai peut-être un jour 
mieux que je ne puis le faire aujourd'hui sur cet objet , 
en revisant les notes que j'y ai prises^ 

Les Hospicé^s sont mieux tenus que les hôpitaux^ no- 
tamment celui de la Pieta, qui est une institution phi- 
lantropique due à Petruceio d'Assisi, de l'ordre des 
Minimes. L'établissement fut d'abord formé dans ime 
petite ruelle, près Saint-François de la Vigna, qui en 
•retient encore le nom. Il était destiné à recevoir tous 
les malheureux enfans qui étaient exposés à la eom- 
passionnes passans. L'église depuis fut bâtie dans un 
meilleur genre, d'après les dessins de Palladio. Elle 
offre un ovale dont les murs sont enrichis de fort beaux 
-marbresi On y voit cinq autels, dont le plus grand est 
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décoré d'un tabernacle ouvragé en pierres fines. Celte, 
maison était gouvernée par des nobles, des citoyens et 
des marchands. Quoiqu'elle eût de grands revenus, les 
recettes ne pouvaient égaler les dépenses, aussi le gou-. 
Ternement fournjssait*il quelque chose; elle était sous* 
la protection spéciale du doge , qui le jour des Palmes , 
après le dîner et la prédication de Saint-Maro, y allais 
avec son cortège pour complimenter le gouverneur. 
La musique, renfermée dans une tribune grillée, ac-^ 
compagne toujours le service divin fait dans cette église;, 
elle est exécutée par les orphelines de la maison, qui 
jouent, de tous les instrumeos à cordes et à vent, pen«* 
dant que des voix s'épanouissent- sous les plus, harnuïr 
nieux accens. J'en ai entendu une qui m'a. excité au 
plus profond recueillement; elle était accompagnée de, 
la douceur flùtée de lorgue, et d'un cor qui venais 
méleir sa mollesse à ce pieux langage de la religion. Le^ 
chœur reprenait ensuite, formant quatuor ou sextuor, 
du plus bel ensemble. Le petit orgue menait toute cette 
famille musicale, à qui l'oreille était le seul bâton de 
mesure. Ces accens, produits sous des tons bémolisés.^ 
sont. du plus grand effet sur les personnes sensibles, 
qui réfléchissent que ce sont ceux du malheur. Ces 
enfans restent dans cette maison jusqu'à ce qu'elles 
soient pourvues; et souvent elles l'ont été,etlK>noi'aK 
blement avec quelques personnes que leurs plaintifs 
accens ont émues. Néanmoins il ne leur est pas permis 
de monter sur le théâtre. Il était d'autres établissemens 
de même nature, notamment les Mendieanti, qui datent 
du commencement du dix-septième siècle. Ceux qui 
firent les fonds dépensèrent énormément pour décorer 
la façade de l'église. On y entre par un vestibule décoré 
des plus beaux marbres et de mausolées. Cette église 
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avait aussi «ne tribune occupée par des jeunes filles ^ 
que l'on instruisait dans la musique vocale et instru- 
mentale, et qui formaient oratoire certains jours. lien 
est de mévAe de lt)spedaletto; mais tous ces établisse- 
meng étaient bien en souffrance lors de mon séjour à 
Venise, aussi les ackxî^s ne irappaient<*ils plus comme 
précédemihent les voûtes du temple de rÉternel. 

L'Arsenal, situé à Torient de la ville, semble être 
Une forteresse à part ; il occupe à lui seul un îlot dont 
la circonférence est d environ trois milles; il est un des 
plus grands et des plus beau!L de l'Europe. Il est en- 
touré de murs fort hauts , garnis de distance en dis- 
tance de tourelles , où pendant la huit sont des senti- 
nelles pour veiller à la sûreté dti lieu^ et donner Téveil 
â^ moindre accident , surtout celui du feu. Au milieu 
est une haute tour où la sentinelle, à toute heure de 
nuit, appelle toutes les gardes d'alentour, pour savoir 
si elles sont à leur devoir. A la tombée de la nuit, 
jusqu'au tever du isoleîl, rôde- à l'entour de l'îlot une 
garde armée, non-seulement pour éloigner la malveil- 
lance, mais encore pour appeler la sentinelle dans le 
cas et désertion , ou autres accidens. Il est deux accès 
à ràrseiiàl, l'un- par la mer, c'est par lui qu'entrent et 
sortent tous les bâiirtiens et vaisseaux chargés qui im- 
portent ou emportent , et Tautre regarde la ville. Il 
donne sur uûe petite place où se trouve un pont de 
marbre i}ui mène à la grande porte. Au frontispice se 
voit Temblème du pouvoir vénitien, le lion ailé. On le 
dit le même que celui envoyé par Mauroceno en 1686; 
il fut pris ^tt port Pirée, qui aujourd'hui s'appelle Port- 
Lion , à raison de cet animal qui auparavailt contribuait 
à son ornement. Au plus haut est sainte fustîne, de 
grandeur naturelle. A «été, sur un socle , est un lion 
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énoiMne en taaTl^re blanc , lequel fut envoyé d'Athènes 
par Mauroceno, et proche de lui deux lionnes^ pla- 
cées sur leur train de derrière, et prises à Gorinthe lors 
des guerres du Pëloponèse. Quand on est exttpé dans 
f enceinte, ce quon ne peut obtenir que par billets^ 
on trouve à gauche quelques bàtimens destinés, aux 
bureaux de rétablissement; un escalier de niaii)re 
mène dahs une grande salle où se réunissent les ins- 
pecteurs ^ le gouverneur, le capitaine du port et autres 
officiers supérieurs. Plus loin on trouve une autre 
grande porte qui donne accès dans Tintérie^r de Tar* 
senal. An-dessus de cette porte est une madone en très- 
beau marbre ; elle est de Sansovino. Vue dés choses les 
plus curieuses k voir dans cette enceinte, c est la salle 
d armes. Quoique des pyramides de boulets, des canons 
de bronze, de fer, des mortiers, des coule vrines de 
tous les calibres préparent à de fortes sensations^ 
lefSroi ne s'empare pas moins de l'ilitagination chem 
tout philosophe qui voit rassemblé dans œ redoutable 
temple de Bellone tous les instrumens de destmciiion 
forgés^ dans les ateliers de Vulcain. Ils r^po^ent à 
la vérité d une: nfiàtlière fort paisible, mais ce repos est 
pour tout homme pensant le sommeil des voic&njs. On 
parvient à ce vaste magasin par un bel escalier de mar- 
bre; il mène à plusieurs ailes, les mies garnies à^t* 
moires, et les arutres nues. Les murailles ont pour ta« 
pisseries des armés de tout genre ^ nettoyées et bien Cou* 
servées dans un état éblouissant de pi^preté» On voit 
là de quoi amfier plUà de trente mille hommes« Non* 
seulement ^on y a agréablement diisposé les armes d't^ 
sage, mais encore, sut Un gràâd noiltbre de mannequins, 
6ont différentes àrmut*es des plus illustres gueitiers, 
le tout dispbsé dans Tordre le plus convenable à flatter 
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la vue. J'y vis dam une armoire fermée à clef cet affreux 
€olUer||[arni intérieurement dépeintes empoisonnées, 
dont François Carrera y prince de Padoue , faisait faire 
usage à ceux qu'il voulait faire partir doucement pour 
lautre monde; cette arbalète,avec laquelle il visait à la 
dérobée sur ceux que bon lui semblait; le lucbetto, 
ou serrure virginale , qu'il faisait porter à sa cbère. moi* 
tié; l'armure donnée par le 6rand*Seigneur au doge 
Naziani) quand'il fut en Turquie;le buste en marbre 
de Buonaparte^ au milieu d'un trophée d'armes, entre 
deux queues , morceau fait en i8o5 par Cardelli , et en 
regard un emplacement qui attend celui du prince Eu- 
gène; l'ârmùre de Henri IV, donnée aux Vénitiens en 
récompense de l'avis qu'ils firent donner, qu'à un jour 
et à une heure fixe , on dcevait porter sur lui un fer as- 
sassin. J'ai vu ce casque du furieux Attila, et la visière 
de son cheval, tous deux d'un poids énorme; l'armure 
équestre de Guattamelata , dont j'avais récemmentconsi- 
déré la statue près du SantQ à Padoue*. Cette machine 
strangulatoire don t le sénat naguère faisait encore usage , 
au dire du gardien , sur ceux dont il voulait se défaire 
dans les petites îles voisines de Venise , où il les en- 
voyait. On faisait alors un creux en terre , on : les y fai- 
sait descendre jusqu'au milieu du corps, et on les cou- 
vrait ensuite de la machine , <||ii , les comprimant de 
toutes parts , leur rendait plus affreux les derniers mo- 
mens de la vie. J^ai enfin «manié ç^te coulevrine faite 
par le fils d'un doge, à qui la villi^ doit le pont de 
Rialto. Elle a sis: coudées de lo^g, et offre un travail 
qu'on peut regarder comme étonnant, eu égard au 
temps où elle fut faite. On voit çncore dans cette salle 
plusieurs portraits des plps valeureux capitaines de la 
république. Je quittai ce tfîste séjour^ non sans admirer 
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et détester Tindustrie humaine qui a trouvé tant de 
moyens pour abréger une vie trop courte poiir tout 
homme qui se complaît à faire le bien , et beaucoup 
trop longue pour lambitieux qui tirerait de leur lieu 
de repos ces instrumens de mort dont se sert un 
monarque sage pour défendre les droits de sa couronne^ 
Les distributions de ce vaste arsenal sont relatives à 
leurs a«ti:ihutions; ainsi il est un endroit pour les an- 
cres, qu'on y trouve de toute grandeur j pour dtes foj:- 
ges toujours allumées, où le fer de toute grosseur rou^* 
git pour prendre sous les marteaux les différentes 
formes que demandent les vaisseaux et les galères 
où il est employé; pour des fonderies de canons et de 
mortiers à bombes; pour des squeris, bâtimens voûtés 
d'une prodigieuse dimension , où se fabriquent les vais- 
seaux de tout modèle. J'y vis sur quille deux frégates 
près d'être lancées, et plusieurs autres bâtimens, les 
uns en carénage, et les autres près d'entrer en service. 
On trouve encore dans ce lieu des magasins de mâts , 
de gouvernails de toute grandeur. Il y a des raffineries 
de salpêtre, des magasins de nitrebrut et purifié, des 
bombes , des grenades ; des boutiques de tourneurs et 
d'ouvriers en tous genres. On y trouve également une 
corderie où se font les câbles ; c'est une salle immense , 
longue de plus de quatre cents perches, séparée dans 
sa largeur par deux rangées de piliers. Cet espaee est 
planchéié pour recevoir tout le chanvre qu'on achète 
dans le pays à un prix fixé par les autorités. Il est encore 
un lieu destiné à la voilerie , où l'on travaille le chan- 
vre filé, de manière à former la toile à voile. Les divers 
bassins de cet établissement offrent des galères à moitié 
pourries, des bâtimens prêts pour le radoub, d'autres 
5ur Je point d'être mis en mer, beaucoup de pièces de 
TOME ù i3 
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bois à flot. Autrefois s'y trouvait le Bucentaure, sur 
lequel, le jour de l'Ascensioii, le doge allait pompeu- 
sement épouser la mer. De telles forfanteries n'ont plus 
lieu aujourd'hui, la mer reste veuve depuis une quin- 
zaine d années que son galant est mort, et vraisembla- 
blement elle restera long*temps dans son veuvage. On 
peut regarder l'arsenal de Venise comme une petite 
ville, mais une petite ville très-peuplée. Près *de trois 
mille ouvriers y entrent tous les jours le matin pour 
y travailler, chacun daîis son métier respectif, jus- 
qu'aux femmes , qui , inspectées par une supérieure , se 
tiennent dans les lieux consacrés au filage , et qui n'ont 
aucune communication avec les autres ateliers. Chacun 
peut sortir, si bon lui semble, aux heures des repas, 
mais il est fouillé par deux ou trois surveillans, qui 
observent si l'on n'emporte rien de l'arsenal. Non-seu- 
lement toute cette populace est occupée au service, 
mais on emploie encore pour tous les gros ouvrages un 
très-grand nombre de galériens, qui sont sous le pou- 
voir de la baguette, quand leur service se ralentit. 

Les Palais sont très-nombreux à Venise, ils tiennent, 
pour le plus grand nombre , au genre qui prédomine à 
Padoue , c'est-à-dire qu'ils sont fort massifs. Nous ex- 
cepterons cependant de ce nombre plusieurs élevés 
d'après les dessins de Palladio, de 5an-Micheli etSan- 
jsovino , artistes qui se sont si distingués par leurs belles 
conceptions en églises. Presque tous ces palais sont 
enrichis de colonnes à chaque ordre, qui nécessaire- 
ment en deviennent plus petits, mais aussi les façade^ 
sont-elles plus riches qu'à Rome ou autres villes , dont 
l'extérieur n'a d'ornement que ses fenêtres , sa corniche 
et sa porte d'entrée. Les escaliers sont beaux; en géné- 
ral l'ensemble de ces palais est bien conçu, mais une 
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affection véritablçment pénible est celle qu on éprouve 
en voyant la plupart de ces Bicmumeos imparfaits» 
Rendons grâces à la peinture qui, étant moins dispen*- 
dieuse en matédanx et en main*d œuvre, nous a donné 
des chefs^^d œuvres qui, au moment de leur naissance^ 
ont paru avec tout le charme de la perfection. Un grand 
nombre de ces cheffr-d'œuvres non-seulement décorent 
les palais pùblicsy mais encore ceux des particuliers. 
Aus«i est-ce dans ces fastueuses demeures qu'on voit 
le savoir-faire du Titien, si cclèhre par le coloris, de 
Véronèse, si nourri des priiicipes de la composition 
et de lordonnance , du Tintoret , créateur de ses sujets , 
et de leur école , qui , par les preuves qu elle a données , 
a suffisamment manifesté quelle ne dégénérait peint 
de ses premiers maîtres. Les plus beaux palais sont 
situés sur le grand canal, dont ils font la plus brit* 
lante décoration , conjointement avec les églises et au- 
tres bâtimens publics. De ce nombre sont le palais 
Cornaro, de Palladio; celui de Moncenigo, qui est. 
au tournant du canal, frès le théâtre Saint -Samuel; 
celui de Pisani, autrefois riche en tableaux, où était 
une bibliothèque ouverte au public trois fois la se- 
maine ' : aujourd'hui il est tellement déchu de son 
ancien faste , qu'on dirait une prison pU^tôt que la de<- 
meure d'une famille qui a eu l'avantage de compter 
plusieurs des siens parmi les doges et les plus grands 
généraux ; le palais Grimani, remarquable par les nom- 
breux ouvrages de Jean d'Udine, notamment trois 
belles chambres, dans Tune desquelles se voient quatre 
pilastres imitant ceux peints dans les loges au Vatican; 
celui de la Scala, qui se présente sous une assez jolie 
apparence; celui Girassi, dont les tableaux ÊTisaient la 
plus belle richesse ; le palais Barbarigo, près le pont 

i3. 
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Rialto, qui, dît-on, fut la résidence du Titien, et en- 
fin le palais Rezzonico, qui fut celui de Clément XIII. 
Il en est encore un inférieur en architecture , mais très- 
apprécié des artistes, sous le rapport de sa richesse en 
tableaux : c'est le palais Manfrin, situé non loin de 
Rialio. Il me fut ouvert par une lettre de recomman- 
dation, que j accompagnai de la buona mano. J*y ai vu 
des tableaux de toutes les écoles, et des mieux choisis. 
J'ai vu aussi avec plaisir la singulière manière dont le 
maître attache ses tableaux à la muraille. Dans des ca- 
hiers sont représentés, comme sur leur place, ses ta- 
bleaux; au centre, qui est en blanc, est l'indication du 
• sujet. Peintres, qui, revenant de Rome, passez par 
Venise, n'oubliez pas de demander à voir les tableaux 
de M. Manfrin. Ce cabinet offre en outre une belle 
suite de morceaux d'histoire naturelle, notamment des 
pétrifications dans une terre schisteuse du Vicentin. 
Mais ce qui a encore piqué ma curiosité, c'est une 
serrure du plus beau travail , tant par la sculpture des 
figures qu'elle offre, que par la singulière manière 
dont la clef est faite ; c'est un chef-d'œuvre qui date 
de plusieurs siècles. Enfin le dernier palais que je 
vis fut celui de l'hébreu Abrisi 5 également proche du 
grand canal; la chose qui y mérite le plus la considéra- 
tion , est l'Hébé de Canova. Cette statue s'offre sotks le 
plus beau caractère; il semble que les draperies soient 
agitées par le souffle du zéphyr; elle paraît comme se 
balançant sur la sommité des pieds, tenant d'une main 
une coupe, et de l'autre une aiguière prête à épancher 
le nectar. On ne saurait trop admirer la transparence 
de la tunique , à travers laquelle ressort tout le moel- 
leux des chairs. Il est fâcheux que le métal, par sa 
présence , vienne diminuer le charma de l'illusion. On 
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ne peut en effet concevoir ce qui a pu porter l'artiste à 
fixer les cheveux avec une bandelette dorée, et doo^ 
ner une ooupe et une aiguière dorée à ce chef-d'œuvre | 
qu'il a fait payer plus de mille louis à son propriétaire. 
J'ai va chez le même particulier plusieurs bas«reliefs 
dans lesquels l'artiste avait représenté quelques fait» 
de l'histoire grecque, notamment le moment où Socrate 
s'apprête à boire la ciguë, en finissant un discours qu'il 
tenait à ses disciples , le regard fixé sur celui qui l'in- 
téressait le plus. Les appartemeqs de tous ces palab ont 
une grandiosité étonnante pour ceux qui ont franchi 
les Alpes. Les salles surtout sont décorées de colonnes 
et de statues en marbre, et de fresques qui servent de 
tentures Le sol est en stuc bigarré de différentes cou* 
leurs y comme tachetées. Des ventouses sont disposées 
vers le nord et l'occident, pour donner accès aux vents 
frais qui soufflent de ces côtés. Tout 7 est d'une silen- 
cieuse magnificence qui inspire la mélancolie; aussi 
les maîtres quittent-ils souvent ces lieux pour venir se 
récréer dans les Casini. 

La Douane offre un beau bâtiment presque en face de 
la place St-Marc, dont elle estséparée par le grand canal. 
Il est sur la langue de terre qui termine l'île; la façade 
offre un péristile formé par des colonnes avec des assises 
rondes et carrées alternativement. Au-dessus de la pre- 
mière masse du bâtiment s'élève une tour carrée qui 
est surmontée d'un globe de cuivre, doré; sur ce globe , 
qui représente le monde entier, est placée une figure 
en pied Représentant la Fortune, qui se tourne à tous 
vents. En faisant le tour de cette douane, vers la partie 
qui regarde la Giudeca, se trouve l'église des bénédic- 
tines, dédiée à Sainte-Marie de l'Humilité. 

Le seul pont qui mérite considération à Venise est 
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celui de'Rialto. On le regaorde «v^o^ raison comme 
èt«Bl de la constraction la plus ksMrdie. I) est formé 
d'un seul aipc de vingt*quatre pieds de haut sur quatre- 
vingt-neuf d'ourerture au niveau de Teau , et les extré- 
mités vienrieat hardiment reposer sur de fortes eu^ 
lées, oit sont seuiptëes qualre figures en bas * relief ; 
savoir, d*un côté, la Vierge et If ange Gabriel, et de 
lautre, saini: Mare et saint Théodore, protecteur de la 
ville. Il est formé de gros bloos de pierre d'Istrie, 
décoré d'une corniche sur laquelle règne ime babis* 
trade» Sa largeur est de soixante-dix pieds, espace suf- 
fisant pour courtenir, de chaque côté, une rangée de 
boutiques, et laisser trois voies ouvertes, une près de 
chaque balustrade pour les piétons, et l'autre au mifieu 
pour le tran^>ort si» les épaules , ou autre charroi. Les 
boutiques soM placées sous les arcades, qui, au nom-» 
bve de douze, soutiennent la toiture en [domb. Elles 
ont leur entrée sur la grande rue , et nuisent à la beauté 
de rédifice, qui serait plus svette si elles n existaient 
point. Sur le milieu est un plus grand arc cintré, qui 
donne passage d^uji côté du pont à 1 autre, en eorres- 
pondaiit à un pareil qui est à l'opposite. Au milieu de 
Farc sont les armes ùê l^scal Gicogna, sous le dogat 
duquel fiit fabriqué le pont , en iSSi». T^»ut cet édifice 
etf de Sansovinû.- Ce ^dii« peut être comparé à notre^ 
Pont-Neuf, sous Je* rapport du grand nombre de per- 
sonnes qpui le traversem; poi» gagneir les deux quartiers 
de la ville les ^lt|s peu^és:. A chaque bout du pont, 
de chaque côté^ estun escalier qui mène au canal. 

Après 1» piaoe» Saint-9Iarc est celte Rtalto , dont les 
calés en équerre oftwnt doubla piliers formant gale- 
ries. Il en est peu d'autres à voir à Venise, car on ne 
pem nommer comme trfles nombre de càrœfours qui 
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ont pour ornement une citerne ou quelque croix. Les 
seules qu'on pourrait encore citer seraient celle Sainte- 
Jean, celle Saint*Etienne, qui est un marché aux her- 
bes où se trouve la belle église Sainte-lVIarie Zobenigo, 
celle Saint-Germain , où se faisait jadis le combat du 
taureau , et celle St-Paul, où se voit une statue équestre 
jen bronze de CoUeone de Bei^ame, général des trou* 
pes vénitienne^, qui mourut en i475. Cette statue est 
sur i|n piédestaji , autour duquel régnent six colonnes 
composites supportant un entablement. Cette place est 
bordée par un canal auquel on descend par une dou- 
zaine de marches. Daïis la plupart de ces places sont 
des citernes où se r^ssen^blent les eaux de pluie , et 
d'où le «peuple tire celle qui est à son usage. Les per- 
sonnes plus aisées prennent leau qui leur arrive touîs 
les matins de la Terre-Ferme, pour le service de lajourr 
pée. Toutes ces places, ainsi que les rues, sont pavées 
en grandes dalles d une pierre grisâtre qui a l'apparence 
}>asaltique. 

Le Théâtre à Venise est fort déchu de ce qu'il était 
il 7 a une vingtaine d'années. Il y avait alors sept sal- 
les appartenant à des nobles, qui en tiraient bon profit; 
on y représentait les coniédies t^e Gpldoni. Aujour- 
d'hpi il n'en reste que deu^, une qui est ouverte toute 
l'année, et où Ion joue trois fois la semaine , c'est celle 
St-Moïse, ainsi appelée dune paroisfie près de laquelle 
elle est située; l'autre est la Phénice, où l'on repré- 
sente les grands opéras dans la saison théâtrale. La pre-^ 
mière de ces salles est au fond d'une vilaine rue 
étroite; elle est très-petite, etmesquine dans ses orne- 
mens et décorations. J'y vis jouer le Prisonnier, jolie 
farce, et Lisbeth, pièce beaucoup plus intéressante. 
La prima donna avait un très-beau timbre de voix. J'y 
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retrouvai Raffanelli, bouffon que j'avais vu autrefois à 
Paris ; il avait encore des moyens que n avaient point 
affaiblis les années. La Phënice a une meilleure appa- 
rence; elle est sur une petite place, et s'offre avec une 
simplicité convenable à son genre. Cette salle fut com- 
mencée en 1791 ) et terminée en dix -huit mois. Une 
société de personnes distinguées en fit les fixais , ainsi 
que l'indique l'inscription qui est au-dessus : ils se 
montèrent à i,3oq,ooo florins, et ce fut Selva, Véni- 
tien , élève de Temanza , c^i en donna le dessin. Le 
péristile est modeste ; il est orné de quatre colonnes 
exhaussées sur quatre marches. Au second ordre est le 
ridotto , lieu de jeux où il est permis à tout le monde 
d'aller perdre son argent, même dans la saison où il 
n'y a point de spectacle. L'intérieur est vaste, et les 
corridors très-spacieux. Il est solidement consU'uit en 
pierres de taille, de manière à le préserver d'un com- 
plet incendie. 

Les comestibles abondent dans les boutiques de Ve- 
nise , ce qui indique une grande consommation. Le riz, 
les pâtes et les grosses viandes , tel est le fond de la 
nourriture de ceux qui peuvent faire quelque dépense. 
Les grosses viandes viennent du continent, où sont 
établies les tueries; quelques petites îles, telles que 
Burano et Murano, fournissent les œufs et la volaille; 
mais le plus grand approvisionnement vient de terre 
ferme, et les occasions sont si fréquentes et si faciles, 
que les denrées n'en reçoivent pas un bien grand sur* 
croît de prix. Le golfe fournit l'approvisionnement du 
poisson ; les canaux ne sont pas bien poissonneux , mal- 
gré toutes les immondices qu'on y jette ; les plus grands 
^n fournissent quelques-uns , mais la chair est loin d'en 
^tre bien succulente. On trouve beaucoup de crabes au 
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bas desmurs des maisons ; ils sont bons à manger, mais 
on les laisse au petit peuple. Les huîtres sont abondantes 
et belles autour de l'arsenal. On ne trouve point de 
fontaine pour fournir aux besoins domestiques , l'eau 
n'en est pas moins abondante; on la tire des citernes, 
iju on trouve non-seulement dans les maisons particu- 
lières, mais encore dans les places et carrefours, pour le 
peuple. Elle se gâte quelquefois dans les sécheresses qu oc- 
casionent les grandes chaleurs ; alors on leur substitue 
l'eau de la Brenta, que les riches boivent en tout temps. 
Il y a peu de savans à Venise, c'est l'ordinaire dans 
toutes les villes maritimes , où chacun pense aux moyens 
d'augmenter sa fortune par les voies qu'ouvre le com- 
merce. D'ailleurs la science, sous l'ancien gouverne- 
ment, étant un motif d'exclusion aux places, la ma- 
nière dont se traitaient les affaires publiques desséchait 
toutes les sources de l'éloquence. La poésie était en litté- 
rature le genre le plus cultivé ; la langue italienne et 
son dialecte, le vénitien, se prêtent si aisément à l'har* 
monie poétique, que la nature faisait toutes les avances 
pour ceux qui voulaient s'y adonner. Aussi est-il peu de 
villes en Italie où les Muses comptent autant de favoris 
qu'à Venise. La plus légère occasion fait naître des son- 
nets, où Ton voit tout le genre ampoulé dont leur verve 
est susceptible; malheureusement ils ne sont le plus sou- 
vent que des fleurs éphémères qui sont fanées le lende- 
main. M. Gicognara, président de l'Athénée et de l'Aca- 
démie des beaux -arts, s'est cependant mis au-dessus 
de ces petits personnages par des conceptions beaucoup 
plus profondes , par ses discours sur le beau , et autres 
productions où le sentiment des arts se manifeste. Ex- 
cepté le savant abbé Morelli , le bibliothécaire , il est 
très-peu d'ecclésiastiques qui culfiT^nt les lettre&j le& 
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avocats et les autres gens de loi necudieihl (pe les 
moyens d embrouiller la procédure ; les médeoins ins- 
truits y sont très - rares ; chercher à fair^ de» dupes 
çcMnme dans toutes les grandes, ville» où W soif des ri^ 
.ckesses tourm^me tous les hommes^ telle est leur prcD" 
cipale occupation pour le plus grand Qomb4re;.rbQro«ne 
probe qui s est imbu de toute la dignité de sa prQifes«- 
sion dans Hippocraté gémit sur Tindignîté^ de eetta 
conduite , mais ^insi le ¥eut et le voudra t(Mii}Qur& le 
publie, qid ne donne ici 3on estime qua celui qui sa^it 
mieux le tromper. Il est néanmoins q^ielqu^s ebirur- 
giens qui, étant venus étudier à Puris , y ont aussi fai^ 
une provision de moyens qui ne peuvent que tourner 
au bien de leurs conciloyept; j enciterai unsur ce point, 
M. Iluggieri, le traducteur du Dictionnaire d^ Cbirur* 
gie de TEncyelopédie» ouvrage auquel il îi ajoul;é b^ui- 
coup de notes, Parmi le« personnes les plus distinguées 
en fait de littérature, est M. Abrisxi, qui a £ait un§ 
brochure intéressante, intitulée les Operç di Gftnova; 
Piedemonte, poète; AgUetti, ^yaui; médecin etrédao 
teur d un Journal de médecine, 

Venise a plus fleuri de tout temps sous le rapport 
des arts que sous celui des sciences. A sf^n teiiirà la 
peinture , les artistes qui en sortirent se sont si graib- 
<lement distingués pai? le large de leurs pipceaux , le 
coloris et l'éclat de leurs teintes, que le nombre ^ {%it 
«cote , et une école dont la célébrité s'est répandue au 
loin sur le continrent. 0|a reproche, il est vrai , à la plu- 
part rincoirectîon dans le dessin ; mais leurs cpfx^po- 
aitions sont chaudes d'enthousiasme ; ils ont su mena- 
|[er la lumière, et produire les plus ricbes ire^ets^ ils 
ont mis une grande hardiesse d^ns leur opppsirion ; 
enfin ils ont employé tQU9 1^ jre9$urts les plus séduî* 
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sans de leur art. Toutes ces asSèrtîoiift ont leur preiïTé 
dans les chefs-d'œuvl^es du Titien, ce grand coloriste; 
du Tîntoret, dont chacun eoiinait la fougue du pin*- 
ceau ; de Paul Véronèse , si majestueux dans la pose 
et la figure de ses personnages, dans lordonnanoe 
de ses tableaux et de ses groupes , dans son intelligence^ 
à nuancer les lumières et leiir reflet , et à tes enrichir, 
quoique moins reoommandable par sa manière de dra- 
per ; du Giorgiane , qui apprit de Léonard de Vinci à 
donner du relief à ses figures , à bien disposer les jours 
et les ombres , à nojer les teintes les unes dans les 
autres ; du Paduanino , des Bassano et Ricci. On peut 
regarder comme méritant les honneurs de la citation j 
la Rosalba , un des derniers rejetons de la souche Té* 
nitienne ; il est fâcheux que cette artiste ne se soit oc* 
eupée que de miniatures , et que ses tableaux les plus 
distingués soient au pastel, couleur si sujette à perdre 
de sa Tiyacité par le pouvoir du temps ; néanmoins 
on admire encore la fraîcheur et la lucidité des nuances 
dont elle a Tarie son coloris ; la facilité et la douceur de 
son faire qui lui Talut son rang parmi les phts grands 
maîtres de cette école. 

Le commerce est très-TÎvant à Venise, quand les 
communications sont ouvertes ; aujourd'hui il languit , 
et beaucoup.. Une branche d'industrie qui occupe le 
plus de mains est la fonderie de caractères^ aussi y 
imprime-t-on plus que dans aucune autre ville de lltalie. 
Toutes les éditions , contrefaçons et traductions qu^on 
y fait à très - bon compte passent dans les îles de la 
tîrèce et jusqu'à Constantinople, dans l'Espagne et le 
Portugal , ce qui rend cette branche d'un fort bon rap* 
port. Les caractères sont généralement assez beaux-, 
mais le papier est très*mauvais. La bijouterie s'y tra* 
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vaille avec plus de délicatesse que dans aucune autre 
ville de l'Italie, Tôt surtout, dont on fait du joli fila- 
gramme et dçs chaînes dont les anneaux peuvent à 
peine se voir. On y ouvrage également bien la soie, les 
velours; on en fait des damasquettes , des bas qui sont 
renommés comme objets commerciaux, et qui rapportent 
beaucoup. On y blanchit la cire qu on achète du Le- 
f vaut , et qu'on travaille ensuite dans des ateliers situes 
au nord sur la mer. Les liqueurs sont également des 
objets que l'on exporte de Venise , ainsi que la thériaque , 
qui a un si grand débouché sur les villes du continent , 
malgré toutes les clameurs des chimistes qui la qualifient 
avec raison de rudis indigestaque moles. Les glaces et la 
verroterie se travaillent supérieurement dans quelques 
petites îles limitrophes, notamment à Muranp; il se 
faisait un écoulement considérable des dernières par les 
vaisseaux qui allaient sur les cotes d'Afrique. C'est avec 
ces babioles que les Européens achetaient, sur la côte 
de Guinée , les noirs dont ils avaient un si grand besoin 
pour cultiver leurs colonies. J'y ai vu des travaux infi- 
niment curieux chez la personne qui était à la tête de 
cette manufacture. Les savonneries y occupent aussi un 
très*grand nombre de mains. En général, quoique le 
commerce ait aujourd'hui beaucoup d'entraves , néan- 
moins Venise est encore la ville d'Italie ou J'ai vu l'in- 
dustrie être la plus active. 

Les mœurs se sentent à Venise plus qu'ailleurs du 
caractère qu'imprimait le gouvernement il y a quelques 
années; chacun, craignant les effets des dénonciations, 
vivait dans une sorte de contrainte, et ne manifestait 
ses opinions avec franchise que dans l'intérieur des 
maisons, et encore avec réserve, crainte que son nom 
ne se trouvât quelque jour dans une des bouches de 
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vétîté. Lefs Seules conversations qu'on pût tenir i^ulaient 
sur les objets indifférens au conseil des Dix, et encore 
craignait-on soutetit de s atenturer sur quelques poihU 
qui pouvaient attirer les resseiîtimens , car les faux dé« 
nohciateurs saisissaient l^occasioit ^ et la peine ne tar«» 
dait point à tomber sur Timprëvoyance. Aujourd'hui 
cet ordre de choses n'est plus , mais l'esprit est encore 
le même, et il faut une génération pour lui donner 
une meilleure direction; aussi les communications 
avec les inconnus n'ont-elles lieu qu'avec réserve ; lei 
bourgeoises cherchent à se dédommager de cette con- 
trainte dans les cafés et les spectacles, où on leur parl^ 
de babioles, pour peu qu'on les connaisse. Une ou deux 
entrevues suffisent pour lier une partie où l'on va ea 
famille se promener et se divertir dans une guinguette à 
Murano. Ces femmes sont, généralement parlant, assez 
belles , ont un beau teint, la bouche bien fendue, agréa- 
ble , ornée de dents blanches et bien rangées ; elles sont 
très-aimables dans leur abandon; c'est alors qu'elles 
font usage de toute la douceur de leur dialecte : 

ïllles suivent plus ou moins les modes françaises ; elles 
ont encore le matin la zendale qui , si elle relève leur 
teint, cache aussi toute l'élégance de leur corsage. Uii 
grand nombre conserve aussi l'habillement grec ; elles 
sont gracieusement coiffées d'un crêpe rouge ou noir 
qui , après leur avoir couvert le front, voltige en arrière 
d'une manière fort agréable. Elles savent cacher leurs 
petits pieds et les montrer à propos, en même temps 
qu'elles jouent de la prunelle, et laissent entrevoir une 
gorge éblouissante ; leur langueur appelle alors la vo- 
lupté, et difficilement on résiste à lamorce. On ne 
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▼ait guère qiie les femmes de moyen état et celles du 
peuple courir les rues; celles d'une plus haute mise 
ne paraissent pas même aux fenêtres. On ne les Toit 
qu'au tMitre , au sernu>n, ou dans les parties de gon*" 
doles, quand elles vont leté sur le continent « per romper 
Varia «. Pour peu qu'on ait quelques reconi mandations, 
et celle d'étranger est la meilleure , on a accès dans leur 
intérieur; mais la plupart aiment mieux tous donner 
rende;(;-vous au spectacle, où elles sont dispensées de 
faire d'une manière suivie les honneurs de la maison. 
Jlj&s visites d'étiquettes se font toujours après le spec* 
tacle; c'est alors que les avirons fatiguent les lagunes, 
et que les gondoliers , pour se récréer, chantent leur bar* 
caroUes. Les rues retentissent à chaque instant descrisde 
çia^ halte; stali, à droite; premi^ h gauche. Lesgondo* 
les, éclairées tantau dedans qu'au dehors, offrentalors un 
assez singulier spectacle au milieu des canaux obscurs 
qu elles parcourent jusqu'à cinq pu six heures du œa^ 
tin , que les maîtres viennent se coucher. Leur sommeil 
n'est point interrompu par les travaux à marteau, ces 
ouvriers étant relégués dans les quartiers de la ville que 
n'habite point l'aisance. Il est des personnes/ comme 
dans toutes les grandes villes, qui font accueil par spé- 
<)ulation; celles-ci préfèrent le salon, mais il faut s éta- 
blir autour d'un tapis vert et veiller à $es intérêts. La 
diversion n'est pas des plus agréables pour un voya- 
gexxv qui n'a que peu de temps à séjoianer» Il est ce- 
pendant quelques réunions philosophiques où l'on jouit 
d une franchise qui refait l'âme de la gêne où l'on est 
toujours quand on communique avec des inconnus. Je 
citerai celle qui a Heu chez madame Micheli , qui m'a 
fait faire connaissance avec M. Morelli , et autres sa- 
yans qui cultivent les lettres anciennes^ Dans ces agréa- 
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bles rëufliôiis, oà se ti^uvent des étrangers, oh p^tle 
toujours ritalieti le plus pur, mais le plus souvent on 
fait usage du vénitien, dont les phrases naïves ont 
leur agrément quand on le parle purement et facile- 
ment. Oh peut s*én faire une idée en lisant la qomédi^ 
de Goldoni , intitulée I Rustegni. Le carnaval amène 
une toule autre vigueur dans les plaisirs de société ; 
les fetntties , même les plus honnêtes, seules ou en 
cottipagtoie, étant masquées, courent les rues, et tien- 
nent aux paysans des propos fort librefs; entrent dans 
les spectacles , en sortent aussitôt pour varier leurs at- 
taqua; le domino cache leurs sottises, et les cendres 
du premier mercredi de carême les effacent. 

Les Vénitiens traitent penchez eux; ce n*est point 
par esprit de parcimonie : mais comme ils sont très- 
«ob^es, que les pâtes, le riz et le poisson font tout ïer 
fond de leur nourriture , que les glaces , l'orgeat , le 
chocolat et les limonades sont leurs boissons favorites, 
ils craignent d'inviter les consommateurs transalpins 
qui demanderaient des alimens d'un meîllelir lestage. 
On reçoit cependant quelques invitations des grands , 
ils vous prient volontiers à un bal; et qu^nd on leur 
rend visite, ils ne sont jamars visibles; aussi peut-on 
envoyer sa carte par un gondolier , et il n'est aucune 
impolitesse en cela. Il est rare ici de trouver des mari^ 
jaloirx:;ce)a est très-eomraode pour un étranger qùi^ 
en déliant les cordons de sa bourse , peut trouver com^ 
pagttte pour aller an spectacle , au jardin de la prin- 
cesse Sayorgnan ou anx guinguettes de Murano , de 
Castello oyi de la Giudeca ; mais , pour franchement 
jouir de ces agrémens , il faut être lami d une maison vér 
nitie^ne,e.tpouFpeu quonoffreun côté à l'intérêt, ott 
est bientôt assuré de la réussite. Venise, en automne etf 
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au commencement du printemps, lorsque le sciroco 
souffle, est pour ainsi dire déserte; on ny voit que le 
commerçant , le petit peuple et les ecclésiastiques qui 
vivent du produit journalier de lautel. Le soir, les prê- 
tresses de Vénus se répandent dans tous les lieux fré- 
quentés; elles quêtent pour l'entretien du temple de l'A- 
mour , mais les offrandes sont loin de suffire aux be- 
soins. Les riches sont sur les bords de la Brenta^ près 
de Mestre , sur le chemin de Trévise , à Fusina ou à 
Padoue. L'attente d'une bonne vendange épanouit leur 
sensibilité , et les étrangers qui les abordent alors les 
trouvent plus généreux. On joue beaucoup à Venise ). 
non-seulement dans le ridotto , les casini particuliers, 
mais encore dans les entresols et arrières- boutiques de 
ia place Saint -Marc; plusieurs musées et collections 
de tableaux ont été ainsi échangés pour la monnaie 
qui pouvait avoir cours dans ces gouffres. Les étrangers 
sont facilement admis à ces rendez-vous publics qui 
ont particulièrement lieu les jours où il n'y a point de 
théâtre. On se donne aussi quelquefois les agrémens 
d'un souper en mer , avec musique ; ces sortes de par- 
ties sont fort gaies,, souvent même fqrt libres; aussi n'y 
admet-on que des personnes bien connues , et qui peu- 
vent aussi contribuer à l'agrément de la partie. Venise 
est de toutes les villes de l'Italie celle qui m'a paru la 
plus bruyante la nuit (i). Les ridotti, les casini, le 
spectacle, les cafés se remplissent de gens de plaisir; 

(i) £11« Test encore bien plus dans le temps da carnaval , oà de 
tonte ritalie et par-delà les Alpes et les Apennins lui arrivent nne 
it)nle d'étrangers, des comédiens, des marionnettes, des bateleurs, 
des disears de bonnes aventures , des courtisanes , des ours , enfin 
tous ceux qui viennent pour y dépenter leur «ruent, d cens qm ac- 
conrfint pour le jga^ec. ... 
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les magasins, les comptoirs et les boutiques se'distin* 
guent par Vactivité de chacun pour fournir aux objets 
de commande du lendemain; c'est le contraire dans l'état 
romain , où, passé huit heures, le plus morne silence 
r^^e dans les rues; les Vénitiens à cet égard prennent 
sur le jour cequ'ils devraient donner à la nuit. Les cafés 
de la place Saint-Marc ne ferment jamais qua deux ou 
trois heures du matin. Les demoiselles du haut ton 
paraissent peu ; elles sont sous la surveillance des gou- 
vernantes qui ont a leur égard tous les sentimens de 
la bienveillance dont elles espèrent être payées un 
jour. Leur éducation n est pas brillante ; un peu de 
musique , un peu de lecture leur tient lieu de toutes 
autres connaissances qui leur rendraient l'intérieur de 
la maison plus supportable. Elles sont le plus souvent 
mariées par spéculation à un individu qu'elles ont à 
peine vu ; rarement l'estime et l'affection entrent pour 
quelque chose dansées sortes d'alliances; aussi les con* 
cubines partagent-elles souvent les honneurs de la cou- 
che maritale , et les épouses , victimes de ce désordre , 
et quelquefois forcées de vivre avec leurs rivales, 
prennent-elles parfois leur revanche avec ceux qui ap- 
précient mieux leurs charmes. * 

Le climat de Venise est a^ez sahibre, malgré les 
causes de m^hytisme qui infectent l'atmosphère à cer- 
taines époques dé l'année. La position de cette ville , 
qui lui permet d'être balayée par les vents d'est , est 
une raison de salubrité d'autant meilleure qu'ils soufflent 
souvent, et l'on sait la pureté qu'ils apportent après 
avoir traversé toute l'Adriatique. L'été est la saison la 
plus défavorable ,• en ce- qu'il s'élève alors des canaux 
des émanations d'un gaz hydrogène carboné d'une biea 
grande fétidité; les nombreux égoûts de la ville en 
TOME I. i4 
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donnent un de même qualité ; à ces émanations s'en 
joignent d'autres de nature muriatique y que fournissent 
les lagunes et les marenimes voisins de lembouchure 
du Pô et du Bachilione. La plupart de ces causes com- 
mencent à agir dès le mois de mai , concurremment 
avec la chaleur, qui abat les forces , la mauvaise qualité 
de leau qui se putréfie dans les citernes, la difficulté 
de la circulation de lair qui séjourne dans les rues 
étroites, garnies de maisons qui, par leur hauteur, nui« 
sent aux salutaires effets de Tinsolation et de la venti* 
lation directes. De ces causes proviennent ces germes 
mal-faisans qui influent nécessairement sur l'organisme 
de la manière la plus propre à produire de bien graves 
maladies, notamment chez le peuple qui n'est rien 
moins que scrupideux sur lartide de la propreté. L'hi- 
YCK n'est jamais franc à Venise , il se rapporte à ce que 
nous appelons communément ici hiver» pourri; aussi 
es^ce en cette saison que la prédisposition acquise pen* 
dant Tété ou l'automne secs éclate par des sjnoques ou 
des rémittentes putrides , notamment dans la dernière 
classe des habitans mal l<^és ^ mal vêtus et toujours assez 
mal nourris. Les fièvres paroxismales d'automne et de 
printemps dégénèrent moins souvent en pernicieuses 
que dans l'intérieur des terres, où les piincipes de 
septicité sont avivés par le développement des gaz que 
fournissent les marais voisins. Le traitement en est plus 
heureux et plus facile ; il est ^rai qu'il laisse souvent 
après lui dans l'abdomen des reliquats qui amènent 
souvent l'ascite ou une cachexie qui finit par faire 
périr le malade. Les fièvres, exanthématiques , notam- 
ment les pétéchiales et les miliaires , y sont rares ; la 
petite-vérole et la rougeole sont beaucoup plus ordinai- 
res. Il est rare d'y voir le scorbi^t , même chez ceux du 
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})euple qui, par état, sont toujours à voguer en mer oa 
SUT les lagunes, qui habitent des lieux où rarement luit 
le feu, et qui par conséquent sont fort humides , et dont 
la nourriture est de la plus mauvaise qualité ; mais en 
récompense les maladies de la peau sont fréquentes y 
les maux de*jambes ont beaucoup de peine à guérir. 
Les affections calculeuses et vermineuses sont rares ^ 
ainsi que les goutteuses ; ce n'est pas que ces dernières, 
qui font rarement irruption sur les articulations , ne 
sj présentent sous l'indice de quelques*uns de ces 
symptômes qui désignent ce qu'on appelle commune* 
ment la goutte vague , et que plusieurs rapportent aux 
affections de nature dites i^rveuses. Les transitions 
subites d'une température * humide et chaude à une 
sèche et froide , ainsi qu'il arrive aux équinoxes , est 
toujours plus ou moins morbifère^ elle amène des fiè- 
vres souvent de nature cntarrhale , où chez les uns sé- 
vissent des complications rheumatiques, inflammatoires, 
chez d'autres des dégénérations putrides , avec embarras 
saburral plus ou moins compliqué d'affections, tantôt 
comateuses et d'autres fois convulsives. 



CHAPITRE XIL 

De Vêniae ft Ponté di Lagoscnro. — f errarfc. — ta Cathédrale. — 
Le Lycée. — Le grand Palais on la Préfecture. — Tliéâtre. —* Ma- 
. tionnettes. — HApitaL 

Ir^RSssiÉ de me rendre à Bolc^ne, Je pris ma place 
dans la corriera , qui devait me conduire à Ponte di 
Lagoscuro. Je m'embarquai à la poste , sur le grand 
canal, à huit heures du soir; cette manière de voyager 

i4. 
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est bien ennuyeuse, si elle est àïonomiqife sous le 
rapport des effets à transporter; mais aTec un Horace, 
un octavin et une pipe , on la rend moins fastidieuse. 
Je me tins plus de deux .heures sur le tillac pour voir 
défiler devant moi tous les superbes édifices que m'offrit 
le grand canal ^ les navires et les gondoles qui tenaient 
auxsoubassemens par leurs amarres. La lune de ses bril- 
lims rayons argentait le tableau de la manière la plus 
mélancoli(jue. Les fanaux des barcaroUes paraissaient 
déjà au loin, comme ces feux follets qui, élevés d'un 
sol fangeux , disparaissent dans la brume que font naître 
les premiers froids de la nuit. Les îlots fuyaient en 
arrière de nous , le calme le plus profond régnait sur 
la surface que fendait la rame; son bruit monotone 
m aurait invité au sommeil , si le patron n eût entonné 
un air que ses compagnons reprirent par refrains. Ce 
fut alors que les sensations les plus agréables vinrent 
occuper mon âme y et qu elles la nourrirent des plus 
doux sentimens de la réminiscence. Insensiblement 
Venise s'obscurcissait dans les brouillards , elle fut 
bientôt à jamais perdue pour moi. N'ayant plus rien dès- 
lors à voir, je descendis sous le pont pour lester mon 
estomac pat un léger souper, et satisfaire au besoin du 
sommeil. A mon réveil, je me trouvai sur une branche 
de FAdige ; ensuite , prenant successivement différens 
canaux fournis de leurs écluses, qui nous «menèrent 
à Adria, j'arrivai au majestueux Pô. L'eau, chariant 
beaucoup d'argile sablonneuse, en est souvent troublée, 
ainsi que tous les grands fleuves dont le courant 
est rapide. Les rives en sont tristes et bordées de 
peupliers, de saules, d'aunes et de tamaris; elles of« 
frent un aspect assez sauvage ; aucunes maisons de cam* 
pagne n'en récréent la vue. £n étaUit*on au voisinage 
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(fan fleuve dont on a toujours à redouter les inonda- 
tions, malgré les digues , les saignées et les canauiL de 
déchargé qu'on lui oppose ? Ce fleuve est comme un aque* 
duc immense qu'il £aut toujours surveiller ; de Foubli 
où Ion tomberait ^ur ce point , résulteraient des mal* 
heurs ihcalculables pour les villages et les campagnes qui 
lavoi^inent. Aussi , dès qu'il passe son niveau ordinaire , 
les: chaussées qui préservent la plaine , souvent à trente 
pieds dessous, sont-elles gardées et Visitées, pour voir 
ai rien ne périclite , et c'est ce qui arrive quand les mon- 
tagnes de la Lombardie et du Piémont fournissent trop, 
après de longues (pluies ou à la fonte des neiges. Au 
bout de trénte-c^atre heures de navigation nous fa- 
més rendus, à là pointe du jour, à Ponte di Lagoscuro, 
lieu: de dëbarquenifent, où je louai une voiture pour me 
rendre à Ferrare. Je conseille à ceux qui sortent de ce 
lieu de n'emporter aucune pièce au coin de Venise, 
vu qu elles ne passent point dans les autres villes de 
l'Italie. Bien n'est plus fetigant pour un voyageur 
que cette variation de valeur monétaire, dont il ne 
peut se mettre au courant quand il ne fait quHin court 
séjour dans un «ndroit. Les voituriers , les gondoliers , 
les bateliers, et surtout les camériers , ne profitent que 
trop- souvent de son ignorance isur ce point ; et quand 
on siaperçoitde leurs fourberies, et qu'on leur fart voir 
qu'on n'est point letir dupe, ib crient fort haut, dans 
leur baragouin qu cm n'entend point, quelque soin qu'on 
prenne à les écouter. Nous arrivâmes à la ville, après 
deux heures de marche, par une très-belle avenue, à 
travers un pays plat, souvent inondé par les déborde- 
mens du Pô. G'^st une calamité pour le pays, notam- 
ment pour Ferrare, qui alors est comme submergée. 
Aum la campagne, vers le Pô, n'offre-t-elle que mare*? 
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cages où riildastrie qui féconde est continueUesieiit ea 
prise avec riasalubrité qui dépeuple. Il ^st;:.>rpi que 
ces marécages fouroissçnt. , lors deiJ déboi^emens , 
beaucoup de bons poissons, /jua les gastronome*: des 
grandes villes voisines payaient bi«a, c« qui produisait 
un revenu de plus de troi^ millions de fraacd à la cour 
de Rome. Le malheureux fiévreux frissonnait flur son 
lit ; mais la td>le du citadin était toujours bien four* 
nie; le riche a toujours raison, 

Ferrare est une grande ville, située sUr une branche 
du Pô, à une dou?<aine de lieues de rea»bQudturedu 
fleuve ; elle fait aujourd'hui partie du rojaume d'Italie , 
et peut avoir une population de trente oaUet âmes. Ses 
rues sont grandes, bien alignées, mais elles ne sont 
point éclairées la nuit. Les maisons ont plusieurs ét^^^es, 
sont toutes en briques, et la plupart sans stucage, ce qui 
en rend la vue monotone; quelques-unes sont ornées 
de fresques. Ses motiumens publiai lui donnent cepen- 
dant un air de majesté , mais l'herbe croît entre le 
cailloutage des grandes places et des rues, où les chats se 
promènent jusqu'aux ruisseaux* Cette ville a cepen- 
dant eu son temps de splendeur sous l9|)ouvoir de ses 
ducs; elle fut autrefois le séjour des plaisirs, des grâ- 
ces et mémo des lettres; c'était alors quejui convenait 
bien sa dénomination Ferrare , \/^r^ «zn^^a. On por^ 
tait alors sa population à soixante mille halHtsms. La 
cour était des plus brillantes ; raffabilité régnait panai 
les nobles, et, le peuple travaillant ftmr leurs jouis- 
sances , le commerce était florissant. Aujourd'hui elle 
compte aept à huit mille babitans, qui ne paraissent 
être rien moins qu'heureux. Soumis aux influeuces qui 
proviennent du refoulement des eaux du PÔ y ces-habi- * 
tans portant l'empreinte des engorgemens imérimirs 
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^^otit Mssës lès fièvres mal jugées. On a liégKgé den^ 
trètenir les digues qili arrêtaient le^ débordement, et 
les terres cultivables d alentour sont devenues maré- 
cageuses. Enfin le silence de la désertion règne de* 
puis que le saint Siège y est venu établir son pouvoir; 
cependant sous le nouveau gouvernement italien l'ac- 
tivité peut réparaître , il ne s'agit que d y jeter un regard 
bienveillant, et d y faire germer le gqfiLt du travail. 
Mais le pireiâi^r point serait de faire des saignées aux 
terres que Fabandon a rendueis malsaines, et défaire 
aussi écouler les eaux qui stagnent dans les fossés qui 
5ont au bas des glacis; or, pour réussir dans un aussi 
utile projet, il faut de l'argent, du temps et de la phi« 
latitropie. Ferrare doit son origine à quelques Friou- 
laisqui en 696 vinrent habiter les bois marécageux 
de son emplacement, pour se soustraire aux violences 
d* Attila, qui accourait sur Fltalie. L exarque de Ra- 
venne fit alcM:s entourer leur ville naissante, et le pape 
Vitalien, en 658, lui en donna le titre en y établis- 
sant un évéique. La ville se conserva fidèle aux empe- 
reurs romains; elle le fiit également lorsqu'elle passa 
sous la puissance exarchale lombarde , et enfin sous le 
saint Si^e , quand Gharlemagne lui en eut fait don. 
Jean Xli en gratifia Tedaldo, marquis d'Esté, qui 
mourut en 1007. Le dernier de cette maison cessant 
de vivre^ la ville revint par la force des armes au saine 
Siège, qui, sous la conduite d'Aldobrandini , en prit 
possession, malgré les prétentions d'une branche que 
l'empereur regardait comme légitime. Les papes lan- 
çaient naguère leurs foudres sur le» pays dont les prin- 
ee» contrariaient- leurs intentions, mais jamais ces fou- 
dres ne firent autant de mal à ces pays que ne lem* en a 
fiiit l'iasouciance sur le leur propre. Ibse sont beaucoup 
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occupés à d/essécher les marais pon^nsi et* jamaift ils. 
sie pensèrent sérieusement à un plan applicable au 
même objet, pour les terrains que le Pô inonde dans 
^es débordemens annuels. 

La ville est bien percée., la rue la plu» belle est celle 
Saint-Benoit^ qui règne d^uq bout de la, ville k lautre« 
Elle est traversée en angle droit par une autre rue fort 
longue* A ren||roit de Tint^rsectjpn (sont le palais YiUa 
et celui Pallavicini. Lçs ruçs de Fen:are â>ot belles , et 
toutes bien aligpées^ notamment cell^ qui forment 
la nouvelle ville bâtie par H^i^çule secand y duc de 
Ferrare. On y voit quelques palais asse» beaux , notam<r 
ment ceux d'Est, Bevilacqua , et celui de BentivogUo. 
Parmi les palais épars dans la- ville, .on di^tijq^ue en-i 
core celui Crespi, près le G^sù; il dat0 du JiiiUeu du 
seizième siècle. .La pierre et la brique y.sont eaaplojéea 
avec tant d*art qu on le dirait nouvellement construit. 

La Cathédrale occupe à-peu*près le centre de la ville. 
3a façade n'est rien inpins que belle ; elle dopne sur la 
grande place. Elle a pour ornementa la pprte du milieu 
deux lions rougiessuppprtant de chaque côté un homme 
^n pierre, courbé, et soutenant sur sa nuque une co* 
lonne qui forme partie du portique. A côté des portes 
latérales sont deux griffons et dçux petits lions. Tout 
ce portail est dans le genre du gothique, le plus mau- 
vais; il est placardé d'armoiries d anciens morts, et 
d'invitations aux fidèles , afin qu'ils aient à prier 
Dieu pour le repos des âmes de ceux qui intéressent 
encore quelques vivans. C'est la première .viUe où j'ai 
vu une semblable tapisserie, mais que j ai ensuite ob- 
servée dans plusieurs autres de Fltalie. L'intérieur, qui 
a la forme d'une croix grecque, est plus supportable 
prsg sim|>lidté. Le chodur est trè$- enfoncé e^ bien 
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plafonné; Deux allge» eh marbre biaiic^ de grandeur 
naturelle, soutiennent une belle irasque qui sert de 
bénitier. Les: piliers de la nef sont exeavés, de manière 
à être occupés convenablement par de grandes figures. 
On voit dans cette église un beau saint Laurent du 
Guerchin , et. de plus une inscription en l'hoiineur de 
Clément VIII, qui fit la conqu^é de Perrare, ainsf 
que le monument à» Lilîo Grég. Girald^ un des plus 
savans hommes de son temps, dont les Mémoires sér^ 
virent à la réformation du calendrier en i582. G est- 
un honneur que d'avoir un montunent dans une ca-« 
thédrale , mais ce dédommagement peut^il compenser 
les peines qu'éprouva toute sa vie ce malheureux qui 
répétait souvent, mais à de sourdes cn*eilles, qu'il avait 
toujours eu à combattre contre trois ennemis , la na- 
ture , la fortune et l'injustice ? Il occupa parmi les lit- 
térateurs de son temps la place qu^eut Job parmi les 
patriarches. L'église, autrefois des Dominicains, offre 
quelques tableaux de bonne main; ratais ce qui mérite 
le plus l'attention d«i voyageur littérateur, ce sont les 
tombeaux des deux Sttozzi, poètes latins des plus dis* 
tingués de l'Italie, et qui. fleurirent dans le quin- 
zième siècle. L'église . dvk Sftint-ïlsprit mérite encore 
d'être vue sous le rapport de ^a beUe ordonnance. 

Le Lycée est établi dans le pafais del Paradiso, dans 
le même lieu où siégeait racadémiè degli Intrepidi , 
qui attend une répopulation plus laborieuse. C'est un 
bâJiipent spacieux et ri%ttlier,'d'itBearchiteetucè assez 
noble. Dans la cour spnt div^:'Sfis pleures etmonumens] 
cinéraires, qui , méritant d'être conservés dans la démo- 
lition de quelques églises, ont été tiiansportés dans ce 
lieu. Ou monte à la bibliothèque par un très-bel esca- 
lier de pierre fort dure f^t piquetée , et l'on aerive dans 
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rintérieur, qui (XHnprend trois rtatè» flftiles très^bien 
tenues. Au bout de la seconde , qui est fort longue , 
est un monument éleyé à la gloire de l'Arioste. Le 
contour^ peint à fresque, offre des draperies; puis 
5 élèvent deux colonnes d'un beau marbre noir , une 
de chaque côté, sur lesquelles pose une architrave. 
C'est dans un enfoncement qu'elles laissent entre elles 
que s'offre so||S un trophée le buste en marbre blanc 
de ce grand poété. Le monument lut fut d'abord élevé 
dans réglise Saint^Benoit par son neveu , qui ajouta 
l'inscription suivante : 

D. o. M. 

rndoTico Areosto 
Ter illi max* atqae ore omnÛRm celeber. 

Yati a Carolo V. G»», coronato,. 

'Nobilitate çeneria atque animi daro 

In reb. pab. adminiatran. in regen. popolîa 

' In grariss. ad samm. Pontî. legatîonib. 

Pmdentià consilio, eloqoentiâ, 

Pneatantisa. 

Ltidovîcas Areostns pnmep..nc fjoid* 

DomesticaB pietat. ad tand TÎxi 
Gloriam cQmolan. defnisse vider. 

Possit magno patmo cajaa ou* 
' Hic verè condita stint P. G. 
Anm S«l. fSEnopixt • » . . 

Vipt ann. I.IX. >",•.• ' -j • ' 

Obiit ann. CI3ICXZXIU, , 
Tiz Id. Jon. 

AupdessDQS de cette inscription sont aussi tracés sur 
une pi^re noire les vers suivans : 

I^otos et Hesperiis jacet Me Areostna et Indis 
Gui mnsa aetemnm nomen etrnsca dédit. 

5en satyratn in vitia exacoit sea eomica lusit^ 
8en oecinit grandi heil* dlioea^e tnba„ 
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ïfr 8iiiniiiQi.T«tes oui sammi in Tertîce Pindi 
Ter.gemiiiâ Ucoit cingere fronde coma. 

Et sur le marbre qui est le long du sol, se lit : 

MEMORIAE POSTERORUM. 
Cineres huic patriae carissimos ad D. Benedicti 
Perdiù conditos atq. ; intra basilicae ambitam honoris 
Gansa hh trajectae , hnc tandem cum vetëri monument. 
Omninm^ ordo manidpnm Intnlit ad tiz Id.\^n. idccci. 

Je réfléchissais à la vie bien passagère des héros guer- 
riers et des héros en poésie , lorsque le bibliothé- 
caire me tira de mes rêveries en me montrant sept 
livres complets des satires de cet auteur en manuscrit, 
un autre de son Roland, plein de ratures, ce qui mar- 
que la difficulté qu avait l'auteur à composer, puis il 
me montra un Guarini autographe quil avait pris de 
la même armoire ; il commençait par ces mots : 

Ite Yoi altii al monte y 

SoUeciti pastori , 
A preparar la destinata caccia. 

Dans cette même salle se trouve le fauteuil du Tasse, ce 
jjoete si sùbliioe. Le respect pour le géniede celui qui Toiv 
oupait dans les momens où sa verve s'épanchait sous les 
phis.beaux accens est un motif pour ne point être in- 
différent sur cet ancien meuble dont le docteur Bazotli 
était autrefois en possession. Il ne tient rien de la mol- 
lesse des bergères de nos poètes d'aujourd'hui; il est 
tout en bois; le bras droit, près l'appui de la main y 
est tout rongé de vers, Oq voit encore la maison de 
ce poète sur la route de.Mirasole : au-dessus est une 
inscription que copie tout voyageur qui va la visiter» 
On m'a également fait voir un ouvrage du Tasse, inti- 
tulé « AleunelKime nanosorite origin^li del Tasso »'^ 
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une Jérusalem délivrée, dune autre maiii que la 
sienne ) avec les corrections interlinéaires de l'auteur; 
enfin ta cdlection de ses lettres. J'ai prislecturci de celle 
qu'il écrivait au duc d'Esté pour sa délivrance ^ et j'ai 
été convaincu qu'il n'était pas plus fou qu'Ovide , dont 
il avait suivi les erreurs. On voit encore dans ce lycée 
quelques médailles .et autres objets d'antiquité. 

Le château,, jbâti sou» le pontifi^oat de Clément VIII^ 
n'offre rien debienintéressant au dehors, sinon quatre 
grosses tours à chaque angle, unies par quatre corps-de- 
logis qui en composent l'ensemble. Autour règne un très- 
large fossé où l'eau séjourne assez pour contribuer à sou 
insalubrité. La salle de Conseil est ce qu'il y a de plus 
qurieux à voir, relativement aux belles fresques qui la 
décorent. Les appartemens sont vastes et nombreux. , et 
sont ornés dans le goût antique. Ce château était 1 an« 
cienne résidence des ducs de Ferrare, mais depuis que 
cette ville est passée au pouvoir du saint Siège ^ il a été 
occupé par le légat. Aujoiird'hui c'est la demeure d'un 
préfet , qui y tient tous les bureaux de son administra-* 
tion. Le' théâtre est dans le voisinage; il est construit 
depui» quelques années, et d'une assez belle forme; 1| 
salle est très-vasté, et beaucoup trop pour les habitua 
qui la fréquentent l'hiver; elle' ouvre au commen-* 
cernent de novembre. Ferrare, l'été, n'est poitit assez 
peuplée pour attirer une troupe stable f qui compterait 
pour vivre sur le nombre de ses abonnés; mais dans 
cette saison elle alimente encore les baladins ambulans , 
ainsi que les porteurs de marionnettes. Finissant mes 
courses et rentrant chez moi , je me mêlai à la foule 
qui entourait un spectacle' de ce genre, mais ce fut 
pour admirer jusqu'où va la patience humaine quand 
il s'agit de fournir au besein joumaUer de la faim. Un 
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baladin a établi son spectacle en plein marché, spécu*- 
lant sur la ' générosité bénévole du public. Un petit 
plancher sur 1 avant^scène est le théâtre où Ion voit 
successivement paraître un chat et deux chiens habillée 
selon que leur rôle le comporte , et ici les acteurs font 
bien mentir notre proverbe françab , car ils se com« 
portent dans leurs actions avec la meilleure intelli^ 
gence. Souvent même le chat paraît dormir; Poli- 
chioel paraît et adresse son compliment de bonne 
arrivée , mais il ne reçoit pour réponse de la part des 
chiens que des bâillemens qu'ils, répètent en regar* 
dant paisiblement le public; le chat de son côté réitère 
ses miaulemens, L acteur, qui craint quelques suites 
d'un si singulier accueil , disparaît et envoie son cama- 
rade Pantalon, muni d'un bon nez. Ce nouveau venu 
marque son étonnement à ces messieurs sur leur impo- 
litesse, leur fait même quelques reproches; mais la 
contenance de ceux-ci indique le cas qu'ils font de ses 
remontrances. Alors il s'adresse particulièrement à un 
des chiens qui aboie; il va à l'autre, usant ^e politesse. 
Celui-ci , qui n'aime point l'ironie , le prend par le bout 
du nez, et ne veut point lâcher sa prise. Enfin, s'étapt 
débarrassé, le malheureux s'adresse au chat, qui sem- 
ble paisiblement dormir; celui-ci ne se réveille que 
pour l'accueillir d'un bon coup de griffe. Tout le dif- 
férend finit par un raccommodement de famille, dont le 
public paye plus ou moins les frais. 

L'hôpital Sainte-Anne est sur la partie de la rue qui 
est proche la porte de Bologne. La façade en est fort 
simple; les distributions intérieures ne sont rien moins 
que convenables à leur objet. Autant chez nous op est 
studieux à établir la circulation de l'air, autant iei on a 
cherché à la supprimer. Aussi est-ce une infection 
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quand on y entre. Le militaire et \ë cItiI j sont admis ^ 
mais dans des salles différentes. Jai vu dans le préau ^ 
en bas, le lieu où fut renfermé Le Tasse, en iSyp. Ce 
malheureux poète, saisi un jour d'un accès.de délire 
amoureux, se jette sur la princesse, sœuf) d'Alphonse^ 
' et l'embrasse avec transport au milieu de toute sa coun 
Le duc se tournant avec sang-froid vers ses courtisans i 
« Quel dommage, leur dit-il ^ qu'un ù grand homme 
soit devenu fou! Qu'on le transporte à l'hôpital , et 
qu'on le soigne ». En effet il y fut renfermé. Cette dé- 
tention forcée aggrava les accès de son mal ; il n'en 
sortit qu'à la prière du duc de Gonzague, au commen- 
cement de 1 586 (i)« 

Ayant noté tout ce que Fertare pouvait m'offrir de 
curieux, je louai une place pour Bologne , éloignée de 
vingt-cinq milles, que nous fîmes en une journée* 
Nous suivîmes un.' chemin facile, mais ennuyeux par 
la monotonie des objets ; des prairies souvent exltre-» 
mêlées de marais, de bouleaux, de saules, quelques 



(z) Les historiens sont loin d^étre d*accord sur ce point. C^est 
Tincertitnde ^ni règne à cet égard qni détermina en 1 8 1 a la Société 
italienne des sciences ■ à proposer nn prix de vingt-cinq napoléons 
d'or à i*4atenr du meiUenr Mémoire sur la question suivante : « Déter- 
miner quelles lurent les causes véritables des disgrâces du Tasse , et 
des traitemens rigoureux dont il fut si long-temps l'objet ? Avait-il 
réellement donné des signes de folie lorsqu'il fut renfermé par l'ordre 
d'Alpbonse II , duc d'Est , dans lliâpital Sainte-Anne à Ferrare ; ou 
cett^ prétendue aliénation mentale £ut-elle nn moyen imaginé par ses 
ennemis pour couvrir, leur ressentiment et justifier en quelque sorte 
sa détention ? Doit-on attribuer les malheurs de cet illustre poète à 
«on inconstance naturelle , à son caractère ombrageux , à son tem- 
pérament mélancolique, enfin à l'humeur et aux passions qui le 
dominaient , plutôt qu'à l'injustice des hommes , à la malignité des en;^ 
vieux , «t à la fiitalité des événemens ^ traversèrent §a tie » ? 
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onn^Sy point de maisons en perspective. Ainsi nous 
arrivâmes au Rhéno, petite rivière que nou$ passâmes, 
et bientôt trouvant le canal de navigation, nous le cô- 
toyâmes quelque temps, pour ensuite l'abandonner, en 
gagnant une route plus animée, souvent boisée, ornée 
de vignobles ^ de prairies , qui nous conduisit aux miu*s 
de la ville, où nous arrivâmes le soir par un beau 
clair de lune. 

CHAPITRE XIII. 

Bologne. — Eglises. — Palais. -^ Lo Stndio. — Hôpitaux. -— Tonrfl^ 
Places* — Pèlerinage. • — Théâtres. -— Promenades. — Campo 
Santo. — Le Sexe. — Cabinet de M. Tozaoli. — Ecole lombarde. 

JlLnfin me voici dans une ville célèbre, qui recule 
avec orgueil son origine jusqu'au temps des Tarquins. 
Combien de tristes souvenirs son nom ne réveille-t-il 
point chez ceux qui ont lu l'histoire? A commencer 
des temps qui sont pour nous les plus anciens , elle fut 
conquise sur les Etrusques par les Gaulois-Boyens, qui 
lui donnèrent le nom de Boïona , d'où, par corruption, 
lui est venu le sien, L. Furius-Purpurio, consul, en 
marchant contre ceux-ci, isaccagea son sol; une co- 
lonne de soldats romains y fut ensuite envoyée par or- 
dre du sénat, cent quatre-vingt-dix ans avant notre 
ère, et des terres furent distribuées à ces nouveaux 
venus par des triumvirs qui les avaient audacieuse* 
ment conduits chez les propriétaires. Les Liguriens , 
qui habitaient le territoire qu'occupe aujourd'hui Pon- 
tremoli , fondirent sur celui de Bologne et de Pise , et 
y firent un tel ravage qu'on ne put ensemencer l» 
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terres faute de bras. Eh! combien n'a pas souffert cette 
ville pour avoir embrassé le parti de Marc*Antoine 
dans la guerre du triumvirat ! Que lui fut encore pe* 
sant le joug sous lequel la tinrent les empereurs dans 
le bas âge! Quelles horreurs n'éprouva-t«elle pas sous 
Théodose , qui la saccagea et fit passer ses habitans 
au fil de répée ! Enfin Théodose le jeune et Pétrone 
versèrent un baume salutaire sur ses plaies; elle se 
ressentit long temps de ses premiers maux^ jusqu'à 
répoque où elle fut occupée par les Lombards, sortis de 
la Pannonie pour envahir le nord de Tltalie. L'empire 
qu'avait fondé Gharlemagne commençant à faiblir dans 
cette contrée, Bologne, comme les autres villes voi- 
sines , crut devoir jouir d'un plus grand bonheur en 
se gouvernant elle-même, malgré les machinations 
que trama la comtesse Maltide pour s'opposer à cette 
détermination, et dès-lors letat devint un des plus flo- 
rissans de Tltalie, sous le nom de République. Toute 
la Romagne devint sa propriété , non sans guerroyer 
avec l'empereur et d'autres puissances qui ne voyaient 
pas indifféremment un esprit de domination opposé 
au leur. Rarement le bonheur qu'amène une aisance 
imprévue est de longue durée ^ Bologne en fit la triste 
expérience sous les Lambertazzi et les Gérémei; elle ne 
reprit sa tranquillité que quand Nicolas III la proté- 
gea de tout son pouvoir. De nouveaux troubles sur- 
vinrent, non sans effusion de sang; et , fatiguée de toute 
cette suite de malheurs , la ville se donna à Téglise de 
Rome, moyennant quelques prérogatives qui la dé- 
dommagèrent de son sacrifice. Sixte- Quint affermit 
l'ouvrage en afiaiblissant le sénat qui le contrariait sou- 
vent. Néanmoins, quoique dépendante de l'état ecclé- 
siastique, elle a toujours su se soustraire au pouvoir 
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cupide de la chambre apostolique , et les sénateurs , 
quelle se conserva, ont toujours su faire bonne con- 
tenance sur ce point. 

Bologne, aujourd'hui faisant partie du royaume d'I- 
talie , est dans cet état paisible' qu'elle doit à l'obser- 
vation des lois établies pour sa sécurité , depuis que la 
valeur française a soumis à l'unité toutes les princi-* 
pautés qu'elle a conquises par le succès de ses armes4 
Elle est grande et belle ; on la dit peuplée de soixante- 
quinze mille âmes et plus ; elle est située au pied des 
Apennins , et traversée en partie*, vers le nord-ouest , 
par un canal commercial détaché du Béno , rivière éta- 
blissant entre elle et Ferrare une navigation qui peut 
s'étendre par le Pô jusqu'à Venise. Bologne a près de 
six milles de circuit, deux de long et un de large. 
Elle est entourée de murs de toutes parts et de profonds 
fossés où l'eau peut être détournée et ramassée; ces 
murs sont percés pour le passage de l'eau ; ceux qu'on 
peut contourner sont munis de tourelles destinées à 
former défense. On entre dans son intérieur par douze 
portes, dont les plus remarquables par leur luxe sont 
celle de Ferrare, celle de Modène et celle Bonaparte , 
ainsi nommée parce que ce général entra dans la ville 
par cette porte après avoir soumis les Modenois. Le pluâ 
grand nombre de ces portes aboutissent à de belles rues, 
ornées pour la plupart, de chaque côté, de portiques 
élevés au-dessus du niveau du sol , dont les arcs repo- 
sent .tantôt sur des colonnes , d'autres fois sur des pi- 
liers, en sorte qu'on peut parcourir presque toute la 
ville à l'abri du soleil et de la pluie. En beaucoup 
d'endroits, sur les murs, se voient des madones où 
souvent l'on admire une grande finesse de dessin avec 
un brillant coloris. La totalité de la ville est partagée 
TOME I, i5 
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en quatre quartiers , connus sous les noms de Piera , 
Stiera , Procula , Ravegnana , dénominations qu'avaient 
certains poètes autrefois, et qu'on a changées aujour- 
d'hui. Ces quartiers sont plus ou moins vivans, quel- 
ques beaux édifices s y rencontrent , mais en général 
ils sont peu nombreux* La sculpture nest pas rorne- 
ment qui les rend le plus recommandables. 

La cathédrale, située au centre de la ville, et dédiée 
à saint Pierre et saint Paul , offre un vaisseau d'un assez 
beau dessin ; l'extérieur n'est cependant pas fort bril* 
lant; la façade, assez bien conçue, est masquée par 
le séminaire^ bâti vis-à-vis, ce qui empêche de juger 
de son effet ; l'architecture , dans le genre ancien , 
n'est point chargée d omémens. Elle fut élevée en 
l'an 1600; l'intérieur, décoré de colonnes corinthien- 
nes, offre trois nefs où l'on voit qu^elques peintures 
curieuses, notamment, au sanctuaire, une fresque re- 
présentant l'Annonciation , dernier travail de Louis 
Carrache, et, dans le chapitre, saint Pierre et la sainte 
Vierge exprimant leurs angoisses sur la mort du Sau<^ 
veur. Ce morceau est du même auteur , ainsi qu'une 
fresque au fond du chœur oii Ion voit Jésus - Christ 
donnant les clefs du paradis à saint Pierre ; la Gloire 
céleste est en haut et couronne le travail. La chapelle 
du Santissimo est revêtue en marbres les plus précieux , 
aux dépens de Benoît XIV. Au-dessous du diœu^ est 
l'église souterraine, dont la voûte aplatie est d'une 
grande hardiesse. On dit que cette église fut réédifiée 
d'après les dessins de Margenta, Barnabite; il est ainsi 
en Italie plusieurs bonnes conceptions, en architecture 
qui sont sorties des cloîtres^ 

Saint - Pétrone , sise sur la grande place , est regar- 
dée comme une des plus grandes et des plus anciennes 
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églises de Bologne ; elle date de 432 environ. Elle fut 
réédifiée en ligo aux frais du sénat, mais on ignore 
quand elle sera finie. G est dans cet;te église que fut cou- 
ronné Charles- Quint par Clément YII, ciitïonstance 
mémorable dans Tbistoire. La foule y révère le patron 
comme saint , mais le philosophe le respecte comme 
bienfaiteur, et cette qualité ne laisse pas que d avoir 
son mérite, à T^fivisager sous le rapport de l'humanité. 
Ce saint était allié à Théodose, aussi vint^-il avec lui 
quand cet empereur quitta Gonstantinople en- 43o; 
Tous les deux, animés d'un pieux xèle> s'attirèrent les 
louanges du peuple pendant une longue suite d'années , 
récompense bien méritée à tout homme qui exerce des 
actes de philantropie< Saint -Pétrone office au dehors 
comme dans son intérieur une composition dans le 
genre gothique*, d'après les dessins de Yignolies et de 
Jules - Romain. Sur la gauche est une chapelle toute 
en marbre, faite en mémoire du cardinal Aldobrandi, 
bienfaiteur des Bolonais; le pape Benoît XIV en fit les 
plus grands frais. Le cardinal , enseveli sous une pierre^ 
vis-à-vis et près de la chapelle, est représenté assis, 
ayant le coude sur un livre ; sous lui se trouve i'ins* 
cription suivante : 



Pompeîns Aldobrandi S. R. E. card. epbc. montît Fallsci, et 
Corneli PAtricias Bonon. 



Cestdanseette église que se voit la fameose méri- 
dienne de Cassini, dont le gnomon a quatre-vingt-trois 
pieds de haut ; il est d'^ine si grande précision pour 
mesurer l'obliquité de l'écliptique, qu'elle peut servir 
de règle à tous les astronomes à venir. Elle est toute 
en -marbre , et divisée dans sa longueur en deux par- 

ï5. , 
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ties égafles pair un filèt de cuivre qui marque précisé- 
ment le. méridien. Sur le marbre est gravé tout ce qui 
a rapport à louvrage. 

11 est encore plusieurs antres églises curieuses à voir, 
notamment celle des Dominicains, où Ion révère le 
corps de ce fondateur de leur ordre. Il est renfermé 
dans un sarcophage de marbre blanc, accompagné de 
statues, dont une est, dit-on, de Michel-Ange. La cha- 
pelle mérite d être vue sous le rapport de tous ses or- 
nemens, taBt en peinture qu'en sculpture. On y admi- 
rera surtout le paradis du Guide , fresque parfaitement 
conservée y et le chef*d œuvre de cet auteur. Celle de 
St-Pftul mérite également d'être vue; sous le baldaquin 
sont deux beUes*figures sculptées par Algardi. Quant aux 
autres églises, on ne peut mieux faire que de consulter 
i*oifvrage de Kanotti, intitulé Peintures de Bologne. 
L auteur y entre dans des détails qui ne peuvent qu'in- 
téresser beaucoup les artistes , et qui seraient déplacés 
ici ; mais nous les avertissons que la suppression de beau- 
coup d églises et d'oratoires , la gène où se sont trouvés 
plusieurs grands qui ont sacrifié une partie de leurs 
richesses en ce genre, ont occasioné de «grands vides 
dans ce catalc^ue. Quoi qu'il en soit, il reste encore 
beaucoup de chefs-d'œuvre qui, n'ayant point dépassé 
Jes Alpes, peuvent satisfaire la curiosité du voyageur. 

Il est beaucoup de palais à Bologne ; ils sont bâtis 
d'une manière moins lourde que ceux qu'on trouve 
dans beaucoup de villes de l'Italie. La plupart sont en 
l)riques,avec stucage tant au dehors qu'au dedans. Un 
des plj^s considérables est le Palais public, situé sur la 
grande placer c'était autrefois celui du légat à iaUre^ 
du v^ee-légat et du gonfalonier. Les sénateurs y tenaient 
Aussi leurs assemblées. Aujourd'hui il est occupé par 
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la préfecture,' la municipalité et autres administra- 
tions. Dans un enfoncement, au-dessus de Ja porte, 
est une statue en bronze représentant le jape Gré- 
goire XIII , donnant sa bénédiction. On trouve dans les 
salles de ce palais plusieurs grisailles de Créri, qui ex-« 
cellait dans ce genre. Au second étage sont plusieurs 
pièces ornées de fresques relatives à l'histoire de la 
ville et du Bolonais. A la notairerie criminelle est un 
Christ mort; il est de Paul Yéronèse. Les palais parti* 
culiers ne se distinguent point , comme dans un grand 
nombre d'autres villes de lltalie, par un luxe extérieur 
que dément celui du dedans. L'usage des portiques qui 
régnent le long des rues s'oppose à tous les frais que 
l'orgueil deà propriétaires serait porté à faire sur cet 
objet; mais le dedans gagne ici ce que perd le dehors. 
Néanmoins, souvent il n'offre que des murailles blan- 
chies et couvertes de mauvais tableaux qui quelque-^ 
fois ne sont que des copies auxquelles se trouvent joints 
quelques originaux. Les plus beaux à voir sont ceux 
de Zambeccari , autrefois beaucoup plus riches qu'à 
présent en originaux; celui Aldrovandi, qui se présente 
avec l'air de la plus grande noblesse , ayant deux esca- 
liers qui mènent à de vastes appartemens. On y voit 
deux galeries , Tune pour les bustes grecs et romains , 
et l'autre pour les tableaux de grand prix; celui Zam^ 
pierri, oii se trouve un très-beau crucifix d'ivoire de 
Jean de Bologne; un saint Jean, de la plus belle ex- 
pression , de Giambellino; une danse d'enfans ; un saint 
Pierre pleurant son péché, et saint Paul le consolant : 
c'est un . des tableaux I^ phis estimés et des mieux 
conservés. La famille, m'a-t-on dit, Ta vendu depuis peu 
12,000 louis; aussi jouissait-il des honneurs du |^ideau 
de taftetas vert. On y trouve encore quelques autres ta- 
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bleaux des Carraches, l'enlèvement de Proserpine, de 
l'Albane, rempli de concetti et d'expression , Agar chas- 
sée par Ajbraham, et autres du Guerchin. Le palais de 
Caprara se distingue par son ameublement, qui est très- 
riche; on y voit nombre de dépouilles remportées sur 
les Turcs par le général Caprara lors du siège de Vienne, 
en i683. Enfin on peut voir le palais de Ranuzzi, qui 
a une superbe façade , un très-bel escalier et de nom- 
breux appartemens enrichis d'une grande quantité de 
tableaux du plus grand prix. Tous ces tableaux, lors 
de la prise de Bologne par les Français, ont été respec- 
tés , comme étant ^t>priété particulière. La Bourse des 
marchands offre aussi dans son élévation un caractère 
de beauté qui fixe l'attention de tout architecte amateur 
de la majestueuse simplicité. 

Lo Studio, ou palais de l'Université, est un vaste 
édifice fait d'après les dessins de Vignolles, et dont la 
fioble simplicité du dehors annonce la destination. Son 
institution remonte , dit-on , jusqu'à Théodose le jeune, 
en l'an 4^5 , mais les plus sages ne lui font point dépas- 
ser le temps de la comtesse Mathitde. Sa façade offre 
une suite d'arcades au nombre de trente, au-dessus des- 
quelles sont autant de fenêtres ornées de colonnettes; 
uoè porte principale occupe le milieu. La cour inté- 
rieure , carrée, peu spacieuse , avec arcade et portique , 
n'offre rien de particulier qu'un Hercule en bronze 
qui en occupe le milieu. Sous les portiques où se trou- 
vent divers monumens élevés à la mémoire des pro- 
fesseurs, sont les escaliers qui mènent au premier. Au 
Tez*de*chaussée sont plusieurs pièces , dans l'une des- 
quelles je trouvai M. Schiassi, professeur d'antiquités, 
pccugé à &ire placer difEérèus morceaux de colonnes , 
4es pierres sculptées', et autres monumens des anciens, 
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trouvés dans des fouilles faites depuis peu aux envi« 
rons de la ville. J y vis quelques pierres funéraires hé« 
braîques du quinzième siècle , et quelques antiquités 
romaines relatives à l'infortuné Marins. Un grand es- 
calier à droite nous mena au cabinet d'histoire natu- 
relle, formé de plusieurs pièces. Celle où se trouvent 
les minéraux n'est rien moins que fournie en ce genre. 
Larmoire où sont les productions volcaniques offre 
non-seulement celles du pays^ mais encore des échan« 
tillons pris du Vicentin et autres parties du nord de 
ritalie. Nous passâmes au règne animal ; la collection . 
des poissons y est peu nombreuse, mais ce peu est bien 
conservé. J'y vis plusieurs espèces sous leurs plus belles 
apparences. L'artiste qui tes prépare a l'art de les vider 
par la bouche, sans faire aucune incision aux tégumens , 
et, après en avoir ôté la chair et les-entrailles , il rem- 
plit le vide de la même manière qu'on le fait chez nous 
pour les oiseaux; ainsi me l'a dit le gardien, homme 
d'un savoir beaucoup pins étendu que ne le comporte 
son office, et parlant très-bien français. Les coquillages 
et les insectes soipt peu nombreux, mais la classe des 
vers et des reptiles est autant soignée qu'il est possible. 
Diverses armoires offrent une suite de pétrifications 
très-curieuses, notamment en poissons, tels qu'on les 
trouve dans les montagnes du^Yiceiitin. Les oiseaux, 
en petit nombre, non-sèulement sont renfermés dans 
des armoires vitrées, mais encore sous des cloches de 
verre, en sorte qu'on ne peut que mal apercevoir le 
brillant de leur plftmage. t^lusieurs ont près d'eux 
leurs nids garnis de leurs œufs. Mais un grand défaut 
dans cet établissement public, est que les objets qui 
méritent le plus d'être sous les yeux sont contenus dans 
des armoires mal éclairées, dont les portes sont garnies 
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de mauvaises petites vitres, unies par des bandes de 
fer-blanc , ce qui nuit beaucoup à Finspection complète 
des objets , qui d'ailleurs sont la plupart sans étiquette. 
Nous entrâmes dans la salle de démonstration , où sont 
plusieurs gradins pour placer un nombreux auditoire. Le 
baldaquin de la chaire est soutenu par deux écorchés , 
qui sont de l'exécution d'Icelli. Une pièce d'introduc- 
tion offre plusieurs tableaux de personnages qui illus- 
trèrent l'Institut et lui firent des largesses, entre autres 
celui de Benoît XIV , né à Bologne, où sa famille était 
recommandable dès le treizième siècle. Ce saint père 
y est en pied, en mosaïque du plus beau coloris (i). 
Nous passâmes aux salles de physique ^ où se voient des 
fresques bien traitées , tant pour la couleur que pour le 
dessin. Elles contiennent chacune les machines et les 
iustrumens nécessaires aux démonstrations des diverses 
parties de celte science. Ceux relatifs à la mécanique 
ont la leur ; il en est de même de l'hydrostatique , de 
lair, la lumière et le galvanisme; l'ensemble de toutes 
ces pièces offre lé cabinet le plus beau , le plus com- 
plet et le mieux tenu que j'aie vu jij^qu ici. Celui d'a- 
natomie est composé de plusieurs salles où sont des 
armoires garnies de pièces naturelles et de plusieurs 
en cire, dont quelques-unes de Mazzolini. Elles sont 
sur des tables , pour être mieux vues sous toutes leurs 
faces; j'en ai trouvé de fort belles dans ce dernier 



(x) L'hist<Mi% des papes en offre qui ont déshonoré Téglise par la 
dépravation de lears mœnrs , plusieurs qui Tont déchirée par lenr 
trop grande amhition , qnelqnes-nns qni Font effrayée par leur sévé- 
rité; mais on se rappellera toujours avec un nonveaa plaisir de 
«elni-ci qui honora la tiare,* les monumens de sa bienfaisance lé 
recommanderont lQn|;-temps à la postérité. 
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genre, mais qui sont loin de l'exactitude qu offrent les 
nôtres à Paris. A l'exception de quelques - unes de la 
peau conservées dans l'esprit de vin , les injections n ap- 
prochent nullement des belles que j'ai vues à Londres 
en 1 787 dans les cabinets de William et de John Hunter. 
Il n'y a rien sur les lymphatiques , peu de choses sur 
la névrologie , mais la myologie est représentée sous 
toutes ses faces et très -exactement. Il y. a plusieurs cou<» 
pes curieuses du cerveau; il serait à souhaiter que nous 
en eussions de pareilles. J'ai vu quelques injections du 
testicule par 1 epididyme , qui sont bien supérieures à 
celles qu'ont produites nos prosecteurs. Il est une salle 
séparée , destinée aux pièces en cire relatives à la gros- 
sesse dans ses différens temps; elles ne surpassent point, 
par l'exactitude comme par la variété , celles que j'ai 
vues à Londres et à Philadelphie , dans les hospices d» 
maternité où l'on enseigne et pratique les accouche* 
mens. Le plus grand nombre est en terre , et représente 
toutes, les positions de l'enfant dans le sein de sa mère. 
Ces pièces peuvent être utiles à des élèves sages-femmes, 
aux yeux desquelles il suffit d'offrir les objets les plus 
grossiers pour les aider à entendre leurs livres, mais 
elles seraient de bien peu de valeur pour des étudians 
qui veulent une plus exacte expression des opérations 
de la nature. On a été , pour les premières , jusqu'à ima- 
giner une matrice à ressort, dont le jeu offre une image 
bien grossière des contractions de cet organe. Il est 
aussi une pièce connue sous le nom de cabinet des 
antiques, où sont les objets relatifs à ce genre d'éru- 
dition; on y voit plusieurs momies d'Egypte , une belle 
collection de vases étrusques, de médailles. Il est en- 
core quelques salle» pour les assemblées de l'académie , 
pour la marine, l'art militaire, onfin pour l'académie 
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de peinture et de sculpture, dite Clémentine. Là se 
réunissent les jeunes gens qui se livrent aux beaux-arts; 
ils y étudient sur le modèle^ sous la direction duQ 
professeur, et leur capacité, mise à lepreuve à la fia 
de Tannée scolaire , est récompensée par des prix de 
différente valeur. Dans le même établissement est la 
bibliothèque , riche en livres de science et surtout en 
manuscrits. Entre autres autographes, il en est plu* 
sieurs du comte de Marsigli, restaurateur de l'Institut, 
et militaire distingué, d'AIdrovande le naturaliste, 
en 187, vol. in-folio, où se voient les dessins coloriés 
des fossiles , des plantes et des animaux,, exécutés par les 
meilleurs dessinateurs du temps, et sous les yeux de 
l'auteur. Ces richesses occupent trois vastes chambres, 
ouvertes tous les jours pendant quatre heures. On porte 
le nombre des imprimésà cent quarante mille volumes. 
Il est une chapelle dans le même établissement; elle 
n'offre rien d'intéressant, si ce n'est quelques fresques 
de Celsi, qui ne sont pas sans mérite, notamment une 
figure de femme à un des coins de la voûte; elle est nue, 
ou du moins le voile qui la couvre est d'iuie si grande 
transparence qu/'elle paraît telle. Son air virginal ferait 
croire que c'est la religion que le peintre a voulu per* 
sonnifier. Les facultés donnent leurs leçons dans cet 
établissement; elles sont composées comme il suit : 

iPACULTK PHT9XC0*MATHiMATIQ|US. 



Physique générale. 


Savioli. 


1— expérimentale. 


Bacelli. 


Mathématique. 


Setitur<jfK. 


Matière agraire. 


Re. 


Astronomie. 


Ceecoliiti. 


Le Calcul svbUme» 


GugUelwiai. 
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FACULTÉ DE DROIT. 




MM. 


Antiquité nnmismale. 


Schiasti. 


Procédure pénale. 


Gamberi. 


Économie publique. 


Salveriani. 


Code Napoléon , comparé 




an Droit romain. 


Bertacîni. 


Procédure civile. 


Butturini. 


Droit naturel et social. 


Prandi. 
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FACULTE DE MEDSCUTB. 

MM. ùwrages, 

Anatomie. Moreschi. 



Physiologie* 


A ^.,„: Ji: S Cours élémentaire vax celW 

Arrogmdi. \^^^, 


Pathologie. 


Uttini. 


Médecine légale. 


Mugetti. 




\ ' lo Sur les Périodei dans les 


Clinique interne. 


m . Imaliidies; a» sur l'Action et 




les maladies da cœur. 


Matière médicale. 


Ungarelli. 


Chimie. 


Salvigni. 


Institution chirurgicale 


. 


et Accouchemens. 


Termanini. 


Clinique externe. 


Atti. 


Botanique. 


Scannagatta, qui donne ses leçons 




dans le jardin du Palais public. 


Chimie générale. 


Salyigni. 


— pharmaceutique* 


Coli. 



Le nombre des écoliers qui viennent entendre tous 
ces professeurs dépasse rarement trois cents. U montait 
autrefois jusqu'à six mille, aussi comptait • on (^lors 
jusqu'à soixante^douze professeurs. 

Il est plusieurs hôpitaux à Bologne, les principaux 
sont les deux civils et un militaire. Les deux premiers 
mont paru bien tenus. A l'entrée, sur des tables de 
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pierre ^ en forme de tableaux, sont les noms des bien- 
faiteurs de la maison, et sur chaque lit, fourni de son 
rideau, se trouve celui de ceux qui les ont fondes. 
Quelque belles que soient les salles, elles manquent 
néanmoins du moyen le plus propre à leur assainisse- 
inent, savoir les ventouses inférieures qu'on a prati- 
quées dans lès salles de Thôpital militaire voisin. Celui- 
ci est très-grand , les salles sont spacieuses, il est. établi 
dans une maison religieuse supprimée , aux confins de 
la ville, et bien entretenu dans toutes ses distributions. 
J en ai suivi plusieurs jours de suite le service sous les 
auspices de M. Beaupré , auquel j'avais été recommandé 
par M. Malatret, pharmacien en chef des armées dlta^ 
lie. J y ai vu plusieurs de ces bubons ulcérés, qui sont 
dégénérés dans un état de chronicité telle qu'aucun 
épulotique ne peut les conduire à cicatrisation. Consulté 
par mon conducteur pour un pareil cas, qui offrait de- 
puis plusieurs mois l'apparence scorbutique, je..con- 
seillai les lotions avec l'eau rendue fortement acide par 
le suc de limon , et intérieurement les eaux minérales 
gazeuses, moyens dont je n'ai eu souvent qu'à me louer. 
J'en .vis quelques-uns dont le recoquillement des bords 
et l'inertie des surfaces étaient le seul obstacle à la dé- 
tersion. Je conseillai l'application de la pâte escharo- 
tique, dont le muriate suroxygéné de mercure fait la 
base. Deux applications à un jour dlnteryalle suffirent 
pour appeler une bonne inflammation , qui fut bientôt 
suivie dç la cicatrice. Les vénériens abondent dans cet 
hôpital; leurs maladies sont autant de dons faits par 
les prêtresses qui desservent les temples particuliers de 
Vénus, aussi doit-on être en garde contre celles dont 
les vives invitations ne manquent point de charmes. 
Il est vers le milieu de la ville un édifice qui date 
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de 1 1 19 , et que sa hauteuï*, qu'on dit être de trois cent 
sept pieds, non compris son couronnement, fait aper-* 
cevoir de loin avant d'y entrer : c'est la tour des Asi- 
nelli. Elle est connue de tous les étrangers, à raison de 
la singularité de sa direction, qui souffre une inclinai- 
son de huit pieds quatre pouces environ de déviation, 
due à l'affaissement du terrain sur lequel elle repose. 
Nous reviendrons sur cette singularité lorsqu'il s'agira 
de Pise et de ses monumens. Cette tour , ainsi que sa 
voisine est toute en brique , ainsi qu'il est d'usage pour 
le plus gnand nombre d'édifices en Italie, lesquels ont 
la pierre ou le marbré pour recouvrement. On arrive 
au plus haut par quatre cent quarante marches, après 
lesquelles on trouve un mauvais escalier en bois qui se 
contourne au dedans. Là est une cloche qu'on ne met 
en branle que dans les plus grands dangers , ou lors de 
quelques cérémonies extraordinaires. On jouit , à mesure 
que l'on contourne la galerie supérieure de cet édifice, 
d^un horizon aussi étendu que la vue puisse comprendre. 
A ,ses pieds l'on a toute la ville ; au nord et nord-ouest 
une vaste plaine diversifiée par une brillante verdure , 
des maisons de plaisance isolées ou faisant groupe, le$ 
grandes routes qui mènent à Modène et à Ferrare ; à 
Fest-sud-est les Apennins, qui s'élèvent par étageis, et 
dont les derniers se perdent dans l'horizon ; à l'ouest- 
sud-ouest Notre-Dame de Lucca, le long portique qui 
y conduit, et dont l'éblouissante blancheur ressorti 
travers la verdure de la campagne. Mais si nos yeux 
trouvaient des moyens de jouissances dans la perspec- 
tive de tous ces objets, mes narines n'étaient pas si 
agréablement affectées,, vu la mauvaise odeur qu'exha- 
laient les encoignures, où chacun satisfait aux besoins 
de nature. La tour voisine fut bâtie en iixo par Gar- 
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risendi et Otto , famille de nobles Bolonais ; elle a la 
même forme que sa voisine ; elle est haute de ceiit qua- 
rante pieds : elle est également planchéiée ; rinclinaison 
est beaucoup moindre. Il est vraisemblable qu elle n'est 
pas plus entrée que lautre dans l^s vues de larchitecte^ 
autrement c'eût été un jeu d enfant qui aurait mani- 
festé le plus mauvais goût. Le Dante les a éternisées 
toutes les deux dans son poëme de TEnfer* 

Les places sont peu nombreuses et n'ont aucune ré- 
gularité. La plus belle est la Piazza del Gigante mag- 
giore qui est irrégulière, mais très-grande. Elle est tou- 
jours peuplée de désœuvrés , de soldats , de prêtres ^ de 
petits marchands et de vendeurs de comestibles. C'est 
dans cette place qu'est la préfecture. 

Une de ses plus belles décorations est la fontaine de 
Neptune. Cette fontaine fut faite aux frais de la répu- 
blique, d'après les dessins de Lauretti pour Tarchitecture; 
quant aux figures, aux omemens, ainsi que la statue, 
ils sont de Jean de Bologne, qui terndina tout ce travail 
en i563. Le dieu est debout, tout nu, appuyant un 
pied sur un dauphin, un trident en main, étendant 
l'autre. Toute l'attitude semble être calquée d après le 
moment où Virgile lui fait dire guos ego. Des génies 
sont -aux encoignures, soutenus sur des dauphins qui 
lancent de Teau. A.ux angles du soubassement sont 
quatre naïades voluptueuses , chacune portée par un 
dauphin, versant de l'eau par leurs naseaux; elles près* 
sent leurs mamelles pour en faire sortir l'eau qui s'en 
échappe. Chaque face dece soubassement a sa coquille , 
Teau en découle dans un bassin inférieur où Ton puise. 
Cette fontaine est vantée comme un des plus beaux 
monumens de Bologne : il est cependant fâcheux que 
l'eau pour qui ce pompeux appareil a été fait lui man- 
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que si souvent. Vis-à-vis le palais public est un vieux . 
bâtiment ayant quelques bas-reliefs pour ornement; il 
est surmonté d*une tour qui fut bâtie pour y renfer- 
mer Enzio, roi de Sardaigne , fait prisonnier en 124a y 
qui y mourut après vingt ans de prison. Il est encore 
quelques places moins considérables que celle-ci, telle 
que celle Saint-Pétrone, où se trouve ce saint en pied, 
tout en marbre , dans le moment où il est supposé don- 
ner sa bénédiction au peuple. Il en est aussi qui ne sont 
occupées que par une simple colonne supportant quel- 
ques saints ou quelques madones. Une des plus spacieu- 
ses, mais sans ornement, est celle du Marché, près de 
Montagnola. 

Le théâtre à Bologne est placé dans un très -beau 
quartier, au nord-est; la façade en est élégante. On re- 
garde la salle comme une des plus grandes de Tltalie. 
Elle a été construite d'api;ès les dessins du fameux dé- 
corateur Bibbiena. II est tout en pierre, avec cinq rangs 
de loges séparées par des cloisons en briques. L'avant- 
scène est décorée en colonnes cannelées d'ordre com- 
posite^ avec base et chapiteaux dorés, ainsi que les 
pilastres placés entre les loges. Celle du préfet , autre- 
fois du légat, est en face, et est couronnée d'un fronton 
que soutiennent deux colonnes. Au fond de la scène est 
une communication sur un grand terrain vide, au moyen 
duquel on peut étendre le point de vue , et faire entrer 
des animaux , des chars dans de certaines évolutions» 
On porte le nombre des personnes qui peuvent tenir 
assises dans le parquet à six cents, ce qui est beaucoup. 
On représentait lors de mon séjour une comédie bouf- 
fonne qui peuplait les loges, et que Ton donnait depuis 
un mois. La répétition continuelle de cette mauvaise 
pièce ne diminuait point l'ardeur des Bolonais pour 
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la voir. Il est quelques autres salles de spectacle^ ttiais 

qui ne méritent pas d'être mentionnées après celle-ci. 

On se promène très-peu à Bologne; la seule dissi- 
pation que prennent les dames est celle qu elles peu- 
vent avoir dans les réunions , soit particulières, soit au 
spectacle. Cest celle-ci qu'elles préfèrent pour les étran- 
gers qui leur sont adressés , et avec lesquels elles veu- 
lent agir sans cérémonie. Cependant depuis que les lois 
françaises se sont établies dans la ville, les autorités en 
ont fait faire une très-jolie, la Montagnolé , qui est àFex- 
trémité la plus élevée de la ville, et d'oii Ton a celle- 
ci en perspective. Il y a des plants de jeunes arbres , 
notamment de frênes , qui sont entremêlés de platanes 
et de figuiers. Un vert gazon tapisse le sol , et deux 
bassins fournis d'eau vive lui donnent de la fraichem*. 
Les environs de ce jardin gffrent une pelouse où les 
troupes viennent faire l'exercice, et les jeunes gens se 
divertir à la balle et au ballon. Le lieu est agréable; il 
invite à la récréation; mais les personnes d'un rang 
distingué n'en goûtent point les avantages. Il n'est fré- 
quenté que par les Français et quelques citadins qui 
trouvent fort bons leurs usages. Tout près est un chétif 
établissement de bains publics. On se promène encore 
sur les remparts, lieu qui m'a le plus attiré pendant 
mon séjour en cette ville. 

Le sexe est fort beau à Bologne. Les femmes ont 
du goût pour la parure ; elles ont beaucoup d'esprit 
naturel , qu elles relèvent par les agrémens d'une bonne 
éducation. Plusieurs. cultivent les lettres, ce qui con- 
tribue à donner à leur conversation beaucoup d'intérêt. 
Il en est peu qui ne l'assaisonnent de quelques cita- 
tions prises de leurs bons poètes. On jouit de toute 
Iqur amabilité dans les réunions qu'elles jEont à frais 
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communs , et dont aucune n est chargée de faire les 
honneurs.'On ydanse rarement, mais on y chante, ou 
y joue , et le jeu n'est point trop fort , ce qui convient 
à ceux qui ne cherchent qu a passer agréablement leur 
temps. O vôtis dont la vie fut une suite de maux tissus 
par l'ambition, venez au plus tôt ici passer votre arrière* 
saison dans les plus paisibles jouissances ! 

Festinat enim decnrrere yelox 
Floscalas aagastae miseraeqQe brevissima yitse 
VoTÛo : diim bibimiu, dùm serta, nngnenta, paellaa 
Poscimna^ obr«pit non inteUecta aenectas. 

Joy.^ S. IX* 

Les femmes à Bologne furent comptées parmi ceux 
qui se livrèrent aux sciences. Plusieurs même aujour-» 
d'hui sont loin d'avoir pour elles dé l'indifférence; 
néanmoins elles s'adonnent plus aux arts, spécialement 
à la musique, et sous ce rapport je dois citer avec re- 
connaissance madame Martinelli , aimable personne qui 
parle très-bien français , quoiqu'elle ne'soit jamais venue 
en France , et qui m'a témoigné, pendant mon court 
séjour en cette ville, tout l'intérêt que mes faibles con- 
naissances ont pu lui inspirer. Les femmes du meilleur 
ton y jouissent de la plus grande liberté, mais elles 
savent se respecter; aussi les maris jaloux y sont-ils plus 
rares que dans toute autre ville de l'Italie. Le peuple est 
moins grossier ici que dans toute autre partie du midi 
de l'Italie; et quoique les douanes attirassent une 
défaveur sur tous les Français, même lés voyageurs, 
néanmoins il ne donnait point dés marques de son 
reâisentiment par de grossières manières , comme sans 
doute il serait arrivé dans une ville moins civilisée , 
chose qu'il faut rapporter aux principes d'une bonne 
éducation qui se sont insinués dans chaque famille. La 
TOKS I, x6 
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dévotion règne dans toutes les classes à Bologne ; c'est 
un moyen qu a pris le saint Siège pour occuper le Bolo- 
nais, qui tient toujours du caractère remuant de ses 
ancêtres; aussi les églises et les oratoires abondent-ils et 
sont-ils bien fréquentés , les madones ornent-elles les 
maisons, les boutiques et même les chambrettes du 
beau sexe qui fait trafic de ses charmes; les processions 
ont-elles souvent lieu dans les rues qu'on décore en 
damas rouge et autres tentures jdiisam moins riches , 
selon les facultés de ceux qui alors en font parade. Bo- 
logne se vante d'avoir donné le jour à d'illustres per- 
sonnages, notamment à l'astronome Cassini, au poète 
Manfredi, à Gratien, à Guiglielmi , au Guide, au Do- 
miniquin , à l'Âlbane , aux trois Garraches. Cette ville a 
produit une centaine de cardinaux et plus de trente 
papes, et entre autres Benoît XIV. Son Institut lui at- 
tire avec raison la considération qu'amène, toujours avec 
elle la culture des sciences et des arts libéraux. Cette 
société tient ses séances dans le palais Celesi, dont la 
façade , d'un genre gothique , n'en a pas moins un ca- 
ractère assez beau. On la doit, ainsi que le palais, à 
Tibaldi. Les peintures de Tintérieiu* sont en^prtie du 
même artiste , du Primaticio et de Nicolo. Outre les 
choses curieuses que contiennent les distributions de 
ce palais , on voit encore une très-belle bibliothèque , 
dont la plus grande partie fut donnée par Benoît XI Y. 
L'Observatoire est très-élevé , et d'une construction qui 
ne tient rien du moderne : il est riche en instrumens 
de mathématiques et d'astronomie. 

Il est à Bologne beaucoup de maisons religieuses 
dont les appartemens sont à loyer. Je ne parle ici du 
couvent de Saint -Stefano que parce que je fus y ren- 
dre visite au signer Tozzoli, pour qui j'avais une lettre 
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de M. Camblano , avocat, que j avais connu à Brescia. 
Je fus reçu de ce curieux avec toute l'affabilité que je 
pouvais désirer. Il me fit voir son cabinet, qui est infi- 
niment intéressant, tant pour la rareté que pour la 
beauté des objets qu il renferme. Entre autres était un 
christ haut de quarante-six pouces et de cinq de lar- 
geur vers lès reins; il est d'un seul morceau d'ivoire, 
si Ton en excepte les bras. Ce rare morceau avait ap- 
partenu à Pie VI , et fait à Florence par Michel-Ange 
Buonaroti, d après les ordres du duc Médicis, qui le 
donna au pape Léon X en i5!2io. Je n ai jamais rien vu 
de plus beau et de plus parfait en ce genre. On y voit 
dessinés toutes les veines, les muscles et les parties les 
plus saillantes des os. Le visage offre les indices tout 
ensemble de la douleur et de la sérénité; quelques 
larmes s'échappent, et de nouvelles semblent encore 
vouloir couler; la bouche entr'ouverte laisse voir la 
langue et les dents , si bien faites, qu'on ne saurait trop 
admirer la patience de l'artiste pour avoir si bien fait 
parler la nature à l'aide d'un mince ciseau. Une tête de 
mort de même matière, placée au pied de la figure sur 
deux fémurs entre-croisés, est si bien travaillée, qu'un 
anatomiste poun ait s'en servir pour faire une récapitula- 
tion ostéologique , tant les apophyses stiloîdes, mastoï- 
des, ptérigoïdes et autres éminences etdépressionsy sont 
bien représentées. Le même curieux, en ma qualité de 
fumeur, m'a fait voir la plus riche et la plus brillante 
pipe que j'aie jamais vue. Elle a été faite pour un roa- 
meluck, et fut prise dans la conquête d'Egypte faite 
par les Français. Elle est d écume de mer, très-joiimënt 
sculptée, et incrustée de toute part de perles fines, de 
diamans, de rubis, de saphirs et autres pierres fines de 
la plus grande valeur; le tuyau est «n or et en argent, 

i6. 
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un très*gro8 diamant est au sommet du fourneau. J*ai 
admiré encore un tableau tout en buis où sont sculptés 
les divers faits relatifs à la vie et aux souffrances de 
Jésus-Christ. Le travail est du dernier fini ; mais une 
des richesses qui donne le plus de lustre à la collection 
de ce curieux , sont les pierres gravées tant antiques que 
modernes. Amateurs des beaux-arts et de l'industrie ^ 
qui passez par Bologne, ressouvenez- vous du couvent 
de Saint-Stefano, et demandez-y le signore Tozzoli, il 
se fera un vrai plaisir de vous montrer ses richesses, et 
vos momens ne seront point perdus avec lui. 

Le commerce principal à Bologne roule sur la soierie, 
que Ton organsine et qu'on ouvrage. On y fabrique du 
velours qui va de pair avec celui qu'on fait dans les 
villes françaises au-delà des Alpes. On y travaille égale- 
ment du damas ^ du satin, du taffetas, de la gaze. On 
y fait aussi de la ganterie, de l'orfèvrerie; mais en gé- 
néral le dessin n'en est nullement pensé , et l'exécution 
peu délicate. On y fabrique encore du tabac, des fleurs 
artificielles et des savons. La plus grande partie des 
terres est en vignobles qui donnent d'assez bon vin; il 
serait bien meilleur s'il était mieux fait. Il est beau- 
coup de pâturages qui nourrissent de nombreux bes- 
tiaux , notamment des bœufs qui servent au labour et 
au voiturage; des chenevières qui fournissent du chan- 
vre qu'on vend en écru pour le dehors. On y copie 
beaucoup de tableaux , que Ion vend ensuite pour ori- 
ginaux à de bons Allemands qui se laissent duper faute 
de connaissances. Ce petit commerce a également lieu 
à. Rome, à Florence et dans toutes les grandes villes 
d'Italie qui forment école,; où les aigrefins tendent des 
pièges à la bonne. £oi. Le commerce d'exportation est 
aidé par un canal dirrigs^tion, qui non-seulement con- 
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tourne la vîllè et y entre ensuite , maïs enôore établit 
une communication avec le Pâ , à l'aide de huit à neuf 
écluses. 

Les gastronomes vantent , et avec raison , le raisin bo- 
lonais , notamment les deux espèces appelées uva para- 
disa et Fuva angola ; les melons , qui ont un goût trè 3- 
délicat, et qui prospèrent en grande quantité; .6s 
olives, d'un charnu fort épais; les truffes; les liqueurs^ 
le ratafia et le chocolat; les macaronis ; les saucissons 
ou mortadelles, et les confitures. 

Bologne sera toujours célèbre chez ceux qui ma* 
nient savamment le pinceau , sous le rapport du grand 
nombre d'hommes de génie qu'elle à produits dans' 
l'art de la peinture. Bome^ i! est vrai , se vantait de sa 
sublimité dans le dessin, et Raphaël était regardé 
comme le meilleur maître à suivre , sous quelque rap- 
port qu'on envisageât l'emploi de ses moyens. Cet ar- 
tiste jouissait d'une biien juste réputation pour avoir 
tiré l'art de son état d'enfance. Il avait uni la plus 
grande pureté du trait à ses conceptions; ses idées 
étaient nobles, ses formes âégantes, quoique simples; 
ses figures étaient bien choisies, ses têtes bien caracté* 
risées , ses draperies étoffées, ses groupes bien cfisposés; 
mais il n'avait peinï su profiter de ce que lui offrait 
journellement la natore dans le reflet de la lumière sur 
les parties les plus saillantes. Il ne faisait pas cas de ces 
nuances qui Marient le clair à l'ôbsciu*, et qui faisant 
mieux ressortir tés masses dbnnent au tableau le su* 
blime caractère de la vérité. Tout entier au grand qui 
l'occupait, i) oubliait ces détails de nature oii Ton 
trouve toujours le vrai, quoiqu'embelti par l'idéaL En- 
fin ce grand peintre n'avait encore offert aucun tableau 
où l'ensemble allât de pair avec les détails. Le coloris, 
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rharmonie ou accord général étaient encore à trowrer; 
lorsque les Garraches parurent pour. les produire. Une 
académie fut dès-lors créée sous la ^direction de Louis, 
et bientôtse formèrent de^nombreux élèves qui , prenant 
le goût du maître, donnèrent naissance à l'école lom- 
barde, doù sortirent ces ouvrages où Ion voit ce que 
peut le génie quand le sentiment de la Qature a su res- 
treindre ses écarts ; et , sur ce point , on peut lui appli- 
quer ce que disait Gicéron des peintres les plus célè- 
bres de la Grèce , dans son troisième livre de Oratore :■ 
«' Omnes irUer se dissindles fuerunt ^ sed ita tumen ut ne^ 
ndnem sui velis esse dissimilem «. AnnibaF, le troisième 
des Garraches , a su, plus qu'aucun autre , unir la préci- 
sion du dessin à la grandeur de caractère. Son pinceau 
était ferme et franc; il sut tirer parti des dâ:ailâ qui 
pouvaient affermir sa conception , et sa manière d'en 
user était facile. Aussi trouve-t-on en lui toute la dx^u* 
ceur du Corrége mélangée au beau coloris du Titien. 
Si l'on reproche à Louis plus de tristesse dans les cou- 
leiurs, au moiJas reconnaît*on sa supériorité quant aux^ 
draperies et à l'élégance du plissage. Augustin, dans ce 
qu'il composa ^ se distingue toujours par sa touche 
spirituelle et correcte, quoique libre. Les élèves n'ont 
point dégénéré de leur instituteur; et citer Le Guide, 
Le Dominiquin, L'Albane, Le Guerchin, Tîartiû et 
autres, qui illustrèrent cette école, c'est rappeler les 
plus doux sentimens 4u ressouvenir. En effet, quelle 
expression , qujel relief die parties, quelle entente sa- 
vante du clair obscur n'offre point le sommeil d'Endy- 
mion du premier ! et quelles expressions significatif 
ves^ quelle vérité dans les couleurs et les attitudes qui 
caractérisent le faire du second! Il ne faut que fixer 
son saint Jérôme mourant pour voir combien il est au** 
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idessus.des reproches faits à son école, quand on dit 
qu'elle pèche par l'incorrection du dessin et par la 
noirceur exagérée des ombres* C'est à Bologne que se 
voit encore un grand nombre de ces chefs -d'œuvrëâ. 
Ceux dé chevalet ont pu orner quelques cabinets d'a- 
mateurs, mais les sublimes morceaux étaient laissés à 
Tadmiration des voyageurs ; ils avaient été conçus pour 
figurer dans les lieux qu'ils devaient orner , et un chan<- 
gement ne pouvait que leur être contraire. 

Le Campo-Santo^ hors de Florence, était une trop 
intà^ssante institution sôus le règne de Léopold, 
poilPqu on ne cherchât pas à l'imiter dans une grande 
vilib voisine o& les sciences et les arts ont toujours été 
cullivés. Aussi , après la suppression des couvens, le 
gouvernement bolonais ]eta*t-il les yeux sur la char- 
treuse voisine pour y faire un pareil lieu de repos. 
Cette maison est située à environ un niille de la porte 
Pie , dans la plaine dominée par la madotie de Saint- 
Luc. On y parvient en traversant de jolies prairies 
arrosées par des ruisseaux ; aussi le pèlerinage qu'on y 
fait aiiipidntemps où en automne devient-il alors une 
dsarmante promenade. Cet ancien monastère est en- 
touré de. muxàilles qui s'ouvrent par un assez beau 
pottiail, quoique construit d'une manière simple, comme 
le comporte la dignité du lieu. On parvient au cloître 
par une rangée darl^reft qui inspirent un recueille- 
ment religieux. L'espace qu'on traverse est destiné à 
l'inhuipation dès pauvres : des morceaux de bois plan- 
tés en terre marquent les lieux de chaque sépulture ; les 
croix indiquent ceux déjà occupés. Le lieu libre qu'en- 
toure celui qu'on appelle communément Préau, a la 
même destination ; mais les riches, placés dans le cloître, 
se distinguent encore des pauvres par des sculptures 
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çt des inscriptions phis ou moiiis fastueiuieS) quiansoii- 
cen); toujours lews prétentions dans un lieu où chacun 
est au même niveau. On y voit leurs noms , leurs titres , 
leu^, âge, Tannée et le jour de leur décès. Parmi un 
^and 90in^re d-ini|c;rip(ioiis, se voit celle de la dame 
Banti, célèbre canfauice, ^ a fait les délices de TAi^- 
gleterre et de FiiarUe. Ijesxellutes qm étaient proche ont 
été converties «n (Chapelles qui offrait déjà des monu- 
mens élevés à ceusL qui onj; tenu un rang .dans le sénat , 
, TuniversitéiOU q^iiie^nt di^iiiguésdanslesarts.Lesdé- 
corations en marbres les plu&fins , en pierres dures ^Dut 
brillent déjà g0s £r0id0s demeures, apitoient llioRrae 
réfléchi sur rostentatioadessm^ivans tfui versèrent tant 
de luxe sur ce lieu d'<>ubli ,idiansi'ii^k»ition^ fixer qael« 
ques étrangers qui prenineat fun bien chétif intérétpour 
ceux qu'il renferme. Aux. angles de chaïque allée du 
cloître ;se trouve .une oour fermée par des grilles ornées 
de dorures. On y troU^ de petits oratoires où sont des 
monHmens sépulcraux , placés idans roidre suivi au Va- 
tican. Dans J'une d'îles soQt.oeuac du moyen âge: là 
se voient les onagislrals et le& généraux qui ont illustré 
laocienne >r^ubU^e de Bologne .01 soutenant son 
indépandanoe ce^^tre Lambition des Vénitiens , jqui'vou* 
laient Tas^ujettir. Lçis rplua «beaux saffoopbageaoccupeiit 
le milieu j les autres mojEioinenus y sont «réunis et^placéa 
par ordre dans des partie» séparées. 'Pi|i«y. quelques 
noms célèbres se is^oui^ la famiUe iBentivoglio, qui 
défendit si courageusement les droits de sa patrie: 
aussi pccupe-t-elle une place distinguée^ U est^n iieu 
de réserve pour les membres du gouvernement actuel , 
comme pour ceux qui ont quelques titres dainsTé^îse; 
pour les religieux et religieuses des maiacma qm ont 
été conservées^ L'esprit de tolérance s'est étendu jusque 
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sur cette commune demeure : aussi les protestans y 
reposent-ils dans la même enceinte que les catholiques^ 
Les seuls juifs ont un lieu éloigné , et qui est fort né- 
gligé. Il est une de ces cours angulaires réserrée pour 
j mettre toutes les dépouilles que contenait le couvent 
des Capucins , et tous les monumens de luxe qu'il of- 
frait. Les femmes distinguées par leur rang comme par 
leur beauté avaient cette maison [du seigneur en pré- 
dilection , et la coutume 'toit d'y conduire leurs tristes 
restes. On a porté sur mix une main audacieuse ; leurs 
ossemens ont été transportés loin du lieu où la suite 
des siècles devait les rendre au néant. La chapelle la 
plus remarquable de ce petit enclos est celle où leurs 
têtes 4^1 été rassemblées, après avoir eu la patience de 
les bien nettoyer. Elles y sont rangées par ordre sur 
difiFërentes table^:es , ayant db^cnne leur indice sur le 
front; on y voit les noms des lamilles dont autrefois 
elles faisaient le lustre. Femmes qui vouiez vous con* 
ver tir et fixer enfin la paix dans vos ménages, coquet- 
tes qui ne devez £siire paradé de voscharmes que pmu? 
adoucir rbum^iir sauvage doTOS époux , si le$ cireons* 
tances vous fo&t passer par Bcdogne, n'^ulâiex pas, 
dans vos mélancoliques exournons , xle. visiter la xsour 
des Capucins. Dans ce même ^lieu^ et à. part , «ont lés 
monumens relatifs «aax letigiem qui se <Usiîngiièrent 
dans leur clottre, soie sons le «^port ée l'adiiiiciiscra» 
tion , soit iaausr celui de la pi^ffication. On y voit aussi 
ceux des persoanages .distingués qui fiirent iniiuaaéf 
dans leurs iâgttaès. iCe iieu est sans coaitredit' cehit de 
la tristesse; 1-empveuite de' la desd^Mstton y règne de 
toutes parts ;• mais par un de ces contrastes qui s'ob'* 
servent si souvent dans diverses villes de lltalie^ on y 
a aussi rassemblé au milieu , mais en groupe y des mas* 
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sifs de végétation , oii les orangers , les citronniers , le$ 
lauriers<proses et les myrtes entrèmâlant leur feuillage 
et leurs fleurs, distraient l'esprit du triste spectacle 
dont il est occupé , et offrent encore sur leurs branches 
une retraite paisible où;, sortant du sommeil , lesoiseaux 
amoureux , peu occupés des personnages muets dont ib 
sont entourés, prennent leurs ébats pour conserver 
leur espèce* Ou cloître on passe dans leglise où Ton 
fait le service des morts avant de les déposer dans la 
tombe. L'architecture en est simple et noble. On trouve 
dans les chapdles quelques tableaux de Gési, du Guei^ 
chin , du Guide et autres, dont le pinceau est loi» 
d'être tombé en oubli daitô lltalie. 

Un pèlerinage plus agréable, notamment souple rap>> 
port d une agréable perspective dont on voudrait aus» 
jouir^ est celui que la piété porterait i faire à Notre* 
Dame délia Guàrdia, autrement la Madone de Sainte 
LucOn y parvient en gagnant, vers le midi de la ville , 
un portique de six cent quarante arcades^ lesquelles com- 
mencent ^de k porte de la ville jusqu'à l'église , où elles 
finissent , et font en tout une longueur de près de trois 
milles. Gè portique est large d'enviro» dawte pieds-, 
est fermé au nord et. ouvert au midi ; il a beauccmp pàti 
dans les guerres du milieu du siècle dernier, pendant 
le sé^r des Allemands. Vers le milieu est un pavillon 
décoré parBibiena^ et soutenu par un arc sous lecpel 
passe le. grand chemin. Il y a du^géniedans l'élévation , 
mab bien de l'incorrection dans les ememens. Cha-> 
cune de ces ai^eades fut b&tie par- les familles les {Ans 
riches, notammieikt ^elle Monti, qui prenait plaisir à 
faire un aussi singulier emploi de son aisance» Les 
corporations, les monastères ont été; pris, de ce saint 
zèl^S .1.6$ domestiques même j ont apporté le produit 
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Ae leurs épargnes. Les noms de ces bienfaiteurs sont 
inscrits, et leurs armes sculptées sur les arcades. On y 
voit celui de Dufréne, célèbre acteur français , qui pas- 
sant par Bologne donna quelques représentations de nos 
tragédies , et en laissa le produit pour la construction 
d'une de ces arcades. En suivant ce portique couvert, 
orné d'oratoires de distance en distance, on aiiive au 
grand lieu de prières , qui est une jolie église dominant 
de toutes parts sur de rians coteaux. Des religieuses 
faisaient autrefois le service du cbœur , et des Domini- 
cains cetlui de l'église. L'architecture en est assez belle; 
elle est de Dottl , architecte moderne , et a quelques rap- 
ports avec celle de la Superga , proche Turin , à la dif- 
férence près que le marbre n'y reluit point. Llntérieur 
offre une croix grecque , avec une grande coupole , 
quatre chapelles aux angles , et un arrière-?corps pour 
le maitre-auteli» Les murs en sont gâtés par une multi- 
tude à!ex voto qui passent la croyance. Ils sont appen-^ 
dus près de la châsse jusqu'à la voûte. On y va vénérer 
le portrait de la Vierge qu on dit avoir été peint par 
saint Luc. En considérant la manière de ce tableau , je 
doute que , d'après lui , le saint eût été immatriculé dans 
son académie à Rome. Quoi qu'il en soit , cette proto- 
type figure n'en est pas moins proeessionnellement et 
pieusement promenée une fois l'année au son des clo- 
ches dans les rues de Bologne , cérémonie qui attire 
dans la ville un très-grand concours de personnes. 

Saint Michel in Bosco est une dernière excursion 
que nous conseillerons aux amateurs de brillantes sv^ 
tuations, et encore plus de belles peintures. C'est une 
retraite que s'étaient choisie les Olivetains, et l'on peut 
assurer qu'ils ont donné preuve de bon goût dans ce 
choix. Elle est à mi-côte, siu: une verdoyante colline 
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où l'on parvient faéilement. L'église n'a d'intéressant 
que son portique peint par Charles Gignani , le tableau 
d'une chapelle, ouvrage du Guerchin , qui offre le bien- 
heureux Bernard Tolomei , fondateur de l'ordre de ces 
hons religieux, recevant sa régie des mains de la Vierge. 
Ce morceau est curieux , tant par l'expression donnée 
aux têtes , que par le moelleux de leurs traits. Le cloî* 
tre est un assez joli morceau dans son ensemble; Louis 
Carrache a dopné essor à son imagination en y pei- 
giHint divers sujets qui ont mérité les honneurs du 
burin, et avec grande raison, car, exposés comme ils 
le sont aux injures du temps, ils vont grand train vers 
la d.é^rioratioq. Parmi les morceaux qui méritent le 
plus la citation , sont saint Benoit qui chasse le démon 
du corps d'un possédé ; le même qui empêche par ses 
prières les progrès d'un incendie; l'esprit maliit dont 
U. arrête la méchanceté, morceau ridie sous le rap- 
p{)Et ^'ai'ehiieet^re; la manière dont il échappe aux 
prestiges de quelques courtisanes envoyées pour le 
tenter 9 la souyiisidoo de Totila, qui s'agenouille devant 
lui. Enfin, à ces tableaux nous en ajouterons un autre 
qu'on doit au pinceau de Spada; il of&e la surprise du 
^int à ]a vue d'un religieux que le dÎ£â>le vient de 
précipiior du haut d'une aile de Mtiment» 
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CHAPITRE XIV. 

Imola. — Faënza, — Forîi. — Gésenne. — Rîmini. — Saint-Marin. 
Pesaros^r— Fano. — Sinigaglia. 

Il est rare, quand on se met en route pendant les va- 
cances en Italie , de ne point se rencontrer avec quel- 
ques légistes, quelques abbés, quelques comédiennes 
ou quelques officiers qui , retardés dans les chemins , 
rejoignent plus commodément leur corps. La conversa- 
tion est fort variée, comme on peut bien s'en douter, 
et souvent elle devient piquante, quand les individus 
se correspondent en fait de connaissances. Je n'en al 
jamais eu de plus agréable que celle que je liai avec 
les avocats, qui, généralement parlant, sont instruits, 
et ont la réplique fort prompte, anibiée, et qu'ils ren- 
dent encore plus significative par le geste. J'en ai ren- 
contré plusieurs qui m'ont singulièrement diminué le^ 
ennuis du voyage, et qui m'ont été souvent utiles dans 
les villes où je séjournais. J'eus cet agrément en partant 
de Bologne pour Aiicône , et avec nous était un véné- 
rable ecclésiastique feuilletant souvent son bréviaire , 
mais du reste fort accommodant. On fait cette route sur 
la voie émyienne jusqu'à Rimini , et de Rimini à Fano 
sur la voie flaminienne. Nouisi passâmes par un paysr 
très^bien cultivé en vignobles et chenevières, qui en 
font là principale richesse. En général on est fort labo« 
rieux dan^^ la campagne de ce canton ; il règne parmi 
les cultivateurs un esprit d'ordi^ qui fait leur éloge. 
La plupart desfiaimilles sont composées d-alliés souvent 
jusqu'au troisième degré; chacun est soumis au chef ^ 
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qui, faisant la dépense, dirige lensemble des travaux 
rustiques. Cette coutume maintient le bon ordre dans 
les campagnes; aussi y voyage-t-on avec sécurité, de 
jour comme de nuit, ce qui n a point lieu dans d'autres 
parties de lltal^e , où la culture est entre les mains des 
journaliers. Nous traversâmes biqptôt quelques rivières 
' sur de jolis ponts , quelques villages , notamment Castel 
San-Pietro, et nous arrivâmes le soir, après six heures 
de marche, à Imola. Cette ville, dont on ignore encore 
aujourd'hui le fondateur, est arrosée et contournée par 
un bras du Santerno, et confine avec la Romagne, 
dont elle fait partie, à l'entrée des plaines delà Lom- 
bardie. On la dit assise sur les ruines du Forum Cor- 
nelii. Les Lombards ayant été mis en fuite, elle tomba 
sous le pouvoir bolonais. César Borgia s*en empara , et 
dès-lors elle passa sous la domination du saint Siège. 
Elle est décorée dans son contour de peupliers en briU 
lante végétation , ce qui suppose un sol bien arrosé , et 
des prairies propres à lalimentation de nombreux bes- 
tiaux. Les rues sont bien entretenues , et vivantes. Quel- 
ques palais, mais peu nombreux, et dune modeste 
apparence , les décorent. Quant aux églises, on n'en 
compte qu'une à voir, c'est la cathédrale. J'y arrivai à 
l'heure du rosaire, et ne pus rien distinguer qui fftt 
digne de fixer mon attention. Là reposent en paix les 
corps de saint Pierre Chrisologue et de saijat Cassien. 
Le portail y que je vis le matin, est dans le goût mo- 
derne; il est d'après les dessins de Morelli, architecte 
delà ville, qui a réparé une grande partie de l'église. 
Imola fut le siège d'une académie nommée Gli Indus- 
triosi, qui sans doute n'existe plus; du moins personne 
dans la ville n'a pu m'en donner des nouvelles. 
Nous suivîmes le lendemain une route non inférieure 
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à la précédente quant à ses agrémens , et toujours à 
travers un plat pays» Elle nous mena à Faënza : c'est 
une des villes les plus régulières et les plus peuplées 
de cette route. Elle est entourée de murailles que 
baigne un ruisseau détaché du Lamone, et traversée 
par quatre rues principales qui aboutissent chacune à 
la place publique , tout entourée de portiques. Dans 
cette place se voient, d'un côté, le palais public, au- 
jourd'hui la maison commune et le nouveau théâtre , 
de Tautre, l'horloge, la cathédrale et la fontaine don- 
nant plusieurs jets deau, qui s élèvent comme d'un 
centre. Faënza était une ville que les amateurs de 
peinture ne passaient pas avec indifférence. Ses riches- 
ses sont beaucoup diminuées depuis la réduction des 
églises ; cependant il est encore quelques tableaux que 
l'on a rassemblés dans la galerie du Lycée , et que cha- 
cun peut aller voir. Il en est également plusieurs autres 
que des particuliers possèdent, et qu'ils se font un vrai 
plaisir de faire voir aux étrangers. On peut s'adresser 
pour cet objet à MMi Milzetti, Corelli, et Laderchi, 
pour qui l'eui barras se change en plaisir, et notamment 
à M. Ginnasi , chez qui fon voit un beau crucifiement 
de Rubens^ On peut citer comme édifice à voir, quand 
on séjourne assez long-temps , l'hôpital , le conserva- 
toire des femmes et orphelins , la fabrique de iaïence 
de Ferniachi, sorte de terraille qui a pris son nom de 
celui de la ville. Faënza, y compris ses faubourgs, 
offre une population d'environ dix -sept mille âmes, 
laquelle est fort active. Les branches de fabrique aux- 
quelles elle s'adonne, celles de commerce que lui, a 
ouvert Zanelli,, en faisant creuser un petit port, et 
ouvrir un canal navigable, qui communique à Saint- 
Albert avec le Pô de Primaro , lui sont d'une grande 
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utilité pour alimenter son industrie. Fdënza 5e glorifie 
avec juste titre d avoir été le berceau de plusieurs 
grands hommes ; c'est elle qui donna le jour à Tori- 
celli, célèbre physicien. Ses habitans, aisés, cultivent 
les arts et les sciences ; le gouvernement , pour répondre 
aux vœux du plus grand nombre, y a établi un lycée 
où sont six chaires d'enseignement pour les humani- 
tés et la philosophie^ et deux écoles de peinture et 
d ornement. La campgne, très -productive, répond 
aux peines que prend le cultivateur qui soigne son 
champ. Les collines voisines offrent quelques sources 
deaux minérales, quelques filons de mines de plomb 
dun mauvais exploitage, quelque peu de mine de fer 
et de cuivre. Les vins de la contrée ont été en grande 
considération chex les anciens; Varron, Columelle et 
Pline les vantèrent comme excellens; mais ils sont 
bien déchus depuis ce temps^ k en juger par celui qu'on 
donne pour le meilleur dans les auberges. Ils sont 
Mancs et sucrés, qualité qui déplaît toujours au Pari- 
sien, comme à toiit autre ultramontain. 
. Nous reprîmes la route le lendemain de grand ma- 
tin , ayant traversé le Lamone et le Montone, et nous 
sfrrivâmes pour la dînée à Forli, célèbre pour avoir 
donné naissance au poète Gall^s, à Biondo , historien 
illustre d'Italie , et à Morgagni, professeor d'anatomie 
à Padone. C'est la ville connue dëns les Gré<^p:aphies 
anciennes sbus le nom de Forum lim, et qui fut bâtie 
par Livtus Salinator, après la défarte d'Asdrubal sur 
le Métaore. Les Forliens sont guerriers, c'est-à-dire 
«pi'ils sont jaloisx de leurs droits; aussi cherchèrent-ils 
toupurs à les défendre c<^tre tous atitres états oppres- 
seurs : mais que peut la faiblesse contre la puissance ? 
11$ furent forcés de se âounaettre à la république d« 



EN ITALIE. 257 

Bologne en 124^ 9 Hs passèrent ensuite sous le pouvoir 
de différens seigneurs particuliers^ jusqu'au pape Jules II 
qui, faisant valoir les droits de la tiare par lepée, 
s empara de la ville en i5i3. Les rues de Forli sont 
belles ) spacieuses ; le peuple m'a paru fort poli et af- 
fable, ce qui me fait croire que les personnes d'un 
plus haut ton sont fort sociables» Il n'y a qu'une place 
qui mérite attention; c'est une des plus belles des villes 
du nord de l'Italie : elle est décorée par la façade du 
palais de la Préfecture, le Mont^de-Piété et les deux 
palais Albizzi et Piazza. La salle du conseil a été peinte^ 
dit-on , par Rapbaël. La cathédrale n'offre pas un 
vaisseau bien brillant, mais elle est recommandable 
par sa coupole , où l'on voit une belle Assomption par 
Charles Cignani; à côté d'une des portes de l'église 
est le tombeau de Torricelli , physicien , qui succéda en 
réputation à Galilée. L'église Saint -Philippe de Néri 
mérite aussi d'être vue, sous le rapport des beaux ta- 
bleaux du même peintre, de ceux de Maratte, et du 
Guerchin. L'hôpital de cette ville, sous le rapport de 
sa construction , n'est pas non plus sans quelque mé- 
rite; il est sur la droite, près la porte orientale. Plu« 
sieurs degrés y mènent : lorsqu'on les a dépassés , on 
se trouve dans un vestibule où sont de belles statuer 
de saints en pied, chacune dans leur niche. Au bout est 
un large escalier orné d'une balustrade de chaque côté j 
il conduit aux salles intérieures , au nombre de trois , 
qui se croisent. Ces salles sont bien aérées par des 
fenêtres placées à une hauteur et à une diltance coÀ 
yenables« Les latrines sont faites aux dépens de l'ext? 
rieur, les portes sont entre chaque lit, et se ferment 
assez bien pour ne laisser échapper aucune mauvaise 
odeur. Il est dommage que le lieu soit si mal meublé i 
TOME ï. 17 
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les, lits, sans rideaux, nont qu'une mauvaise couver- 
ture; enfin tout se sent de la misère dans l'intérieur 
de ce lieu, dont les contours annoncent lopulence. Les 
salles destinées aux femmes sont dans un corps<de4ogis 
séparé ; ce sont de longs boyaux voûtés , et n'ayant 
qu une fenêtre au fond. L'ameublemetit cadre avec 
la malpropreté du lieu. Un des plus beaux palais à 
voir à Foili est celui de Roitiagnoli. Il est en face de 
Tàuberge où je logeais : celle-ci, dune grande élé« 
gance , est la propriété de M. Santatelli , professeur 
de chirurgie, et chirurgien de la ci -devant garde du 
pape; C'est un homme qui m'a paru instruit; il passa 
en Angleterre après la dissolution de la garde du pape, 
et y perfectionna ses connaissances , tant à Londres 
qu'à Edimbourg. Cette hôtellerie a un péHstile au fond 
de la cour : au - dessus et tout autour se lit sur la frise 
rinîcription suivante : 

M. DCCLXXTV Petnis Geremé Santarelins, qaod ezcitayit hos- 
pitiam , ampliavit àdditis perisHUb sibi , patriae communi bono 
pinatlifeca ; pomario eqtdlibas Joannèft Bapti&ta filius mecUcae et 
chirurgie prof essor 1809.' 

Je reçus ici lôs adieixx du jeune avocat de Bologne , 
dont l'entretien .m'avait été bien agréabte ; il lie parlait 
J>oint français, mais il l'etitendait suISsamment pour 
avoir lu tios meilleurs auteurs; il connaissait parfai- 
tement les isiens ; aussi les sujets de conversation ne 
nous avaient point manqué. Je comptais fournir pieuse- 
ment le reste de la route avec mon bon ecclésiastique ^ 
^«^62 gai du reste , excepté les heures employées au 
m*éviaire et au roisàire, lorsque, montant en voiture, 
j'aperçus un jeune homme sur le devant avec un petit 
panier sur ses genoux. Je cherchais des yeux à connaître 
le nouveau personnage^ lorsque sa voix m'indiqua son 
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«exe. La jeune personne était irès- jolie; le panier 
qu elle tenait sur ses genoux était couvert d'une fine 
gaze; au premier pas des chevaux il en sortit un rou- 
coulement qui m'indiqua son contenu. La jeune personne 
céda à mes instances en donnant jour aux prisonniers, 
qui élaient un joli couple de colombes du plus beau 
blaûc. Si mon imagination eût pu prendre lempreinte 
que lui donnaient autrefois les dactyles et les spondées^ 
j'aurais cru que cette compagne était la belle Vénus , 
à la voiture de laquelle il était survenu quelque mal« 
heur; qui par prévoyance avait dételé, et qui, sous 
un déguisement ordinaire, emmenait ses coursiers pour 
atteler là oii elle aurait trouvé une voilure à sa guisel 
Eh bien , ma Vénus était une danseuse qui voyageait 
de ville en ville pour gagner d un côté ce qu elle dé* 
pensait de l'autre. Elle allait à Ancône pour entrer 
dans la troupe dont elle était une coryphée; c était 
une Turinaise , dont le jargon rarement se mariait à 
notre conversation^ quand le chanoine terminait ses 
prières. La route cpntinua d'être belle , et les explo- 
sions de là conversation ne furent pas assez fréquentes 
pour que je fusse indifférent à ses agrémens. Nous 
passâmes la Ronca, petite rivière qui, s unissant au 
Montone , va se jeter dans l'Adriatique , et bientôt nous 
arrivâmes à Forlimpopoli, un des quatre forum si* 
tués sur la voie Emilienne , et dont il est fait mention 
dans Pline. On n'y voit que quelques ruines d'ancienifé 
bâtisse, que quelques-uns croient être un château 
construit du temps de César-Borgia. La route continue 
d'être stsset belle et peu tortueuse ; une brillante culture 
la borde autant que l'œil peut s'étendre vers les mon« 
tagnes, sur la droite. Peu après, on passe le Savio sur 
un très^beau pont tout en l»'iques et d'ume construc* 

'7- 
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tion récente, et bientôt on airiTe à Césène^ petite 
ville placée au pied d une colline , non-seulement cé- 
lèbre comme ayant donné naissance à Pie VI et Pie VII , 
mais encore par ses excellens vignobles, vantés par les 
Romains, et ses chénevières, de très-bon rapport. On 
la dit fondée par les Gaulois Sennonais, qui vinrent as« 
siéger Rome Fan Spi avant notre ère. Pline et Strabon 
en parlent. Cette ville partagea le sort de Bologne à qui 
elle s'était soumise; elle suivit celle-ci quand elle passa 
au pouvoir du saint Siège. Les édifices n'y sont rien 
moins que beaux; les rues, toutes garnies de portiques 
fort bas, semblent n'offrir que des corridors garnis de 
chétives boutiques. Les seuls monumens à citer sont la 
cathédrale, les églises de Saint-Dominique et de Saint- 
Philippe , qui n'ont aucune peinture recommandable. 
Le plais de la Préfecture est assez beau ; il fait un des 
ornemens de la place, sur laquelle se voit une fontaine 
remarquable par sa singularité. La façade du Gasin , pa- 
lais des nobles , est décorée par une statue colossale de 
Pie VI, bienfaiteur de la ville et de tout le canton. Mon 
itinéraire m'indique une riche bibliothèque formée par 
Malatesta Novello ; elle est riche , selon son dire , en 
manuscrits antérieurs à la découverte de l'imprimerie. 
L'empressement de mon voiturin à fournir sa joiu'née 
ne m'a pas permis de la voir. A un mille environ , au 
sommet d'une colline^ est Sainte-Marie-du-Mont , très- 
belle église où l'on va en pèlerinage. On y voit d'anti- 
ques tombeaux qui méritent l'attention des amateurs des 
temps anciens. 

En quittant l'avenue, nous trouvâmes Savignano, 
lieu de la couchée. C'est un très-beau village où nous 
arrivâmes de nuit par un très-beau clair de lune. Il a eu 
»9L célébrité pour avoir été , dit- on, le Con^itum des 
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anciens. Le lendemain, nous étant mis en route de 
bon matin , nous arrivâmes à huit heures à Rimini , 
VAriminium des anciens. C'est une ville dont la fon- 
dation se reporte fort loin , ainsi que l'attestent quel* 
ques monumens qui ont résisté à la barbarie des 
temps. Elle fut la première dont César s'emgara sur les 
Ombriens , après avoir passé le Rubicon \ elle fut en* 
core célèbre pour être le lieu où aboutissaient les 
voies Flaminienne et Emilienne. Elle voulut aussi se 
constituer en république, et, sous ce gouvernement, 
elle ne fut point heureuse , ayant été obligée de se 
soumettre aux Malatesti. Sa population est aujourd'hui 
d'environ quatorze mille âmes. Elle a, au nord, une 
position des plus agréables sur les bords de l'Adria- 
tique, dont elle est distante d'un demi- mille; elle 
est baignée par la Marechia, petite rivière qui, à son 
embouchure, forme un port où se réfugient les ba- 
teaux pêcheurs dans les mauvais temps. La mer s'est 
beaucoup retirée de cet endroit, où l'on trouve encore 
quelques vestiges de l'ancien port; ce qui donne lieu 
de croire que la ville était autrefois très-commerçante. 
Au midi, elle a pour rideau une suite des collines 
détachées du cordon des Apennins. La porte de Saint- 
Julien , par où l'on arrive à Rimini , est au lieu de 
jonction des anciennes routes romaines. Le pont sur 
lequel on passe, long de deux cent vingt pieds, fut cons- 
truit sous les empereurs Auguste et Tibère ; il est en 
pierre blanche d'un très-gros volume, et d'un grain si 
fin , que la cassure imite celle du marbre. Il a cinq 
arches d'égale grandeur et de dix-sept pieds de rayon ; 
quatre sont anciennes et assez bien conservées , l'autre 
est de réparation. Les pierres énormes en sont encore 
si bien jointes, qu'on a peine à suivre leur défaut de cou* 
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tinultë; chaque clef offre des couronnes et autres orne- 
mens. On distingue encore la corniche et deux grandes 
inscriptions. Les attérissemensont couvert une partie des 
piles , qui ont beaucoup moins de hauteur aujourd'hui 
que du temps de Palladio , si on s'en tient à ses propor- 
tions. La rue que nous traversâmes est large , droite et 
fournie de belles maisons toutes en briques. Les monu- 
mens modernes ne sont pas d une brillante architecture; 
on cite néanmoins la cathédrale ^ faite et ornée des mar- 
bres qu'a fournis lancien port; on la dit bâtie sur les 
ruines de l'ancien temple de Castor et PoUux. Elle 
a trois nefs. Uéglise de Saint-François date du quin- 
zième siècle ; elle fut élevée d'après les dessins de 
Léon Alberti. On y voit de belles peintures du Giotto, 
et beaucoup de bas-reliefs fort curieux, entre autres 
ceux qui ornent la tombe de Malatesta, général vé- 
nitien qui aima les sciences et lés savans. Cette église 
mérite attention , comme offrant un des premiers monu- 
mens où le genre gothique a commencé à empiéter sur 
le romain. Celle de Saint-Augustin mérite d'être vue, 
et particulièrement celle de Saint-Julien , à raison du 
martyre de ce saint par Paul Véronèse. Sur la place 
de la Préfecture est une fontaine en marbre qui est 
belle en son genre; et plus loin est la statue en bronze 
de Paul V, de la famille Borghèse ; il tient les clefs de 
l'église en main , et semble déclamer.. On voit quelques 
palais qui méritent attention, notamment celui de 
M. Gambalonga , qui est élégant ; il renferme une 
assez riche bibliothèque. Les antiquaires ne doivent 
point dépasser la ville sans demander à voir la col- 
lection d'inscriptions, et autres objets d'antiquités for- 
més par BI. fiianchi. Rimini , outre son pont, offre 
encore quelques autres objets curieux à voir en fait 
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d antiquités , notamment, au marché des poissons , un 
piédestal qu'on dit être la tribune doii Jules César 
harangua son armée au moment où il allait passer le 
Rubicion. Si la chose Q^st ppint Traie, du moins 
^inscription suitante la donne pour telle : 

C(ûus Casar Dict, Rubîcone superato civiU heU. 
Commilit. suos hic infom Ar. allocutus. 

On doit aussi voir les ruines de l'amphithéâtre de 
Publius Sempronius, dont il reste encore neuf arcades 
en bi^iques , soutenant une dépendance de Fancien cou- 
vent des Capucins. Ayant resté le temps suffisant pour 
voir tous ces objets , et lesté mon estpmac par un re- 
pas dont l'Adriatique avait fait les plus grands frais, 
je remontai en voitur.e au-dessous de la Porte Romaine, 
où je m étais rendu seul pour mieux considérer ca 
reste d'antiquité. Cet arc fut élevé p£U|^bère en Thon- 
neur d'Auguste, après le rétablisseinRt des grandes 
routes d'Italie , qui toutes venaient aboutir à Rimini. 
Il fut depuis exhaussé par une assise de brique dont 
le goût gothique dépare la portion de ce qui lui est 
inférieur. Le monument est en gros blocs de même 
nature que les pierres du pont; il n'annonce p^s une 
grande majesté dans ce qui manque. Sa hauteur est de 
soixante pieds, et l'ouverture de trente-un sur vingt- 
sept et demi de largeur. Chaque branche repose s,ur un 
soubassement s^r lequel s'appuient les colonnes. Au- 
dessous de l'architrave se voient deux têtes en médail- 
lons, dont Tune paraît être un Jupiter, et l'autre une 
Junon. Sur la clef est une tête de taureau ,. attribut de 
l'empereur; il n'y a aucune inscription. Tout ce nptpnu- 
ment est en pierre blanche des Apennins, dont le 
grain est aussi fin que le marbre, mais tirant sur le gris 
jaune , quant à la couleur. 
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En quittant la ville, s offre sur la droite le seul 
chemin qui mène à Saint>Marin. C'est une ville située 
à trois lieues sud de Rimini , au sommet d une mon- 
tagne qui est perdue dans les nues letë, dans les neiges 
rhiver , et même une grande partie du printemps , et 
qui , avec quelques villages qu elle domine, forme une 
population d'environ six mille habitans, vivant du 
produit de la bêche , du revenu de leurs vignobles , de 
leurs mûriers , et de la petite industrie que supposent 
leurs nécessités. Son territoire a deux lieues de dia- 
mètre ; il est comme encaissé dans le giron d'une mon- 
tagne dont la croupe est riche en excellens vignobles. 
Cette population forme une république depuis près de 
dix siècles^ époque où un maçon dalmate, qui avait lùa- 
:oié la truelle pendant une trentaine d'années à Rimini, 
se retira sur la cime de ce lieu désert , et y vécut en soli- 
taire dans un|M||itage quil se bâtit. Les œuvres pieuses 
qu'il fit, lui donnèrent une telle réputation de sainteté, 
qu'une princesse lui laissa en propriété la montagne 
où il s'était retiré. Cette montagne se peupla des zélés 
que ses principes religieux lui attirèrent. Ainsi sous le 
patronage du saint commença la république de Saint- 
Marin , bien moins célèbre que celle de Rome , qtii 
doit spn origine à deux brigands , mais qui , plus pai- 
sible, n'ensanglanta jamais le pays de ses voisins. C'est 
à sa^ position et au peu d'intérêt qu elle inspire , qu'au 
milieu de cette fluctuation de malheurs qui se sont ré- 
pandus tour-à-tour sur toute l'Italie, que la petite 
république a échappé au naufrage qu'ont éprouvé les 
autres états. La petitesse de son domaine n'a excité 
la cupidité d'aucun potentat. Pépin -le- Bref, çn deve- 
nant maître du nord de lltalie, lui laissa sa pleine 
liberté ; le pape Etienne III en fit autant quand il fui 
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{)OSsesseur du territoire qui lui est voisin. Il est vrai que 
la république avait servi le saint Siège contre Malatesta, 
service qui alors lui valut quatre petits châteaux et un 
village dans son voisinage. Le cardinal Albéroni attenta 
dans l'une de ses légations à cette liberté , et de la 
manière la plus infâme; aussi eut-il lieu de s'en re- 
pentir. Cette république est aujourd'hui, en iSio, 
dans la même position où elle se trouvait précédem- 
ment, à quelques petits changemens près qu elle a faits 
dans sa constitution. Elle a pour sa défense , outre ses 
fortins, une jeunesse vigoureuse, exercée dès ses pre- 
mières années au maniement des armes, et, ce qui fait 
valoir ses forces , lamour de la liberté. 

La route de Rimini à Pésaro est une promenade 
d'autanf plus agréable , qu'en suivant long-temps un|» 
avenue de mûriers blancs , on jouit, sur la droite ,*d'une 
diveil^ité de point de vue qui change à mesure qu'on 
avance , et sur la gauche , d un horizon sans bornes que 
termine Tazur du ciel et de la mer à leur point de 
réunion. Le premier est toujours le même; mais le 
second est souvent varié par des esquifs qui cinglent 
d'un port à l'autre sur tout le rivage qui gagne jusqu'à 
Ancône. Quelques petites collines qui viennent à llm- 
proviste privent quelquefois de cette aimable perspec- 
tive , mais à peine les a*t-on laissées derrière soi , que 
celle-ci reparaît aussitôt. Nous arrivâmes enfin , ayant 
traversé le Tavolo , à la Gatolica , bourg ainsi nommé 
pour avoir donné asile aux prélats orthodoxes qui , lors 
du concile de Rimini, se séparèrent des évdques ariens. 
Cet endroit n'offre rien de particulier , sinon une ap- 
parence extérieure qui, si elle n'indique point le luxe , 
au moin5 éloigne toute idée de misère. Ayant passé la 
Soglia , qui , humble Tété , devient fort audacieuse Tbiver, 
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nous nous trouvâmes à Pésaro, ville dont les murs et 
la porte d'entrée annoncent une respectable antiquité. 
' Pésaro, sur une petite hauteur, ^st très-bien percée 
et pavée ; la plus belle rue est celle qui la traverse 
dans toute s^ longueur : elle aboutit à une place, spa- 
cieuse que remplissait , lors de mon passage, une foule 
venue des campagfies voisines pour y vendre des d/en- 
rées. Au mUipu ^t une jolie fontaine composée d'une 
large coup^ qu^ suppc^tehc quatre tritons , apnt cha- 
cun nn» conque en main. Quatre chevaux, marins 
donnent de V^m de leur bouche et du sonunet de 
leur tête. Au milieu de la cpupe s élève un fût d*oii 
sort une nappe d*eau. disposée en cène; on dirait un 
vaste entonnoir d^ cristal renversé. L eau en descen- 
dant tombe dans la coupe, d'où alors elle forme, en 
s'échappant, nombre de filets; c'est une des plus jolies 
ixiventions que j'aie vues jusqu'ici. Dans le mênfe en- 
droit ,se voit la statue assise d'Urbain YIII, sous le 
pontificat duquel cette ville et tout le duché d'Urbin 
passèrent .sQus lie gouvernement papal. Le port, ainsi 
que tous I^ c^ics que l'on rencontre jusqu'à Aocôjie , 
servent de refuge.aux barques des pécheurs, quand ils 
reviemieet de.lei^rs expéditions en mer. Je n ai pu voir 
daiis les onviiiOiQS les ruines d'un ancien pont bâti du 
temps d* Auguste ou de Trajan. Quelques églises offrent 
des tablc^i» qui méritent d être vus ; on cite surtout 
dans la iQ9fkédr»l^ un.saiftt Jiérôme de Guido Réni, 
une A^QJDonciation de Barocci , un saint André du même 
auteur dws l'église de ce nom ; et à Saint-Antoioe une 
Madone avec son Bambino entomé d'un concert d'an- 
ges : il est de £aul Yéronèse. Kajixtiquaire pounni de- 
mander à voir le £abinet de Anatio01iyieri,.et celui 
de Passeri , sa vans qui ont rassemblé daiis leur muséum 
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les objets en ce genre qu'ils ont pu se procurer. Pésaro 
a sa bibliothèque, que pourront exploiter avec fruit les 
àinateura de la poésie italienne. Depuis peu on y a 
trouvé un manuscrit contenant des morceaux inédits 
du Tasse. M. Bart. Borghesi les a publiés à Parme ^ 
chez Bodoni. En tète est une églogue erotique , suivie 
de trois sonnets, dont les deux derniers, s*il en faut croire 
l'éditeur , sont de Bernapdo*Ta6$o , père de Toirquato. 
Pésaro est'très«bien située pour jouir de toute la pureté 
de l'air de la mer. Elle était moins salubre autrefois, 
vu que Feau de. la Foglia trouvait de la dif&ouhé à se 
dégorger dans l'Adriatique. Le dessèchement des ma^ 
rais a produit un assainissement qui a sûnsi fait cesser 
les endémies de fièvres intermittentes, si nuisibles au- 
trefois. 

En suivant la route , on est étonné de la fertilité 
des terres exposées à la vue; elles étaient labourées 
par des familles qui s'occupaient d'autant plus à leur 
besogne, qu'elles travaillaient sur leur propriété. La 
femme , assez lestement vêtue , conduit une paire de 
bœufs de couleur grisâtre; le tnari est derrière qui 
pousse avec peine une charrue sans i:oues; les bambins 
sont dans le champ voisin , qui gardent le petit troupeau 
de cochons qui suivent leur mère; leur robe semble 
chamarrée d'or au soleil levarrt ou oouehant; et Theure 
amenant l'instant du repos , chacun se retire sous un 
feuillage hospitalier, pour y réparer se$ forces en man- 
geant la polenta et vidant k frasquîne, qui contient 
le Bon vin blanc recueilli dans les champs voisins. Le 
sol , autrefois marécageux , est aujourd'hui d^enu 
productif sous la main de l'industrie; des saignées 
ont donné échappement aux eaux pluviales et aux 
fontes des neiges descendues de la lisière des Apennins; 
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et celles-QÎ affluent dans des canaux pratiqués le long An 
chemin. Des figuiers , des oliviers , des mûriers , dans 
une même direction , semblent n élever leur tête que 
pour trancher sur la monotonie de la culture. Nous 
arrivâmes à Fano de nuit; aussi aurai-je peu à dire 
d'après moi-même de cet endrcHt, qui a reçu son nom 
dun petit temple que la Fortune y avait du temps 
des Romains. Je m y prontenai cependant par un beau 
clair de lune qui me servit pour voir toute la grandeur 
et la régularité de la place , dont le sol est dessiné par 
compartiment, à laide de cette pierre blanche dont les 
nouveaux-venus sur les ponts de Venise ont tant raison 
de se défier. Cette ville , que je parcourus le lende- 
main de grand matin, est placée au bord de la mer, 
près du Métaure, dont un bras forme un petit port. 
Elle conserve encore les restes d'un arc de triomphe 
élevé en rhonneur d'Auguste, ou de Constantin, sui- 
vant quelques auteurs. Ce monument^ tout en marbre 
blanc, a beaucoup souffert lors du siège que vint en 
faire Paul II, en i463. A ces monumens, d'une haute 
antiquité , se joignent des inscriptions indiquant des 
faits qu'on cherche en vain, à deviner; le temps les a 
rongés presque toutes. On dit encore que la salle de 
spectacle est une des plus remarquables de celles qui 
sont en Italie , tant par la quantité et la distribution 
des loges, que par la beauté des décorations. J'invite 
les voyageurs qui pourront y faire une plus longue sta- 
tion à s'assurer par eux-mêmes de la vérité de ces as- 
sertions. Cette ville possède une bibliothèque à luSage 
du p^t nombre de philosophes qui savent faire un 
bon usagé de leurs loisirs. La cathédrale offre aux cu- 
rieux le mariage de saint Joseph, du Guerchin; une 
Assomption , de Lilio; les quinze mystères du Rosaire t 
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par Le Dominiquin ,^et un saint Pierre , du Guido Reni. 
A Saint-Philippe de Néri se trouvent quelques ouvra- 
ges du Guide et du Guerchin , notamment au grand au- 
tel, un tableau du Guide, où Jésus «Christ donne les 
clefs à saint Pierre. On cite la tête de saint Jean comme 
admirable. En sortant de Fano , à un quart de mille , 
se trouve le .Métaure , rivière fameuse dans Fhistoire 
pour avoir été témoin des hauts faits d'armes des trou- 
pes romaines. 

La route jusqu'à SinigagUa est fort droite* Partis de 
grand matin, nous jouîmes du contraste que %ous 
amenait le soleil, s élevant tout radieux des plaines hu« 
mides de l'Adriatique , et dorant , sur notre droite , des 
coteaux qu'argentait naguère le disque lumineux de la 
lune. Nous entrâmes dans la ville à neuf heures du matin; 
elle était bordée , à droite comme à gauche, dune haie 
de campagnards qui exposaient en vente les produits 
de leiu*s jardins. C'était une tapisserie aussi brillante 
que bruyante, dont les personnages de tout âge et de 
tout sexe se présentaient sous un extérieur assez re* 
cherché. Il est bon de dire que Ion fêtait ce jour un 
saint à une paroisse. SinigagUa est une ville épiscopale 
fort vivante, assez bien fortifiée , et assise sur le bord 
de la mer, qui n'en baigne cependant pas les murs. Les 
villes sont comme les hommes médiocres, qui n'ont 
d'autres moyens de s'élever sur ceux dont le mérite les 
offusque,quen vantant l'antiquité de leur souche. Aussi 
SinigagUa se glorifie-t-elle d'avoir été bâtie par les Gau- 
lois Sennonais , comme , dit-on, son nom le désigne. Il 
ne faut point s'étonner de ce que la dénomination^ 
venant de si loin , ait tant perdu de «sa ressemblance ; 
quoi qu'il en soit , sauf toute prétention à l'antiquité , 
la ville actuelle peut bien passer pour moderne» La 
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régularité des bâtimens , plutôt que leur luxe , rend 
les vues belles. La place d'armes est spacieuse, et est 
ilécorée par des bâtisses dont plusieurs pourraient pas- 
ser pour édifices. Sur elle donne la cathédrale dont la 
fisçade est encore à faire j à l'opposite est une petite 
église qui demande son escalier. Mais si la maison du 
Seigneur n'est point terminée depuis si long^tetnps 
qu'elle est commencée , en reTancbe il ne reste rien à 
faire à celle des desservans. Le séminaire et Tévéché 
sont deux beaux bâtimens nouveaux entièrement finis. 
Lintérieur de la cathédrale est d'une belle architec- 
ture. Sur chaque côté de la nef est tme chapelle laté- 
rale ; le baptistère offre une tnve en marbré surmon- 
tée d'un agneau pascal doré. Tout près est Téglise du 
Rosaire : elle est très*>jolie dans sa simplicité ; on y voit 
comme emblèmes la Prudence, la Justice, la Force et 
la Tempérance; mais la façade est en brique, et non 
encore terminée. Sur cette même place est un su- 
perbe palais carré tout entouré de portiques formés de 
colonnes de marbre piqueté; il appartient à un particu- 
lier, le signor Micciarelli , qui vient dé faire une brillante 
fortune par le cc»nmerce du sel. Il a fait faire sous 
chaque arcade une boutique, et dans le palais, des 
salles dont il compte tirer le plus grand parti lors de 
la foire , où il faut emmagasiner les marchandises. Cette 
foire se tient en juin , et dure une quinzaine de jours ; 
il s'y fait alors un très-^grand commerce en soie, chan- 
vre, et en toutes les productions d'Italie qui s'échan- 
gent entre les Grecs, les Levantins, et autres étrangers 
venus de l'Archipel , de l'Albanie , ou d'ailleurs. Cette 
foire est bien déchue de ce qu'elle était autrefois , où 
toutes les nations réunies chacune dans leur comptoir, 
offraient une bigarrure de figures , d'habits et de lan- 
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gages dignes d'occuper lattèntion d un obseryateur. Au- 
jourd'hui plus de capitan de Venise qui tienne y faire 
reconnaître la souveraineté de la république, et j lever 
des impôts sous prétexte de protéger le commerce, plus 
de Turc assis sur ses ballots, fumant sa pipe, tournant les 
grains de son chapelet , et attendant négligemment les 
chalans qui viennent lui dema^P^ le prix de ses soie* 
ries. Sinigaglia n'a qu'un petit port formé par la Misa 
à son embouchure; il n'est utile qu'aux petites embar- 
cations qui font le commerce de la côte et atut pé- 
cheurs, encore s'ensable-t-il souvent. Le rivage est très- 
sabkux, et offre une promenade sur le bord de la 
mer que l'on peut côtoyer d'assez loin ; l'halimus et le 
lydium y végètent çà et là. Je n'y ai trouvé que quel- 
ques crabes , des oursins , quelques moules , quelques 
cavaletti ou hyppocampes , et beaucoup de varec. 

Nous quittâmes Sinigaglia à midi, et longeant le 
rivage nous arrivâmes à une colline dite la montagne 
d'Asdrubal, en mémoire de la défaite qu'éprouva ce 
général carthaginois , lorsque venant au-devant de son 
frère Annibal , so6 ans avant notre ère , il fut attaqué et 
plis parles Romains, et ses troupes entièrement défaites* 
Cette brillante expédition est mentionnée dans une 
Ode d'Horace à Drusus, où le poète célébrant celui à 
qui elle était confiée dit : 

Qnid debeas , o Roma , Neronibas , 

Teslis Metanram flamen et Hasdrabal 
Bevictils et pnlcher fîigatis 
Ille dies Latio tenebris , 

Qai primuA aima riait adorea 

Diras per arbes Afer ut Italas 
Cea flamma per tsedas, Tel Ëaras, 

Per Siculas equitavit undas. 

lîb. ir. 
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* En faisant route, mon âme s épanouissait à la belle 
perspective d une mer légèrement sillonnée par de doux 
zéphirs , et sur laquelle louvoyaient au loin quatre bà- 
timens et un senaut; c'était une escadrille ennemie 
qui tenait les eaux d'Ancône , et qui bientôt disparut ^ 
chassée par les vaisseaux italiens en station dans le port. 
Les ondes déferlées «h^quat^e ou cinq zones venaient 
mourir sur la plage que nous tenions. Sur la droite 
sont les montagnes d'Ancône, qui changeaient d'aspect 
selon que nous changions de situation. Enfin en pleine 
jouissance de ces tableaux continuellement variés, nous 
arrivâmes à un petit village, nommé Case Brusciate 
par une raison que Ion ne devine que trop d'après la 
signification des mots , et bientôt nous traversâmes 
l'Esino , petit torrent qui n'est jamais à sec. Enfin , 
ayant dépassé le château de Fiennegino , nous quit*^ 
tâmes le rivage et gravîmes par un chemin où nous 
n'eûmes plus que la campagne en vue; parvenus ensuite 
au sommet d'une montagne, et l'ayant contournée, 
nous aperçûmes la ville d'Ancône, qui, dorée par les 
rayons d'un soleil couchant, ressortait toute brillante 
de la plaine d'azur sur laquelle elle semblait être en 
flottaison. Sans doute qu'aujourd'hui on continue son 
chemin sans abandonner le rivage; mais celui-ci, où 
l'on travaillait avec activité, n'était point encore acces- 
sible aux voitures. Cette route, infiniment avantageuse 
aux communications entre Sinigaglia et Ancône , fut 
commencée par Pie YI ; aujourd'hui elle s'achève sous 
la direction des ingénieurs italiens , et of&e, comme le 
Simplon , une preuve de leur habileté dans ce genre. 
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CHAPITRE XV. 

Ancônt. — Arc-dc-triomplie. — Port. — Citadelle. — Palais. — Fon* 
taines. — Bonrse. — Églises. — Lazaret. — UApital des Esposli.—- 
Promenades. — Population* •— Commerce. — Soirée. 

A trH mille de la viHe environ on trouve de distance 
en distance sur le rivage quelques maisons qui appar- 
tiennent à des particuliers; elles pourraient être regar- 
dées comme ses faubourgs» Vient ensuite au pied da 
la montagne une belle pelouse où les troupes s'exer- 
cent au maniement des armes. Enfin Ion approche 
du Lazaret, qu'on laisse à gauche en passant à côté, 
et Ton arrive à la ville par une ouverture faite à un 
rocher, et ornée d une porte par Pie VI, à qui Ton doit 
tous les travaux modernes qui régnent sur tout ce beau 
littoral. Cette porte a pour accompagnement deux co« 
Ion nés avec une architrave, décorée des armes de sa 
Sainteté, le tout dans un style assez simple. Le côté qui 
regarde la ville est un tuf ingrat , sur lequel le temp^ 
a déjà beaucoup travaillé. Attenant cette porte , à droite , 
est une masse de rocher encadrée dans un mur. Il en 
30rt un filet d eau, que des femmes munies de cruches 
s^e disputent le soir, et tout près est un puits où les plus 
pressées vont puiser. On regarde cette eau comme la 
joaieilleure à botré, et celle dont les riches font usage 
préférablement à toute autre. De cette porte on gagne 
la ville par un quai bordé de maisons accolées aux 
flancs de la montagne. Ce quai est connu sous le nom 
<ie Via Eugenia, du nom du prince qui gouverne au« 
TOME I. ' 18 
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jourd'hui le royaume d'Italie. La ville d'Ancône aireçu 
son nom de la disposition des maisons en forme de 
coude sur le rivage, du mot grec Hyic^v; et en effet 
la ville ancienne offrait une courbure qui pouvait moti- 
ver cette dénomination. Cette ville , dont la situation 
est pittoresque , fut fondée, à ce que dit l'histoire, par 
des Grecs siciliens qui, fuyant la tyrannie de Denys de 
Syracuse, vinrent s^établir sur le coteau qu'elle occupe 
aujourd'hui , et y bâtirent des maisons qui furent bientôt 
entourées d'autres que peuplèrent ceux qui se sentaient 
animés du même zèle pour la liberté. 

Les Romains qui revenaient victorieux des Cartha- 
ginois qu'ils avaient combattus sur le Rubicon ne vi- 
rent pas ce commencement de population sans intérêt; 
ils le consolidèrent, et bientôt s'en rendirent maîtres. 
Leur prise de possession ne fut pas vue d'une manière 
indifférente par le sénat ; aussi cette partie de l'Italie 
fut -elle réputée bientôt une de leurs colonies : non- 
seulement dors ils y élevèrent des monumens de luxe, 
mais encore quelques temples qu'ils dédièrent à leurs di- 
vinités particulières. Trajan , pensant à l'utile, y fit creu- 
ser par la suite et à ses frais un port qui aujourd'hui est 
entièrement comblé. Ce fut pour éterniser la mémoire 
de ce bienfait que le sénat lui éleva , en l'an 1 1 5 , un arc 
de triomphe qui aujourd'hui se voit au nord-est de la 
jetée. A juger par la blancheur du marbre , on pourrait 
croire que l'édifice date d'un temps moderne ; mais la 
beauté de son ensemble, l'accord des diverses parties 
qui le forment, et la liaison intime de ses masses , forcent 
à le reporter au temps ancien, où régnait le meilleur 
goût. Mais quelle ne devait pas être sa majesté, quand 
il ne manquait rien à cet édifice, qu'il était décoré de ses 
statues et autres oroemens en bronze, quand enfin il 
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n'avait encore éprouvé aucune mutilation, et qu'il of- 
frait dans tout son luxe un véritable monument triom- 
phal? Ce monument, suivant l'opinion du plus grand 
nombre , fut bâti d'après les dessins d'ApoUodore. II 
n'of&e qu'une seule ouverture; son soubassement est 
d'un seul bloc de marbre blanc, d'un immense volume , 
et soutenu sur un massif de pierres disposées en talu et 
battues par les vagues. Ses deux faces sont semblables, 
et ont toutes deux pour ornement quatre colonnes co- 
rinthiennes de la plus belle proportion, bien conser- 
vées, et posées sur des piédestaux. Entre les deux têtes 
sculptées sur chaque face de la clef de l'arcade sont 
deux consoles où étaient scellés ou des bas-reliefs , ou 
des trophées et guirlandes de bronze que les barbares, 
au quinzième siècle , ont arrachés , ainsi que tous les 
autres ornemens en métal qui décoraient ce chef-d'œu- 
vre d'architecture. Sur la partie de lattique qui re- 
garde la ville sont quelques vestiges encore lisibles de 
l'inscription en lettres de bronze qui furent également 
la proie de la cupidité. Sur celle qui fait face à la mer 
était sans doute^un décor, ainsi que l'indiquent les 
quatre trous qui sont placés à distances égales. Sur les 
deux entre-colonnes se lisent encore deux inscriptions, 
Tune à l'épouse, et l'autre à la sœur de Trajan. EUes 
sont ainsi conçues : 



PlotinaB 


I)iY« 


Aug. 


MarcitiilB 


Conjag. Ang. 


Ang. 




Sorori Ang. 



L'empreinte qile laissent les trous où étaient les Iet« 
très de la grande inscription donne lieu de l'établir 
4le là manièi^ suivante : 

18. 
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ïmp. Cœsari , divi "Nervae F. Tîenrae. — 
Trajano , optimo. Ang. Germanie. — • 
Dacico. Pont. Man. tr. pot. XVIIII Imp. IX. — 
COS. VI. PP. ProvidentÎMimo. Principi. — 
Senatns P. Q. R. Qaod. accessum. •— Italie». 
Hoc. etiam. ex. pecnnia. sua. *- porta. 
Tutiorem. navigantibus reddiderit. 

Au sommet de lattique , qui est dans un état de dé- 
gradation ) était la statue de l'empereur , placée au 
milieu de celles de Plotine et de Marciana. Ce monu- 
ment faisait partie de Tancienne ville qui alors se re- 
portait plus sur la partie est , et était abritée par deux 
monticules que surmontait un plus élevé, où était le 
temple de Vénus, aujourd'hui la cathédrale. Isolé de 
la ville comme il l'est actuellement, il en acquiert plus 
de noblesse et de pittoresque. 

Le port d'aujourd'hui s'est formé insensiblement 
pour correspondre aux maisons actuelles qui se sont 
élevées , par la suite des temps , sur la pente de la mon- 
tagne et sur le rivage. Il fut singulièrement agrandi , 
embelli et rendu plus sûr par Clément XII, au moyen 
de deux digues, dont celle près le Lazaret, qui restait 
à terminer , se poussait avec vigueur lors de mon pas- 
sage. Celle opposée^ élevée sur les ruines d'un ancien 
môle construit sous Trajan, est véritablement belle, 
tant par sa largeur que par sa solidité. Elle fut com- 
mencée sous le règne de Corsini, et poussée vigoureu- 
sement sous Benoît XIV. On y employa d'abord la 
pierre d'Istrie , jusqu'à ce que les Vénitiens, qui voyaient 
qu'on travaillait contre leurs intérêts, en défendirent 
l'exportation. Cette digue fut continuée avec la même 
sorte ,de pierres, qu'on trouva dans une carrière du 
voisinage. Elle a une profondeur d'environ soixante 
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pieds y à prendre du niveau de Teau. Cet ouvrage, dont 
leutreprise .ne fut point calculée sur la dépense à faire, 
mais bien sur le profit à venir, forme, à partir de Tare 
de Trajan , une courbe d'environ deux mille pieds sur 
un massif de ruche large de cent , couvert de grandes 
dalles, et accompagné dune batterie cachée d'une ving- 
taine de pièces de canon. A quelques pas plus loin que 
Tare de Trajan on passe sous un second arc décoré 
d'un ordre dorique , et qui fut élevé à Benoît XIY 
par Yanvitelli , le même artiste qui mit la dernière 
main au môle , par ordre de ce pape. Certainement si 
ce pontife n'eût donné que cette preuve d'intérêt aux 
Ancônais, l'arc pourrait être regardé comme un monu- 
ment de flatterie; mais ce chef de l'église s'est si bien 
comporté pendant son règne, que personne ne lui con- 
teste cette marque de reconnaissance. Il est seulement 
fâcheux qu'il soit placé près d'un autre dont le reflet 
jie lui est point avantageux. En allant plus loin on 
vient à un massif qui se termine par une tourelle, qui 
est un phare où l'on allume un feu de reconnaissance 
la nuit , comme signal. On n'en alluma point pendant 
tout le temps de mon séjour, à raison des lougres en- 
nemis qui louvoyaient à l'horizon. Ces deux jetées for- 
ment un bassin suffisamment étendu pour contenir 
une escadre. Des vaisseaux de haut bord peuvent sûre- 
ment séjourner au mouillage^ non pas, il est vrai, en 
tout temps ; la passe est néanmoins bien étroite pour des 
Taisseaux de cette coque. Ce bassin se joint à la ville 
par une muraille flanquée d'un parapet étroit et de 
deux bastions. Tous ces travaux sont en faveur du port; 
SLUSsi est-il dit en proverbe chez les Italiens : « Unus /'e- 
^rus est m Roma ^,una turris in Cremona , uniis portas in 
^ncona ». Ce port est un des plus çommercans de TÂ-^ 
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driatique. Ses ouvrages; dus à la vigilance de quelques 
papes ^ oiH beaucoup nui au commerce de Venise; ils 
ont plus servi le saint Siège que les bulles fulminées 
par d autres contre cette république. II reste à savoir si 
lautorité spirituelle y a autant gagné. Le port est dé- 
fendu au nord*est par le fort des Capucins. Ce n'était 
pas la meilleure position que Ton pût choisir; aussi 
n a-t-il jusqu'ici été d usage que comme lieu de réclu- 
sion. La citadelle ne commande que la campagne, la 
porte de France et le port Neuf. Ses feux supérieurs se ' 
croisent avec ceux du fort des Capucins, sur la gorge 
qui les sépare; mais la défense ne pouvant se faire 
€ommeilfautyOnen a porté les moyens sur le mont Gar- 
detto , sur lequel actuellement on l'établit de manière 
à faire correspondre ses forces avec celles des autres. La 
garnison de la citadelle était toute française ; aussi n'ai- 
je point eu de peine à être admis dans l'intérieur. Deiàx 
braves canonniers à qui je déclinai ma profession m'en 
firent connaître toutes les distributions. 

Il n'y a de belles rues à Ancône que celles qui bor- 
dent le rivage, et quelques-unes qui sont à mi-côte; 
les autres sont étroites et malpropres. Les marchés au 
poisson, aux herbes et aux fruits sont les plus beaux 
emplacemens. Celui au poisson est toujours bien four- 
ni, grâce à l'intelligence des pécheurs^ qui sont ven- 
deurs. J'y trouvai beaucoup de thons, de requinaux, 
de petites raies, de squilles, de rougets, et nombre 
d'autres espèces qu'il serait trop long de rapporter. Ty 
vis une sorte de sèche ^ qu'on appelle ici Folpi, que le 
vendeur nettoyait pour la débiter à la livre. Cette opé- 
ration n'était rien moins que ragoûtante, faite sous les 
yeux d'un homme qui avait appétit. Il en est des espè- 
ces qui sont si grosses , et dont les bras garnis de suçoirs 
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50nt si vigoureux, qu'ils ne quitteraient point la jambe 
d'un imprudent qui se baignerait sur le rivage. Mon 
ami Assalini, qui voyage avec le prince Eugène dont 
il est le chirurgien , me disait, en voyant avec moi ces 
zoophytes, quil avait connu un officier' de troupe qui, 
se baignant, avait été saisi au cou par un ennemi de ce 
genre, qui l'eût infailliblement étranglé, si un marin 
qui était avec lui ne fût venu à son secours pour lui 
couper cette fâcheuse collerette. Parmi les principaux 
palais se distinguent à Ancône celui de la Préfecture, 
celui qu'occupe le vice-roi quand il vient dans cette 
ville, celui de la Douane, le palais Leverotafereti, qui 
offre une très-belle apparence , et est dans la plus agréa- 
ble exposition. L'escalier est magnifique, et est orné de 
statues, comme c'est le goût en Italie. Il a sur la façade 
du côté de la mer une terrasse fort agréable pour la 
conversation du soir. Mais ce qui le dépare, c'est une 
mauvaise porte en bois , en forme de grille, pour sépa- 
rer l'extérieur de l'intérieur. Le palais du Légat , où 
était l'administration départementale, offre un arc 
d'un assez bon goût, orné de deux colonnes surmon- 
tées de bustes en médaillons, représentant des têtes de 
Romains inconnus. Sur la frise de l'arc se lit le distique 
suivant : 

Aima ûêeê, pToeet^s, Teitram qn» eondictit nrbem 9 
Gandet în lioc aocia Tiven pace locô : 

inscription qui indique la tolérance du saint Siège à 
l'égard des habitans, dont les religions étaient si diffé- 
rentes. On peut encore citer comme beaux palais ceux 
Mancini-Forte, Feretti , recommandables par leurs pein- 
tures , Bonizio , Strionfi , et plusieurs autres qui, bien 
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que beaux, sont loin d'offrir la grandiosité de ceux qui 

sont à Yicence, à Padoue et à Venise. 

Vis-à-vis ces deux derniers est une fontaine qui pour- 
rait avoir de la beauté si elle était nettoyée. Le corps est 
un rocher percé sous quatre faces; de chaque ouverture 
^ semble vouloir sortir un cheval marin ; de la bouche 
de chacun coule un jet d'eau que vient recevoir le 
peuple en posant son vase sur une pierre d appui qui 
est dans le bassin. Celui-ci, creusé tout à l'entour, se 
remplit du restant de l'eau. En poussant un peu plus 
loin , vers la porte du Calmelo, est également une suite 
de treize bouches d'airain, appliquées à un mur en 
pierre, sculpté assez grossièrement. L'eau que donnent 
ces bouches coule vei% la gauche , et se rassemble dans 
deux pierres creusées, et qui peuvent par leur longueur 
abreuver à*la-fois douze à treize chevaux. L'eau de ces 
bouches est très-bonne et très-fraîche ; les femmes de 
la campagne y viennent nettoyer et rafraîchir le chien- 
dent qu elles arrachent pour les chevaux. 

La Bourse , ou la Loge des Mercanti , est placée au 
plus bas de la ville, et sur le port qu'elle domine. C'est 
une vaste, salle carrée, peu élevée au-dessus du niveau 
de la ville , toute pavée en marbre blanc et noir. Les 
ipurailles en sont fort épaisses. On y a pratiqué des 
niches où sont placées quatre, statues . sur pied; sa- 
voir : la Religion , la Foi , l'Espérance et la Charité , 
toutes de Tibaldi, Bolonais. Le plafond offre d'assez 
belles fresques encadrées dans des compartimens fort 
massifs. Dans celui du milieu est Jésus-Christ soutenu 
sur un nuage , ayant les bras étendus sur deux person- 
nes, et offrant ainsi un emblème de la justice. Au-des- 
sous paraît un ange qui, avec une torche, semble 
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poursuivre un criminel. Siu* le mur, au*dessus des fè* 
nêtres vers U mer, se lisent les vers suivant: 

Hic ciyes complector opnm qaos cura £atigat. 
Hic animos caris solvo dùm lamine pascor. 

La porte entre ces deux fenêtres mène à un balcon dont 
les murs d'appui sont battus par les flots. La façade de 
cet édifice sur la rue est d'un mauvais dessin gothique. 
Les églises d'Ancône sont beaucoup plus nombreuses 
que ne le comporte la nécessité présente , car il est ici 
beaucoup moins de dévots que dans les villes intérieu- 
i*es, où rintérêt commercial, absorbant n^oins les facul- 
tés mentales, laisse plus de temps à la méditation des 
principes évangéliques. Une des plus curieuses, tant par 
sa situation que par rapport à son élégance , est la cathé- 
drale , placée à la cime d'une des plus hautes montagnes 
du port qui fait la pointe d'un cap appelé Cumerum par 
les anciens. Ce cap est le sommet de l'angle que décrit 
l'Apennin en tournant du nord au midi, après avoir cou- 
ru depuis Gènes de l'ouest à l'est; cette église est sur le 
même lieu qu'occupaient les restes d'un ancien temple 
dédié à Cythérée, qui , née de la mer, ne pouvait avoir 
un lieu d'adoration qui dominât mieux sur son berceau. 
Ce temple existait encore sousDomitien; en effet Juvénal 
le mentionne en parlant d'un gros turbot péché sur la 
côte , et présenté à cet empereur, ainsi qu'en font foi 
les deux vers suivans relatifs à cette circonstance ;^ 

Incidit Adriaci spatiam admirabile rhombi 

Ante domam Yeneris q[aa]n dorica sastinet Ancon. 

Ce fut à l'entour de ce temple que commença la ville , en 
se continuant sur la pente jusqu'au rivage. La façade 
ainsi que le portique de cette église sont d'un trè^^ 
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mauvais goût lombard. Elle fut élevée au treizième 
siècle d*après les plans de Margaritone d'Arezzo. Elle 
est en marbre de différentes espèces, et fort commun ^ 
tels que le donnent les montagnes d'Ancône. Deux 
chétives colonnes de chaque côté, de longueur diffé- 
rente, d'un marbre rouge, lui forment un ornement. 
Deux de ces colonnes sont portées par un lion antique de 
granit égyptien. L'intérieur était tout tapissé en damas 
rouge pour la fête de la dédicace. Il n of&e d'ailleurs 
rien qui soit digne de remarque. Sur les côtés sont deux 
petites grilles qui ferment l'entrée à une chapelle sou- 
terraine; celle du côté droit est simple. A la descente 
de quelques marches se voit à gauche le monument de 
saint Libérius, tout en marbre, orné de figures grossiè- 
res fort anciennes. Le saint paraît au milieu , accom- 
pagné de plusieurs personnes auxquelles sans doute il 
adresse la parole. La voûte de cette chapelle est sou- 
tenue par une dixaine de colonnes en pierre. Sur le 
milieu à gauche est un autel, et, vis-à-vis, un espace 
semi-circulaire où se tiennent les fidèles , ainsi que dans 
les ailes où sont des bancs. Cette chapelle est destinée 
aux stations; aussi y trouve-ton les tableaux rela- 
tifs à ce genre de dévotion. La chapelle opposée est d'un 
tout autre luxe ; le sol est pavé en marbre de diverses 
couleurs. Le plafond offre des fresques pieuses. Quand 
on est parvenu au milieu^ on y voit plusieurs objets ^ 
savoir, en face et derrière, un petit autel, le tombeau, 
de saint Cyriaque, patron, évêque, martyr et prince 
d'Ancône. Ce tombeau, sur le devant, est garni d'une 
très-grande plaque de cuivre que les personne^ dévotes 
viennent continuellement baiser après avoir récité leur* 
chapelet. Ce tombeau est surmonté d'un ange qui porte 
une crosse et une mitre. Deux lampes brûlent conti- 
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nuellement en l'honneur du saint personnage. A droite 
de ce tombeau en est un autre tout en marbre de diver- 
ses couleurs , surmonté aussi d'un ange qui tient un livre 
ouvert. Celui-ci contient le corps de saint Marcellin , 
évéque et confesseur; dans l'autre , qui est à gauche^ et 
aussi riche que celui-ci , est le corps de saint Libérius. 
Outre ces trois autels en face , il en est quatre au- 
tres plus petits; et dans l'intervalle, mais à Fopposite, 
sont les portraits de Pie VI et de Pie VII, bienfaiteurs 
d'Ancône. Cette église a encore dans son trésor beau- 
coup de reliques de saints, et sur ce genre de riches- 
ses elle ne le cède à aucune des églises des autres villes 
que j'ai vues en Italie, où l'intérêt a surchargé la maison 
du Seigneur d'ossemens d'individus qui, à la résurrec- 
tion, seront bien étonnés de voir que leurs dépouilles y 
ont été si bien logées. On voit dans cette église quelques 
peintures qui méritent d'être citées, notamment les 
Fiançailles de la sainte Vierge, de Pietro délia Fran- 
cesca, 4'siutres de Lippi et du Guerchin. Cette église a 
au-devant d'elle , et sur un de ses côtés , une belle plate- 
forme que soutient une muraille d'appui. On y foule 
de toutes parts un vert gazon. Les habitans curieux de 
ce qui se passe en mer y grimpent armés de leur lu- 
nette, toutes les fois que le télégraphe voisin de l'église 
annonce quelques voiles suspectes à l'horizon. C'est 
de ce lieu qu'on jouit de toutes parts d'une vue vrai- 
ment délicieuse. Sous ses pieds on a l'amphithéâtre de 
la ville, le port, ses batteries et son phare; plus loin 
est la route sableuse qui contourne la mer, les monti- 
cules verdoyans qui la dominent, les murs de Siniga- 
glia, et jusqu'aux clochers de Fano, qui, par un beau 
temps, peuvent se découvrir à ITiorizon. Au côté op- 
posé on a la pleine mer et les côtes de la Dalmatie. On 
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peutdescendre de ce lieu au port par un très-court che- 
min qui mène dans de vilaines rues étroites , très-sales, 
munies de nombreux escaliers en briques; mais il faut 
souvent se boucher le nez. L'église des Jésuites se trouve 
vers le milieu (jj^la montagne, sur la place de la com* 
mune. Le dessin est de Vanvitelli ; la façade est d'un 
genre simple; le fronton est supporté par deux pilas- 
tres faisant angle en dehors et au milieu par deux bel- 
les colonnes simples. On monte sur les côtés de la façade 
par deux escaliers qui ont chacun vingt-six degrés , et 
Ion arrive sur un perron oii Ton jouit à perte de vue 
de la mer et des montagnes de Sinigaglia, qui rangent 

* la côte ; et sur la gauche se découvre la porte de France , 
le Lazaret et toutes les maisons particulières qui bor- 
dent le quai ou la voie Eugénienne. Le portail vu d'en 
bas est bien proportionné; il est dommage que la partie 
gauche soit cachée par le bâtiment carré de la munici- 
palité. 

Clément XII ayant érigé Ancône en port franc , il 
était de sa prudence d'en éloigner toute source de ma- 
ladies pestilentielles, si ordinaires dans les Échelles, avec 
lesquelles la ville allait entrer en correspondance , sous 
le rapport du commerce. C'est à cette circonstance 
qu'est^ dû l'établissement du Lazaret. C'est un bâtiment 
pentagone d'un goût mâle , élevé sur pilotis , entouré 
d'eau de toute part , et attenant la porte de France 
dont il n'est séparé que par le chemin. Il est de Yan- 
vitello, qui l'éleva sous le pape Corsini en i733; on 
dit qu'il coûta un million d'écus romains. Des terres ont 

^ suffisamment été rapportées pour que le sol soit sans 
aucune humidité. Les murs d'enceinte sont garnis, de 
distance en distance, de vedettes, de bastions et de plate- 
formes qui peuvent donner à ce lieu un caractère res- 
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pectable en cas d attaque. On les parcourt toutes par 
un chemin qui règne au dedans. On arrive dans les 
bâtimens intérieurs par un pont mobile, et alors on se 
trouve dans une vaste cour, au milieu de laquelle est 
une chapelle dont tous les vitraux sont ouverts quand 
on y fait le service divin. Cette chapelle est d'une très- 
belle pensée. Tout à Fentour , et fort loin d'elle, règne 
une suite de cases au nombre de trente-six , se touchant 
toutes , et où les détenus ont leur petit ménage ; cham- 
bre d'entrée, chambre à coucher, fourneaux, cheminée , 
latrines, pierre à laver, cave, rieu n'y manque. Ceux 
qui ne veulent point se mêler des soins du ménage peu- 
vent recevoir leurs vivres tout préparés; un cantinier 
fournit à cet égard à toutes leurs demandes. Derrière 
cette rangée de maisons règne , dans tout le contour , 
d'immenses magasins où sont les marchandises soup- 
çonnées; ils sont au nombre de treize au rez-de-chaus- 
sée, et autant au premier. C'est dans ces magasins 
qu'on place les marchandises soupçonnées, pour les 
épurer par l'aération , en les secouant pendant un cer- 
tain nombre de jours , travail qui se fait par des hom- 
mes de peine qui veulent bien s'exposer à tous les ha- 
sards de la peste pour gagner leur subsistance. J'y. ai 
▼u ainsi opérer un de ces malheureux sur une balle 
de coton. Il délia celle-ci sous les yeux d'un surveil- 
lant, et s'étant dépouillé le bras droit de tout vête- 
ment, il le plongea en tous sens dans la balle et à dif- 
férentes fois. Quand ce sont des étoffes de soie , on se 
contente de l'exposition à l'air. Ils battent encore la 
toile de coton avec les bras nus ; et suivant toute l'é- 
tendue de l'étoffe, ils aspirent de la bouche, qui se 
promène dessus, toutes les molécules pestilentielles 
dont elle pourrait être imbue ; j'y ai vu ainsi purifier 
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des schals destinés à Joséphine, épouse de Bonaparte. Le 
sort de ces explorateurs est le plus triste qi;ie Ton puisse 
connaître ; toujours entre la vie et la mort , leur ré- 
clusion les prive de toute jouissance de la première* 
S'ils veulent passer quelques jours hors du Lazaret, il 
leur faut passer le temps d attente , comme les quaran- 
tainiers, ce qui leur en ôte tout le désir. On appelle qua*» 
rantainiers ceux qui , étant soupçonnés d*étre attaqués 
de la peste doivent rester en réclusion quarante jours 
pour travailler à leur moyen de dépuration. Il en est 
parmi ces soupçonnés qui passent moins de temps ; cela 
dépend des circonstances et du jugement du conseil sa- 
nitaire. Tous les détenus sont sous clef dans leurs bar^ 
rîcades, et sous l'inspection de gardiens qui, armés de 
bâtons, se feraient obéir si Ion se refusait à suivre les lois 
de rétablissement. Ils communiquent avec les renfer- 
més, mais non avec les personnes du dehors; ils se 
tiennent toujours avec celles-ci à une raisonnable dis- 
tance. Il est des parloirs où les étrangers peuvent s'en- 
tretenir avec les renfermés; maisce doit toujours être en 
présence d'im gardien, ou du directeur, quand on veut 
que la conversation soit tenue secrète. Les quarantai- 
niers ont des heures où ils peuvent se promener dans la 
cour; mais c'est toujours sous l'inspection de deux ou 
trois gardiens armés de leurs bâtons. Les quarantainiers 
anciens qui communiqueraient avec les nouveaux ve- 
nus d'i^ne manière quelconque perdent autant de jours 
qu'ils en ont passé. Les médecins et chirurgiens leur 
donnent des conseils sans les toucher; les pansemens 
et légères opérations sont exécutés par un fratei* gar- 
dien. 

L'hôpital des Esposti est unç maison où sont reçues 
les femmes qui doivent accoucher , comme aussi les 
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enfans qui dolyent le jour à ces fragilités de la nature 
dont le Seigneur, voulant corriger la Pharisienne, dit 
à ceux qui la lui amenaient: «Que celui d'entre vous qui 
est sans péché lui jette la première pierre». Personne n y 
entre, et quels que fussent les titres que j aie énoncés , 
le directeur a été inexorable. Ces pauvres rebuts de l'es- 
pèce humaine sont portés au mijiieu de la nuit, et dé- 
posés dans une sorte de tour qui pirouette su^ son axe , 
et imite fort bien ceux usités autrefois dans nos mai- 
sons religieuses. La boîte , en tournant sur son axe , 
entraîne avec elle une chaîne qui, se roulant sur son 
contour, fait mouvoir le ressort d'une petite clochette 
dont le son annonce la présence de l'infortuné qui ne 
connaîtra jamais de parens , et qui attend tous les se- 
cours de cette patrie qui s'empresse de lui en tenir lieu. 
Il est pris, soigné et ehvoyé à des nourrices de cam- 
pagne qui en rendent compte à l'administration. Je de- 
meurais tout près de cet établissement philantropique , 
et en rentrant chez moi j'ai plusieurs fois entendu le 
5on de la clochette , qui s'agite de minuit à quatre 
heures. 

Ancône est la ville où jusqu'ici j'ai trouvé que ré- 
gnait le plus le goût de la promenade; non-seulement 
on en prend le plaisir le dimanche , mais encore les 
jours ouvrables vers le soir. Le Môle est le lieu où se 
dirigent les belles le dimanche matin ; c'est là où le 
voyageur peut juger de leurs titres à son attention. Aux 
églises, elles sont encapuchonnées dans leurs schals. Lai 
salle de comédie est un trou mal éclairé, où il n'est 
pas besoin de faire toilette pour y paraître. Quant aux 
promenades du soir, elles y vont si tard et y restent si 
peu, qu'il n'est pas possible de prononcer hardiment 
sur une affaire d'une si haute importance. Néanmoins. 
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d'après le peu que j ai vu au grand jour dans les pro- 
menades ou s^illeurs, j'ose assurer qu'il entre beaucoup 
de coquetterie dans leur ajustement. Elles sont, pour le 
plus grand nombre^ d'im teint brunâtre, et passable* 
mept laides; aussi est-ce le soleil coucbant qu'elles choi- 
sissent pour se montrer, et il leur est plus favorable; 
peut-être étaient^elles plus belles quand M. Lalande 
a passé par cette ville, ou qu'ayant été reçu dans 
d'agréables cercles, il aura, par politesse, couché sur 
son Album : <« Les habitaiis d'Ancône , et surtout les 
femmes , sont d'une plus jolie figure que dans le reste 
de l'Italie ». Partant de ce faux principe, il en a tiré 
un corollaire qui est une insulte pour les maris. Un 
célibataire doit respecter toute famille où il reçoit les 
faveurs de l'hospitalité. 

On porte la population d'Ancône à dix*Imit ou dix- 
neuf mille âmes ; et la chose paraît assez probable à 
voir la fourmilière qui est dans les rues , sans compter 
celle qui occupe la chambre. Le plus grand nombre 
est catholique ; le reste est protestant , grec et juif. 
Chacun vit tranquille dans son réduit, et va dans son 
temple ou sa synagogue honorer l'Eternel , en lui assu- 
rant que le gain de la semaine n'a rien d'illicite. Les 
grandes maisons catholiques étaient autant de créatures 
du saint Siège; il en était cependant quelques-unes 
qui tenaient plus pour l'Autriche : elles se sont enrichies 
par le commerce , lorsque Trieste lie datait point 
comme port de l'Adriatique; aujourd'hui que la ville 
est sous le gouvernement d'Italie, tout esprit de parti 
n'existe plus. Les nobles existent encore ici : en nous 
exprimant ainsi ^ nous entendons parler de ceux qui 
recevaient leurs titres du pouvoir éteint. Ils vivent tou- 
jours dans cette indolence qu'annonce la trop grande 
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aisance* Ils se fient, pour la plupart, à des gérens qui 
visitent leurs domaines et s'occupent de la rentrée de 
leurs fonds, de ces tbnids qui servent à nourrir de nom- 
breux domestiques. A leur tête sont ceux qu'y ont placés 
l'usage qui ne raisontie point, et l'orgueil qui réfléchit 
encore moins; je veux dire ces vigilans ecclésiastiques 
qui, dans la gestion du temporel, n'ont, que l'intérêt 
tliéocratique en vue. Ces machines ambulantes, dont 
les rouages produisent la vie dans la maison^ sont en 
mérne temps sous le titre de chapelains et de direc* 
teurSj les médiateurs entre Diieu et le pécheur. 

Presque tout le commerce de détail se fait à Ancône 
par les Grecs ou les Juifs , et quelques Français et Ita<^ 
liens que le besoin de vivre porte à quelques branches 
d'industrie. La main-d'œuvre, dans le pays, se borne 
à la manipulation des cire;5 que fournissent les Apen«- 
nins. Les productions départemehtales sont en blé, 
légumes , $oies et chanvres qui s'évacuaient sur l'An- 
gleterre après que les magasins de la chambre Aposto«* 
lique étaient fournis^ Ancône faisait autrefois un grand 
commerce avec les îles du Levant , avec quelques ports 
de Terre-Ferme ^ notamment Kâgiise. Cette ville leur en- 
voyait des cuirs, du fer, des toileries et des draps; elle 
recevait en échange des cotons , des teintures et des 
drogues, Aujourd'hui ce commerce est nul; néanmoins 
l'activité règne encore dans la ville , et les habitudes 
commerciales ne sont pas tellement éteintes, qu'il ne 
reste quelques étincelles sous les cendres^ Les Ancô* 
nais sont d'un tout autre caractère que les populations 
asservies aux lois émanées du saint Siège. Ils ont une 
£nesse de sens et une agilité d'action qu'ils doivent à 
l'esprit de commerce qui les anime» C'est du désir de 
satisfaire leurs intérêts , et de la possibilité qu'ils avaient 
TOMB 1. 19 
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à réussir sur ce point, que dérive la liberté de cons- 
cience que chacun conservé. Aimez-vous la tolérance 
en matière de religion, quittez lés villes intérieures , et 
portez votre domicile sur un port de mer, où règne 
l'activité du commerce, Toulouse ne se serait point 
déshonorée , lors du procès de Calas et Sirven , si la Mé- 
diterranée eût battu ses murs, comme à Marseille, 
Cènes et Livourne. 

C'est la dernière journée que je passe dans cette ville; 
le temps est beàu, j'en profite le soir pour faire encore 
une promenade sur le quai et pousser jusqu'au chemin 
qu'on fait sur le bord de la mer , et qui doit rejoindre 
celui que l'on continue vers Sinigaglia. Le soleil s'appro- 
che de l'horizon : quel superbe spectacle!. Qu'elles sont 
délicieuses les sensations qui émeuvent paisiblement mon 
âme, en ce moment de calme dont elle jouit! Sybarites^ 
qui consumez votre éphémère existence à user les res- 
sorts qui l'animent ; ambitieux , qui frissonnez auxmoin- 
dres froncemens de sourcil de ceux dont vous espérez 
quelques faveurs; indifférens, qui n'avez jamais eu une 
sensation qui vous fût propre; spéculateurs, que tour- 
mente la hausse et la baisse des effets publics : ce n'est 
point pour vous que je trace les traits dû tableau sui- 
vant, c'est pour le sa^e instruit, dont le cœur s'épa- 
nouit aux douces inspirations de la brillante nature. Le 
groupe des montagnes qui m'environnent se noircit ; le 
soleil, à moitié caché par leur sommet, reflète encore 
ses rayons sur le rideau pourpre de l'Adriatique ; au 
loin, sur cette mer, s'amoncèlent de légers nuages 
qu'un vent de ferre va résoudre en rosée ; à mesure 
que l'astre du jour se plonge derrière la cime de la 
montagne, Vesper s'avance tout radieux, et est suivi 
d'un cortège dont la trop vive lumière est tempérée 



EN ITALIE. ag, 

par 1 eloignement du foyer qui la donifie. Ah! si dans 
ma jeunesse j'eusise appris à^cpnduire doctement un 
pinceau, mon lecteur, ^jd'uncoup-d'oeil, atsrait bientôt 
jugé si la scène méritait mon. attention. La poésie est k 
sœur deJa peinture; elle m a fourni autrefois ses cou* 
leurs; actuellanentque j'ai .des nuatices à retidre, et 
que je n'ai quelle pour moy^eii, mon imagination af- 
faiblie se refuse à son langage. Mais revenons à un plus 
simple, pour plaire à ceux qui 'préfèrent Futile aux 
agrémens du style* Après aToir admiré dans ma couif'sé 
r^ctivité que met à améliorer lu route le prince à la 
vigilance duquel est laissé le bonhëiir de ses Etats, je 
revins vevf la ville ^ en suivant la pelouseo'^ évolution^ 
naientdes troupes italiennes , -soas le commandement 
d'un capitaine français. Ladéc^iarge était si instantanée 
^ue >le coup semblait partir d'ttïie seule bouche à 'fêu» 
Je suivis les façades des jolies maisons \,:sur la droite; 
elles sont jetées par bouquet ; mais bientôt elles don* 
neront appui à d'autres; 'et te faubourg alors pourra 
être regardé comme une suite de la ville. Je continuai 
par le parapet , en réfléchissant à la prodigieuse main- 
d'oçuvre employée pour ea ^mer les murs dappuir, 
les contrescarpes jen-bpique&juiie&àioiment, qui tenaient 
contre la fureur des flots les plus agités , et qui défiaient 
même ceUes'ides botiehes;ài?'fea'^ s'en seraient api- 
prochëes. Je reacontrais souvent des marnrots condhiiis 
par un|nréoeptenc imberbe:, étiiidiant le rudimenti;' des 
iecdésiasdiques de tout âge/ et de toixte.niine, qui al* 
Saieait'peidre leres^ d'une journée pieusement em- 
ployée aii'service de réglisse; des:feihmés d'iin haut rang, 
n'ayant rien, moins qu'une couleur vive ^ et que sui- 
vaient des laquars décontenaiicés , et prêts à répondre 
auxordres émanés de leur vdlonté; des employés qui^ 
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fatigués des travaux de leurs bureaux , ccmversaient , 
assis sur les murs d appui du parapet ; enfin des trous* 
borgnes.dans.les nouveaux hâtimens où se réunissaient 
les' manouvriers du port, pour dépenser en boisson 
le peu d'argent que. leur industrie leur avait donné , 
et qu'attendait en vain. la .petite famille oubliée ^ns 
la maison. Enfin arrivé à la chute du jour à la ville ^ 
je pris le chemin de la comédie où j'avais été m'ennuyer 
la veille ; j'allai au Café Français , où je ne trouvai 
aucpn Français; j y pris une.-|[lace, et m'amusai à une 
partie de tombola^ qui est liotre loto , aux événemens 
duquel pluaieiirs tables se soumettent ^ en plaçant leur 
numéro d'après les cris d'un jeune homme qui .les tire 
chacun. Je revins à mon. logis vers le minuit, aux doux 
a^ïcens' des. guitares et d'un violon qui me ravissait par 
les tons bémolisés, qu'en tirait celui qui en &isait ré*- 
fionner les cordes. 



CHAPITRE .XVI. 

lorette. — La Santa Casa. — Ses Voyages , Églises, Sacristie, Trésor, 
' Plia#macie. — Cominb^eè; 

JLiA matinée est employée à quelques courses , à mar- 
ichaoder avae un voiturin pour me transporter à Rome , 
à faire reviser mon passe^port, et; enfin à -me lester 
Hpour bien commencer le voyage. Nous montâmes en 
jvoiture à midi précis^.pour nous diriger sur:Loi«tte;. un 
.corfiote, qui de Tneste retournait en son pays pour 
mettre ordre à des affaires de famille; un ecclésiastique 
sinigagliais qui était arriéré par conscience sur la pires^ 
Cation de son serment^ et qui allait dans la cajâtale do 
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inonde chrétien pour aviser anx moyens de 8*en dis- 
penser : tels forent les compagnons que le sort me donna 
jusqu'au terme de k route; . et , en vérité , il ne pouvait 
pas m'en acoordar de meilleurs ; aussi vëcûmes«nous en 
bonne intelligence pendant tout notre voyage. En quit- 
tant les murs d'Ancdne^ Ton monte et Ton descend 
continuellement de petites collines, en sorte que Ton 
perd et retrouve souvent la mer, en jetant derrière soi 
quelques regards , jusqu'à ce que de hautes montagnes 
en interceptent entièrement la vue. N'ayant plus rien 
à voir sur ce point.de l'horizon , mes regards se fixèrent 
3ur les différens c^jets qui pouvaient le mieux nourrir 
mes pensées. J'admirais Tindiistrie agraire se dévelop- 
per sous différens aspects : là , je voyais un vieillard 
pousser, d'une main affaiblie par le pouvoir du temps; 
une chétive charrue, dont le soc formait un sillon aussi 
droit que s'il eût été tracé par le cordeau ; à côté cinq 
ou six femmes en jupon noir, au corset rouge, ayant 
un chapeau de paille sur la tête pour leur préserver le 
visage de l'ardeur d'un soleil trop brûlant , rompaient 
avec une bêche brillante les mottes que laissait derrière 
elle la charrue , et unissaient le terrain. Plus loin uii en- 
fant guidait un petit cochon noir qui obéissait à sa voix, 
comme eût fait un petit chien. Sous un autre arbre plus 
touffu étaient la cruche pleine d^eau, la frasquine con- 
tenant le vin et les provisions qui devaient fournir aux 
besoins du jour pour toute la petite famille. Plus loin 
j'apercevais un jeune homme monté sur un mûrier, 
qui en récoltait le feuillage ; çà et là je rencontrais de 
petits tombereaux tirés lentement par des bœufs do- 
ciles^ et pleins de sacs de feuilles de mûriers , destinées 
pour la nourriture des bestiaux , et recouverts de bran- 
chages pour alimenter le foyer du ménage; ailleurs 
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c'était des troupeaux de moutons, à la tète desquels se 
trouvaient quelques béliers qui gravissaient la colline. 
Les champs m'offraient aussi une culture très-variée : ici 
était un lin verdoyant; là ^ la canne toute couverte de son 
long feuillage t>u dépouillée récemment par le maître, 
qui. venait de la cueillir' poiir ses bestiaux. De temps 
à autre paraissaient «des ouvriers; qui amélioraient les 
chemins, nettoyaient les fossés avec le râteau, facilitaient 
1 écoulement des eaux dans les rigoles , qui sont com- 
munes, à chaque propriétaire. J entendais de loin la 
cloche des villages qui annonçait le rosaire , et à ce son 
religieux.cessaient les chants rustiques des campagnards, 
à Taide desquels, ils s'animaient au travail des mains. 
C'iest au milieu de ces.sensations successives qui occu- 
paient mes pensées que nous arrivâmes- à Gaméiano ; 
puis après avoir dépassé sur la droite une fontaine dont 
la pittoresque apparence a déjà m^érité l'honneur du 
burin,, après nombve de descentes et de montées , nous 
surgîmes au plus haut delà montagne, d'où nous eûmes 
devant nous, sur la gauche , une nouvelle jouissance de 
TAdriatique. L'horizon brillait des derniers rayons du 
soleil; les oiseaux commençaient leurs «concerts du soir 
en voltigeant son les branches des arbres qu'ils pre* 
naient pourjretraite, et ces concerts remplaçaient alors 
ceux des pèlerins etxpélerines , dont les chants religieux 
annonçaient autrefois, leur arrivée à la ville. Nous lon- 
geâmes bientôt les murs fortifiés de Lorette , construits^ 
en briques solides et en talus, et nous arrivâmes à une 
place très-vivante, peuplée de femmes qui vendaient 
du poisson frit , des marrons., dès fruits , des légumes , 
des fèves rôties, et jusqu'à des amandes de courges, que 
le peuple aime à manger dans ses momens de loisir ; 
et il en a souvent. D'autres allaient remplir leurs cruches 
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à une jolie petite fontaine élevée vis-à-vis la belle rue 
montante qui conduit vers Recanati. Nous entrâmes 
par la porte de la ville, en passant au milieu de deux 
petites ppamides en pierre qui forment un pçtit mo- 
nument, et nous descendîmes bientôt à lauberge. Après 
le souper nous passâmes dans une salle voisine, où 
étaient exposées les ciu-iosités que Ion débite dans le 
pays; et je nai pas besoin de dire qu'elles étaient 
toutes relatives à la piété. Je fis mes emplettes , et elles 
furent mises dans une boîte bien ficelée , ne devant 
l'ouvrir qu a mon retour à Paris. 

Lorette , située à environ trois milles de la mer, est 
ime ville moderne dont Torigine remonte à un temps 
où se passa un événement qu'en langage pieux on 
n,omme miracle. Le fait intéresse toute la chrétienté : 
mais combien de personnes font paisiblement leur sa- 
lut au milieu de leur famille , ou dans quelque lieu de 
retraite^ sans en avoir la moindre connaissance. Des cir- 
constances de cette nature méritent leur publication; 
et c'est pour rendre celle-ci complète que nous entrerons 
dans quelques détails (i). En 7,1 de notre ère, Nazareth 
fut pillée , dévastée et brûlée par les trdupes de Yespa- 
sien; la maison sacrée de la sainte Vierge, celle où elle 
avait reçu la salutation angélique et avait allaité le Sau- 
veur , échappa à la fureur du soldat. Sa chétiveté la 
préserva de tout malheur. 

MonUatas omos imnume procella flagellât y 

y aile deldscend ptutit arnica çroco. ( Pancliaris. } 

(i) Les faits siuTans ne sont point des articles de foi, ijaoi^e Ren- 
colins , Tnrselin et nombre d'antres bons ecclésiastiques , chanoines , 
moines et franciscains s'en soient rendus garans , qnoiqae les Historiens 
dn temps où florissaient les Dante , lea Tillani et antres antenra Térl*^ 
cliques , et d'ailleurs religieux , n'/sn aient fait avenue mentioiu 
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Deux cent trente-six ans après ce sac , la mère de Cons- 
tantin fit un pèlerinage aux lieux sacrés , et vint jusqua 
Nazareth où , au milieu d un tas de ruines , elle trouva 
la sainte maison. Elle la fit déblayer , la conserva dans 
toute son intégrité, sans y rien ajouter; elle fit seule- 
ment relever Tautel sur lequel les saints Apôtres avaient 
sacrifié ; mais à lentour fut élevé un temple somptueux, 
sur la façade duquel se lisait l'inscription suivante : 
Hœc es f ara in qua primo jactwn est humanœ salutis 
fundamentum. L'érection de ce temple fut bientôt 
connue dans l'empire chrétien , et tellement, qu'au- 
cun pèlerin ne venait sur le mont Olivet qull n'allât 
visiter la sainte maison à Nazareth. Parmi eux on cite 
particulièrement saint Louis, saint Jérôme, saint Paul, 
et nombre d'autres qu'un saint zèle animait. L'af&uence 
continua jusqu'en 1291, qu'un calife d'Ég]rpte fondit 
sur la Galilée , mit tout à feu et à sang, et emmena en 
esclavage ceux des chrétiens qu épargna son bras fati- 
gué de faire mouvoir le cimeterre. La basilique que fit 
bâtir Hélène ne put se soustraire à l'irruption, tout fîit 
dévasté ; maiâ la chétiveté de la sainte maison lui épar- 
gna encore tout autre dommage. Abandonnée au milieu 
des décombres , elle attendait une époque destinée par 
le Très*Haut pour paraître et se fixer dans un lieu dé- 
sormais plus à l'tibri de toute irruption. Ebranlée sur 
ses fondemens qui, dit-on, existent encore, et aidée 
de la bienveillance de quelques Anges venus à son se* 
cours, elle prit enfin son essor, traversa les airs au 
milieu d'un concert céleste, et après un long voyage, 
où elle avait laissé derrière elle tout FArchipel, la 
Morée, la Macédoine et l'Albanie, elle parut en Dal^ 
matie, sous le pontificat de Boniface VIH. Il y a tout à 
croire que ce pape, qui est si singulièrement monté 
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sur le satht Siëge , qu on a dit de lui par la suite : Intravit 
ut vulpes^ régnai ut leo^ mortuus est ut cards^ est entré 
pour beaucoup, comme cause opérante, dans un pareil 
miracle. Elle s'arrêta sut une petite colline entre Ter- 
sate et Fiiime^où personne n avait jusqu'alors vu aucune 
cabane , encore moins d'édifices. Un ornement de cette 
natui'e devait éveiller là curiosité dalmatienne; chacun 
accouruty observa la maison d'un genre qui n était point 
celui du pays , sans fondemens, étant assise sur le ter- 
rain inégal, et cependant ne vacillant point. Un de$ 
plus courageux 7 entra en tournant la clef, qui était 
encore à la porte; il vit , non sans surprise, un intérieur 
soigné, un lambris, des panneaux ornés d'étoiles sur 
un fond d'azur, une cheminée, une armoire, un au- 
tel fixé au mur, vis-à-vis la porte une ancienne croix 
grecque de bois, avec l'image d'un crucifix peint sur 
une toile qui couvrait la croix, et encore une sainte 
Vierge tenant l'enfant Jésus dans ses bras; il observa 
de plus, sur la gauche, une petite armoire pratiquée 
dans le mur , et tout près un âtre sans cheminée , où 
l'on ne pouvait faire usage que du charbon : voilà des 
faits tels qu'ils sont consignés dans les livres pieux dé» 
bités à Lorette pour alimenter la foi. Mais la narration 
ne finit point ici : il fallait quelques miracles , et le 
curé de Tersate fut le premier à en fournir un. Etant 
dangereusement malade , il eut un songe où la sainte 
Vierge lui apparut , et s'expliqua sur la merveille qui 
occupait toutes les têtes; et , pour preuve de cette vérité, 
elle lui accorda une pleine guérison. Le curé accourt, 
rend grâce à sa bien&itriçe , harangue ses paroissiens 
avec le langage de la persuasion. Les Tersatiens persua- 
dés envoient , sous les auspices du gouverneur de leur 
province, quatre des leurs vérifier à Nazareth l'iden^ 
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tité de mesure de la sainte maison, avec les fonde» 
mens doù elle s'était détachée, et s'il y ayait corres* 
pondance entre les surfaces. Toutes les observations 
furent en faveur de la. présomption. La Renommée 
emboucha sa trompette pour les annoncer à la chré- 
tienté , et bientôt des pèlerins accoururent à Tersate. 
La ville s'en trouva mieux , et le gouverneur, pour nour* 
rir le zèle des fidèles, méditait déjà de vastes projets, 
lorsque tou^à-coup , après un repos de trois ans et sept 
mois, la sainte maison s'ébranla de nouveau, quitta 
te sol ,^ aidée encore des habitans célestes qui lui avaient 
été si utiles; et, balancée dans l'espace, elle franchit 
le golfe de Venise, et vint se placer au milieu d'une 
épaisse forêt, à peu de distance de la montagne Osimo. 
La fin de 1294 fut marquée par une nouvelle émigra« 
tion : à dix heures du soir, le 10 décembre, la maison 
qui vacillait la veille, parut dans le voisinage de Re- 
canati ; elle s'arrêta cette fois au milieu d'un bois de 
laïu'iers, à environ deux lieues de la ville; les arbres 
qui l'entouraient courbèrent pieusement leurs têtes, et 
restèrent dans cette attitude religieuse tout le temps 
que la sainte maison resta parmi eux. Des gardiens de 
troupeaux furent les premiers à être instruits du mira- 
cle, par la lueur qu'elle jetait; ils y accourent, pren- 
nent connaissance du fait, arrivent à Recanati le ma- 
tin, et l'y rendent public; mais ils avaient été précédés 
par la sainte Vierge, qui avait apparu en songe la 
même nuit à Nicolas de Tolentin, qui depuis fut un 
des plus grands saints de l'ordre de Saint-Augustin ; et 
à frère Paul, ermite, qui demeurait s\\t la colline Mon- 
torso. La forêt de Lorette et la sainte maison furent 
bientôt l'objet de toutes les conversations. La rigueur 
de la saison n'apporta aucun obstacle; chacun se mit 
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en route , et bientôt des chemins furent frayés là où na^ 
guère on ^e pouvait découvrir traces d'hommes* Les 
voleurs profitaient de la circonstance; car le diable est 
toujours aux aguets pour commettre des oeuvres dmi«* 
quité. Ils pillaient les pèlerins , aidés de l'obscurité du 
bois où ils se cachaient. Mal placée dans, ce dernier 
choix, la sainte maison quitta ce lieu de perdition, où 
elle ne resta que huit mois; elle vint s'établir sur la 
cime d'une autre montagne, à un mille du lieu qu'elle 
occupait dans la forêt. Le sol appartenait à deux frères 
qui vivaient en bonne intelligence, chose rare autre- 
fois, et encore plus aujourd'hui. Satisfaits de la préfé* 
rence , ils en manifestèrent toute leur reconnaissance 
par leur pieuse conduite. Les fidèles continuèrent leurs 
offrandes; les ex 7)oto se multiplièrent , et la richesse vint 
habiter cet asile. Ce fut alors que l'esprit tentateur entra 
dans l'âme de ces malheureux frères; chacun préten- 
dit , exclusivement à l'autre , s'approprier la céleste de- 
meure; et tellement, que peu s'en fallut alors quels 
lieu ne fàt souillé de sang. Nouvelle migration de la 
maison sainte; et le motif en était bien juste. Le Très* 
Haut alors s'occupa d'une manière plus sérieuse du 
placement -d un objet dont il prenait à coeur les.iqté» 
rets : une autre colline, trèsrvoisine de la première, 
et au milieu du chemin public qui conduit aux por- 
tes de Kecaiiati , fut choisie, et ce fut là le lieu fixe 
où k sainte m^i$on s'arrêta, Dès^-lors les Récanatiens 
pensèrent à^ loger convenablement cette retraite de la 
mère du Sauveur ;.ils l'entourèrent de murs impénétra- 
bles à la cupidité : on y forma des portiques, des. salles 
de réception pour les pèlerins que la renommée y en- 
voyait, et pour les prêtres qui venaient y faire l'office 
divin. Des artistes employèrent leurs pinceaux à retra- 
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cer les mystères de notre croyance relatifs à ce point 
de dévotion nouvelle. La ferveur devint extrême. Les 
guerres civiles, contraires à la propagation des cultes^ 
ne nuisirent point à cette nouvelle branche de dévotion» 
Dès que les troubles s'appaisèrent^ chacun vint faire 
ses actes de contrition au pied de lautel de la sainte 
maison. On commença dès-lors Fenceinte d'un temple 
qui devait la renfermer entièrement, et 1 ouvrage ne 
tarda pas à être terminé. Geiit quarante ans s écoulèrent 
en tranquilles pèlerinages , en miracles et en prières. 
Ce fut alors que Paul II en fit bâtir un autre plus spa^ 
cieux, plus somptueux; c'est celui que Ton voit au- 
jourd'hui , et que Sixte Y embellit d'une façade sur la<- 
quelle^il fit placer l'inscription suivante : 

Deîpane dom^$ in quâ 'verhum carofacta esu 

Dès que la sainte maison eut pris ainsi un poste fixe , les 
souverains pontifes lui accordèrent des privilèges, des in- 
dulgences. LéonX créa un nombreux chapitre. Sixte V, 
voyant l'église s'entourer de maisons , érigea la ville nais- 
sante enévéché , y établit un gouverneur, des magistrats; 
et , sous Benoît XIII , l'église , de cathédrale qu'elle était , 
devint basilique. Les papes cpii suivirent la maintinrent 
dans un haut point de considération , par les indulgences 
qu'ils hii accordèrent , par les grands et petits péniten- 
ciers qu'ils y établirent. Tout ce qui vient d'être dît sur 
une si grande merveille est le résultat de la crojranee du 
pays; elle n'est qu'un précis des opinions vulgaires 
recueillies dans de petits ouvrîmes qu'on débite aux 
fidèles qui fréquentent ces saints lieux. Ce pèlerinage 
a été fort en vogue autrefois; on ne voyait alors sur les 
routes qui aboutissent à ce saint lieu que pèlerins et 
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pëlerine$]^ l^s nn$ e^ Toiture ^ les autres sur. des ânes, 
et le plus grand nombre à pîed. Ceux-ci marchaient sour 
veat en ^processions chantant les matines ou les vêpres 
sur un jton quelquefois harmonieux; et quapd ils ap«> 
prochai^nt du saint lieu, ils entonnaient les litanies de 
la Vierge , qu'ils contini^aient jusqu'à ce qu'ils y fussent 
rendus. La ferveur ^régnait encore plus dans les temps 
de jubilé, époque où l'on ne trouvait aucun lit dans 
les auberges. La plupart de ceux qui entreprenaient ce 
voyage laissaient à 1 église des ex veto de métal pré^ 
cieux. Les malades alités ^ saisis de cette foi vive qui 
faisait voyager les montagnes,. y faisaient faire des in«- 
vocations pour Jeur santé , et les femmes pour leur heu- 
jreu^e déUvrànce, On y avait fait de pieuses fondations 
d'offices j et depuis le matin jusqu'au soir les voûtes de 
l^lise retentissaient d'hymnes à la Vierge ; les chapelles 
étaient toujours occupées par des prêtres qui faisaient 
le divini sacrifk^e. Les potentats du monde chrétien 
avaient enrichi àl'envi ce saint lieu; et ^ quelque bien 
gardé qu'il fût, il avait pjus d'une fois excité la cupi^ 
dite des Infidèles, qui y firent d<Q: vaines irruptions. 
Les dernières guerres lui ontélé désastreuses; ce qui 
excédait la simplicité du, culte a disparu; le service 
saint a été quelques années en souffrance.» La mai- 
son, cette fq^-ci^ est restée stable, mais la madone^ 
qui était le principal objet du culte, a voyagé à Marseille^ 
puis à Paris^. ou ^Ue est restée dans l'obsqurité jusqu'à 
fie que, par un ordre du gouvernement,. elle retint dans 
ses premiers foyers; et les Anges, daps ces, derniers 
voyages , ne lui ont été d'aucun secours. Aujourd'hui 
que, sous de plus heureux auspices, la tranquillité règne 
dans toute l'Italie, les pèlerinages reprennent quelque 
vigueur; le saint lieu fume , mais plus rarement, d un 
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encens religieux, et les accens de la pieté se font quel- 
quefois entendre : mais c'est avec bien de la lenteur 
que le trésor reprend son premier lustre. Jules II con- 
tribua 'beaucoup à kt célébrité de ce lieu , lorsqu'au 
siège de la Mirandole il échappa à un boulet de canon, 
qui ne fit que l'effleurer. H en commença les établisse- 
.mens, créa des indulgences pour ceux qui les Tisite» 
raient pieusement. La politique y entrait plus pour lui 
que la dévotion^ c'était un centre de confratemisation 
pour les peuples de ses Etats et ceux des villes de la 
Romagne et de la Lombardie, qu'il avait soustraits à 
leurs princes Intimes. 

Lorette s'est élevée sur l'emplacement d'un temple 
dédié à Junon par les Etrusques , qui étaient alors maî- 
tres du pays avant l'iriruption des Gaulois. Cette ville , 
dont la population est d'environ sept mille àroes , n'est, 
à proprement prier, qu'une longue tiief<^tt marchande, 
peu large , et on n'y voit que des boiutiques d'^rfévres 
4et âe comestibles; les chapelets, les ea: n)oto , les rosai- 
res, les boudins, les cervelats et ^ucissons en font les 
omemens. Cette rue est fort peuplée ; les ecclésiasti- 
ques en grand tâatiteau, et de tout âge, s'y promè- 
nent, leur Imviaireisousle bras, entrent dans les bou- 
tiqueis-, s'y laissent baiser les mains par les femmes et 
les petits enfans, jasent^ ressortent pour entrer dans 
une autre, en att^^dënt que l'heure de leur messe ar- 
rive. Les pauvres de tout iseièe harcèlent l'étranger jus- 
qu'à ce que, par pitié ou par impatience, on les mette 
dans le cas, eh leur donnant, dé céder leur* place à 
d'autres. Cette rue inêlie à la placé, qui serait d'une 
belle régularité, s'il y avait à droite un cc»rps de bâti- 
trient semblable à celui qui existe sur la gauche; 
mais tel est le génie italien, qui, en fait de bâtisse 
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commence et ne termine jamais. Ce bâtiment est ce 
qu on appelle le Palais Apostolique; il fut élevé d'après 
les dessins de Bramante : c'est uno suite d arcades pla- 
(cées les unes sur les autres , en pierre d'Istrie , or* 
nées intérieurement de pilastres et de colonnes d'ordre 
dorique et ionique, couronnées d'une très-belle frise. 
Le second ordre forme une belle galerie avec balus- 
trade eu marbre. L'édifice se termine par une terrasse 
avec balustrade entrecoupée de piédestaux, où de- 
vaient être placées des statues. Au-dessous de cette 
partie est la demeure de Tévêque, celle du gouver- 
neur, des chanoines et des bénéficiers. Au premier 
étage étaient les pénitenciers apostoliques. Lés offrandes 
des potentats , les aumônes que laissaient la foule des 
pèlerins suffirent , non-seulement pour entretenir tous 
ces personnages et orner rintérieur dés plus belles 
peinttn*es, mais encore pour acquérir des biens-fond^ 
nécessaires à Tentretien du culte. Sous ce palais sont 
les caves des dignitaires; elles étaient abondamment 
et richement fournies avant qu'elles iiè fussent visitées 
par les troupes françaises et autrichiennes, lors de Foc- 
Oùpation d'Alicône. A chaque extrémité sont âeiis. char- 
pelles. Sur la place est ulie fontaine faite d'un dou- 
ble guéridon ; le plus haut donne une nappe d'eaii 
qui sott en entonnoir et vient retomber dans le vase 
intérieur. Aux quatre angles sont des dragons qui ver- 
sent chacun leur filet d'eau, laquelle retombe dans 
une grande cuve d'un marbre rouge. Le portail^ vu de 
cette place, offre un ensemble qui n'est pas d'un biea 
beau goût; il était autrefois d'un style gothique; DeUa 
Porta le mit à la moderne , mais il n'en vaut guère 
snieux. Le clocher à gauche, fait par Vanvitelli, en de- 
mande un qui lui corresponde. Sur le perron , à gau- 
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che, est la statue de bronze de Sixte^^Quint avec ses 
babits pontificaux. C'est un hommage que les Loretûns 
élevèrent à ce pape,. en reconnaissance des bienfaits 
qu'il répandit sur leur ville. Sur la façade est une sta- 
tue de la Vierge, qu on doit au génie deliOmbardi, qui 
a également fait les bas-reliefs des portes, qui spnt toutes 
en bronze. Le corps de leglise est Irèsrvaste , sans être 
surchargé d'ornemens; il a la forme d'une croix latine 
avec des bas-côtés fort étroits., Les chapelles sont nom--^ 
breuses, et toujours occupées par quelque célébrant; 
elles sont enrichies de marbres et de ba$-reliefs d'un 
dessin fort ordinaire ; leurs grilles , dit^on , ont été fa- 
briquées avec les chaînes dont étaient surchargés les 
chrétiens délivrés de l'esclavage lors de la victoire de 
Lépante. Plusieurs chapelles, sur leurs murs et les pla* 
fonds , offrent de belles fresques y et quelques sujets en 
mosaïque qui méritent attentioii , nptapiment une faite 
d après le tableau d'Angélica Kaufman; elle représente 
^saint Aure, saint, Joachim, et la Viergç; comme aussi 
une Annonciation, d'aprèsje tableau de Barochi. Parmi 
ces fresques, on admire celle de la coupole del Sanc- 
simo ; l'on y voit Herminie qui panse les blessures dp 
Tancrède , et ce guerrier faisant dire la messe avant de 
livrer une bataille^ ouvrage dû à l'habileté de Pia Cop- 
tonèse. Le chœur est sur la droite; il est petit, et n'a 
rien qui puisse intéresser. Dans, l'aile oii il est ^ sont 
les confessionnaux des pénitenciers ^ où chaque pèle- 
rin trouve un confesseur qui entend et p^le sa langue, 
et Tattend toute la matinée pour cet acte pieux. 

La Santa Casa occupe le lieu où le chœur aurait 
dû être. Elle est sans fondemens , comme ayant été en- 
levée de dessus ceux qui sont restés en Galilée. Elle 
est renfermée dans un temple tout en marbre blanc, 
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du plus beau de. Carrare ^ et construit par les ordres 
de Paul II. On dit que ce surtout coûta 5o,ooo écns 
d*or, eu égard tant à la matière quaux sculptures 
dont il est décoré. Il fut' élevé diaprés les dessins de 
SansQvin. Il offre un carré long dont les faces corres- 
pondent aux quatre points cardinaux, et sont déoorées 
de la même mànièie. Sur un Soubassement sculpté et 
' élevé sur deux marches, est un corps terminé à chaque 
encoignure par deux colonnes corinthiennes, entre 
lesquelles sont deux niches placées Tune sur lautre , et 
offi^nt, celle d'en bas, lés statues des Pères de TÉglise 
et celle d'en haut, les statues des Sibylles. Les parties 
latérales, plus 'longues, ont* deux colonnes de plus. 
Tout le contour est orné d<? sculptures faites par les av" 
tistes.^H^plu^ grand. wériteV appelés de Florence, no- 
i^p)m^QC;$aBgallo:^ Ban4i^ueUi,iMontesuppo et autres. 
Ces sf ujlj^t^Q$>^)|^t.9Hl¥int de morceaux relatifs à l'his- 
toire' de h ^ay^tÇiVî^rge^ tels que m Naissance , son Ma- 
xi^Çe^ r/VnnonmJititeW^* U:Niiiasa«€e du Sauveur, TAdora- 
tiondes ;AXageSi,}9JM[oi1i:de U i^ierge et le Transport de là 
;sania Ça«a*)iI/eel:aiflei}E»JE^at,4«\àlptéieiiJzig-^ag, supporte 
rim/?^ belle çfjf^niijbe ,. sur, laquelle règne une balustrade 
qui Mîï^iiiile; rédificfi.iSjurl» feç^de qui regarde ioc- 
cidentest, au milieu, une fenêtre grillée en losange; 
«lie donne 4i<tl^p^c£initéfiejiiii'. Les Cicérons disent que 
-c'est i^j'.elleqi^^I^asaa lange Gabriel lors de TAnnoncia^ 
tion ;.eUe 'Ai a paru b^en peuipi^portionnée au TÔlume 
du corps que devait avoir Jlenvojé» Au bas est un autel 
.^levé de trois mfirofaefii ^ où 1 ou dit la messe. Sur les 
faces latérales sont deux portes qui mènent, Tune dans 
l'intérieur de lajna'ison, et, Feutre dans le sanctuaire; 
une autre qui. correspond à oeUe-ci donne sur un es- 
calier par lequel on, pallient sur leisiitage de 1 édifice; 

TOME I, 30 
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Sur chaque porte en bronze on lit , mais avec peine , 

les distiques suivans : 

Templa alibi posneie pattes, sed sanctias istnd 
Angeiicse Ilic tarmae Tirgo âeénsqaé locanU 



lUotas timeat cpicanqne intrare sacellom. 
In terris nullam sanetina orbis habet. 



Sanctior haec sedes , quîdni sacra principe Petro , 
Yerbnm tibi conceptnm nataque Yirgo parensr 



NuUas in orbe locos ^raslncet sanctior i^ta^ 
Quàqne cadit Titan qnàqoe ijesorgit aqois. 

Les qtiatrefaces dont cet édiUce est euix>utii sont uséesv 
ainsi que le sol qui ést^ proehe, par lès g^ênoux et les 
^buts dés souUers de ceux qui ^ en posture de suppiians 
«t disant leur chapelet^' en feiht hç tbuivLl^sbàs-Telvefs à 
portée de la main, et servant d'app«iï, en sont d'uo poli 
éclatant. Au-dessus de la sanb' iCàsa est^ila ^pbpoIe> pris- 
cipaie^. où seToietift le Triomphe dé la Vieiçe, et les 
quatre ÉTangëlistessnr les pewdeittiïs. Ges peintures 
«ont dû Ponérancio; efles ont bien d^nëtié à^ leûf 
coloris primitif. 

La sahtaCasa est au dedans de cet ëdffîce, laissant 
entre elle et lui une distance cf un pied environ , ei^ sorte 
^ elle en est entièrement dégagée. On éât , car- dans 
les assertions dé oè genre ^ dênviént de né rien pren«- 
di^ sur soi, que cet écarDenrent n'était ploint entré 
dans les vues de rardhitecte , qtii avait fait son mur de 
manière à servir d'appui à cdui èe la sainte maison , 
mais quil n'eut lieu qtiïe par là suite-, Ite mur nouveau 
ne devont point soùitler l'ancien pur un trop intime 
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contact. Sa ^hauteut, du sol au sommet, est de treize 
pieds, Ml longueur de vingt -neuf, et sa largeur de 
douze. L épaisseur du mur est d'environ un pied; il est 
tout en I^riqii^, Lmcienne porte est aujourd'hui dose ; 
elle e^t surmontée d'^n linteau en bois de cèdre. Du 
haut de' cette maison pendent nombre de lampes d'ar- 
gent , toujours arde&tes,^et qui, avec les bougies tou- 
jours atlumë^s dont sont garnis les nombreux chande- 
liers qui parent l'autel , donnent une religieuse lumière 
dans qe lieu obscur. L'autel, celui sur lequel saint 
Pierre célébra ^ première messe , est au milieu , et 
entouré de cieirges ^ d'un peuple nombreux. Un prêtre 
l'occupa toujours , soit qu'il j dise la sienne ou qu'il y 
récite le Eosfiire. La foule y abonde à toute heure ; aussi 
les pulmoniques, à raison du méfdiytisme, ne s'y trou* 
vent-ils pas fort à feur aise. Derrière l'autel, à l'orient, 
est la partie de la maison quW appelle le Sanctuaire. 
On voit le Cam^no ou foyer qui est haut de quatre pieds , 
et large de deux ,.:sar une profondeur d'un demi-pied. 
Au-dessus est, dans une nidie coaverte en drap d'or, 
la statue de la Yieige en boia de cèdre ; on fait remon- 
ter son origine au temps. des Apôtres, oit saint Luc, 
qui maniait au^ssi bien fe oiseau- que le pinceau , la fa- 
çonna. Elle e$t haute eaviron dé quatre pieds , en 
comptant l'enfaoit Jésus, qu'elle tient dans ses bras^ sur 
sa tête est une couiionae d'or ornée de plusieurs beaux 
diamans et de pierres fines ; «ur son sein est une croix 
en saphirs et diamans. La tête de l'enfant a une pareille 
croix. Ces brillans objets furent donnés par Pie YII , 
pour réparer les pertes qu'avait éprouvées cette église 
dans les dernières.guerres qui lui furent si défavorables. 
Le bambino a (lu doigt un superbe solitaire , apporté 
de Paris par le Cardinal AntoneUi. Sur la Vierge sont 

ao. 
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plusieurs bijoux , et entre autres la perle trouvée par 
un pêcheur africain. Ce bijou s^tait perdu lors de la 
dernière occupation de Loretto ; il fut trouvé , et ra- 
cheté par Pie VII. Cette perle est soutenue par trois 
chaînettes garnies de cinq autres perles plus petites. On 
a mis un grand prix à cette perle, non-seulement à 
cause de sa grosseur, mais encore parce qu elle offre 
rimage de la Vierge assise siu* un nuage , avec l'enfant 
Jésus dans ses bras. Ce jeu de la nature est garni en or 
émaillé de différentes couleurs. Partout, sur la muraille 
de cçtte partie, pendent des ex-voto en métaux fins de 
toutes grosseurs. Sur ke mur occidental, à lopposite de la 
Vierge , est le crucifix en bois de cèdre qui , déplacé 
trois fois par ordre d'un pape, est venu trois fois se 
remettre au même endroit^ d après le dire de mon Ci- 
céron. C'est' dans ce même sanctuaire que, dans une. 
armoire , au nord , Ton fait voir la petite écuelle en 
faïence et autres terrailles dont faisait usage la sainte 
Vierge , ce qui recule de bien loin l'origine de ce genre 
d'ustensiles , et une sébile qui faisait partie de son petit 
ménage. C'est dans celle-ci que je plaçai lùes pieuses 
emplettes, pour les imbiber, par un contact immédiat 
avec la Madone, de toutes leivertus^dont je les désirais 
empreintes. Une autre armoire se trouve encore dans 
cette sainte demeure; elle renferme un- objet très-pré- 
cieux , qui est la robe de laine de la sainte , que les vers 
ont jusqu'ici respectée. En sortant de ce lieu de recueil- 
lement nous assistâmes à une grand'messe qui se dit 
toqs les jours au chœur <, où huit castras faisaient usage 
de leurs moyens, en filaiit des sons qui charmèrent mes 
oreilles par la pureté de leur douce harmonie. J'ai été 
tellement affecté de l'unité d'accord de leur voix à Tof- 
fertoire , que peu s'en est fallu que j'approuvasse la 
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cruauté des anciens pontifes , à la tolérance desquels je 
devais ma jouissance. Les chanoines de cette église ont 
douze de ces malheureuses créatures, dont. huit sont 
alternativement en fonctions chaque semaine. Les cha- 
noines sont au nombre de vingt ; ils ont une soutane 
violette avec un camail pourpre. Vingt bénéficiers for^ 
ment le bas-chœur. Il y avait précédemment autant de 
grands pénitenciers pour entendre les pèlerins en con- 
jTession. La diminution du nombre de ceux-ci a entraîné 
celle des premiers. 

La sacristie est une partie qui mérite également d'être 
yue^ par rapport à ses tableaux. On considère entre 
autres VÉternel contemplant l'humanité de Jésus-Christ; 
il est du Guerchin ; les autres sont d'André del Sarto et 
du Tintoret. Le trésor était très-riche avant la dernière 
guerre qui a changé le sort de l'Italie; il suffit de dire 
qu'il y avait sept grandes armoires à deux battans et 
ving-quatre petites où n'était renfermée qu'une partie 
des joyaux en or , en perles , diamans et autres pierres 
fines que toutes les cours, tous les princes et princesses 
et autres riches y avaient envoyés depuis plus de qua- 
tre cents ans; on y voyait entre autres la citadelle du, 
Havre , donnée par le grand Condé lors de sa déli*'- 
vrance. Aujourd'hui , grâce aux exploitations militai- 
res , le trésor n'est plus dans le cas de tenter la cupidité 
des pirates turcs qui l'ont toujours convoité. Il y a en- 
core quelques calices , quelques ciboires et encensoirs 
qui , avec un reste de fonds , sont les objets que mon- 
trent les sacristains. Il est quelques dons du roi de Na- 
ples , du vice-rôi d'Italie, de la vice-reine , de la reine 
d'Espagne; mais ils sont loin d'égaler la richesse des 
objets disparus. On voit beaucoup de fresques^ dans 
ce lieu, et plusieurs même sont estimées, notamment 



3io VOYAGE 

au-dessus de la porte où la sainte Vierge ^t peinte au 
moment où elle rend les derniers soupirs. Le peintre a 
eu lart de la représenter toujours tournée en face du 
spectateur, de quelque côté qu'il la considère. La figure 
du prophète Osée produit un pareil effet, ainsi que 
la Servante qui est au tableau de la Visitation. Celle-ci 
porte sur sa tête un panier contenant des poulets , dont 
les têtes semblent tourner à mesure que l'observateur 
change de place pour les regarder. Tous les sujets de 
cette salle sont de Pomérancio , dont le nom réveille 
réloge. 

La pharmacie , qui fait partie de la maison cano- 
niale , est placée en face de l'église; on y entre par une 
boutique qui n'ofifre rien de particulier; elle mène 
à deux pièces où sont divers vases de faïence an- 
cienne , destinés à contenir des drogues. On les montre 
aux curieux comme offrant divers sujets peints avec 
les plus belles couleuro, d'après les dessins de Raphaël 
d'Urbin et de Jules • Romain. Ce genre de peinture 
fut, dit-on, inventé à l'île Majorque, et mis au jour 
par un certain Lucca délia Rabbia , Florentin. D'au- 
tres le rapportent aux Chinois , et croient que de 
ceux-ci, à l'aide des missio&nail^ , il passa en Ita- 
lie , et enfin danl^ l'État d'Urbin. l'ai eu un vrai plaisir 
à en considérer un grand nombre ; ils forment trois 
rangs; ceux du premier of&ent divers faits de l'Ancien 
et du Nouveau Testament , entre autres saint Paul et 
les quatre Évangélistes, représentés sur les plus grands; 
sur ceux du second se voient plu$îeu»s traits relatifs 
à l'histoire romaine ; qdam: arux derniers ^ ils offrent 
quelques dessins d'imagination. Enfin il y a des caves 
où autrrfois étaient cent cpatante toniies très-grosses, 
et donnant trois sortes de vin& par le même robinet. 
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Le commerce de Lorette est tout de consommation ; il 
était fondé sur le rendez-vous des pèlerins et des autres 
personnes qui fréquentaiept ce saint lieu par esprit d,<d 
dévotion ; il consistait aussi en objets de piétp, cpinme 
chapelets , madones, médailles , etc. On y vendait jus- 
qu'à la poussière qu'on éponssetait de la santa Cas^, et 
quon débitait par petits paquets^ ce commerce était assez 
étendu poiu* enrichir quelques détaillans et nourrir une 
main-d'œuvre nombreuse. Aujourd'|[iui ce commerce 
est beaucoup tombé ; sans doigte il renaîtra quand la 
croyance reprendra vigueur* 

CHAPITRE XVII. 

£ëcanati.— Tolentino.— Foligno. — Templii de ÇUtumne. — Spolette; 
— Monamens cyclopéens. — Ter^i. — Qascades DeUe Marmore.*'~< 
T^ami. — Gitta-Gastell^na. -— Nipi* — Ponte-Molle. 

JM ons quittâmes Lorette sur le miài^ et suivîmes une 
très-belle route quil nous Dallut gravir; età de«ix mil- 
les environ, nous SMa^iyâHies, sur la gauche, à un 
aqueduc d'une trentaine d'arcades tout en brique , et 
destiné à porter l'eau des montagnes voisines aux fon- 
taines de Lorette. Ces montagnes sont des branches des 
Apennins inclinées vers la mer qu'on a toujours en vue. 
Bientôt, après .avoir fait trois milles, nous trouvâmi^s 
Récanati , petite viU6 assez propre, située sur une cime 
qui domine sur cinq à six aulnes. La porte pffre un 
arc de triomphe asaez maigre, avec son inscription , qui 
indiquç qu'eUe est due aux soins du cardinal Pie , dont 
on voit le buste en bronze au-dessus de lare. Les mai« 
sons sont assez bien bâties. Les monumens n'y abondent 
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point; les seuls que l'on distingue sont un bas -relief 
de bronze en Thonneur de la Darae-4e-Lorette ; Fins- 
cri ption porte un remercîment à la Vierge , de ce qu elle 
a bien voulu, par grâce spéciale, que sa maison s'ar- 
rêtât sous la dépendance de la ville; et un palais qui est 
celui du comte Torri, qu'on dit avoir sept mille écus 
romains de revenu. Cette maison est louée , et paraît 
n'être rien moins que bien tenue. Les rues sont assez 
mal pavées. La plupart des habitans sont marins ou la- 
boureurs. Avant d'arriver à ce lieu , on voit Osimo , 
placée comme Lorette, sur le haut d'une montagne, et 
plusieurs villes encore qui sont en pareille situation. 
Il faut dire en passant que nombre de villes , en Italie , 
sont ainsi posées dans les régions élevées, d'après les 
principes d'une piété qui est beaucoup moins connue 
en France. Un ermite, dans le commencement de la 
chrétienté , se huchiit sur le haut d'une montagne y 
pour être plus près de la Divinité. La vie exemplaire 
de l'homme de Dieu, et les miracles qu'il opérait à 
la suite de ses prières, eurent bientôt fixé l'attention 
des âmes pieuses qui allaient lui porter quelques au- 
mônes, et se formaient ainsi à la vie contemplative à 
son exemple. Pour être plus à portée de suivre ses avis 
et participer à ses prières et à ses bonnes œuvres , on s'é- 
tablit dans de petites chaumières qui peu à peu se con- 
vertirent en maisons. Le bon ermite, mourant en odeur 
de sainteté , laissait toujours quelques riches qui con- 
vertissaient sa cabane en oratoire, et de l'oratoire à 
l'église, au monastère, la différence se tranche avec le 
temps et l'argent; les miracles faisaient le reste , et ainsi 
un lieu désert passait insensiblement de l'état agreste à 
celui d'une association où les hommes* réunissaient en 
commun leurs vices et leurs vertiis. Les papes nevoyaient 
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point avec indifférence ces accroissemens d'associations 
gui avivaient leurs landes , et devaient tôt ou tard rap- 
porter au fisc. Mais quelle que soit la justesse de nos 
idées sur ce point, il n'en est pas moin^ vrai que cette 
position est infiniihent agréable au voyageur, qui voit 
ainsi , dans la plus grande partie de ses courses , les 
villes qui paraissent s'embellir lorsqu'un soleil levant 
ou couchant dore de ses rayons les fortifications , les 
palais , les clochers ou autres édificies qui s'en élèvent. 

La campagne, après Récanati, continue à être belle 
et riante ; outre les objets de culture annuelle , on y 
observe beaucoup de mûriers blancs. Après avoir con- 
tinué quelque temps par une belle route , avoir laissé 
derrière soi Potenza , petite rivière , on arrive à quel- 
ques ruines qui , par leurs restes informes, indiqueraient 
un amphithéâtre. Ce monument était une appartenance 
de Récina , ville détruite par les Goths , et auparavant 
occupée par une colonie fondée par Pertinax. Les em- 
pereurs n'avaient point trouvé de meilleur moyen de 
fixer leurs colonies dans les lieux qu'ils leur assignaient, 
qu'en faisant jouir les soldats des spectacles qu'ils quit- 
taient en s'éloignant de la métropole. 

Macérata vient ensuite , après trois milles; cette ville 
est placée sur le hauV d'une colline, de laquelle on 
voit, pour la dernière fois, l'Adriatique. A la sortie est 
une porte en brique décorée de pilastres toscans ; elle 
approche de la forme d'un arc de triomphe; elle est 
due au cardinal Pie, dont le buste est au-dessus de 
l'arcade ; à chaque côté est une petite porte. Macérata a 
une place qui représente un- triangle tronqué, au som- 
met est la cathédrale; à la base la municipalité où Ton 
arrive par un portique , ainsi qu'à un café ; sur les côtés 
sont la- préfecture, la prison, le béfroi et un corpsnie^ 
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garde. Les escaliers et la cour de la municipalité offrent 
quelques antiques trouvées dans les fouilles d'Helvia» 
rioina , dont on voit encore les restes près la Potenza. Il 
e3t peu de palais remarquables après celui de Ferri , à 
pointes de diamants ; il a trois portes d'entrée , et est orné 
de pilastres et de balustres. Macérata était autrefois la 
capitale de la Marche-d'Âncône; elle était gouvernée 
par un évéque pour le spirituel. Elle renferme environ 
dix mille kmes. Il est quelques églises qui ont des ta- 
bleaux précieux. La maison Corapagnoni possède aussi 
quelques inscyriptions anciennes. En quittant Macérata, 
on traverse une ^beUe plaine, riche en culture ^ on y 
réoolte particulièrement du blé et autres triticés; on y 
voitdes pièces de terre tout occupées par des cannes dont 
leâ feuilles se donnent Thiver aux bestiaux; et la tige s ar- 
irache et se fiche en terre pour former des haies mortes. 
On a lart ici d'entrelacer ces mobiles d^enses de ma- 
nière à leur faire décrire des losanges réguliers, que 
respectent non-seulement les passans, mais encore le 
bétail. Chaque propriété a son fossé ou sa haie vive ou 
morte pour séparation , ce qui rend la perspective de 
la campagne infiniment agréable. 

Nous arrivâmes sur le midi à Tolentino , située sur 
le plus haut d'une colline, d'%ù sort la source de la 
Ghienti. C'est une ville assez peuplée , et néaxi moins 
peu active; elle abonde en mendians, qui vous assaillent 
en descendant de voiture. Tolentino sera citée dans 
l'histoire pour avoir, en 1797, été le quartier -général 
ou , le 19 février, fut signé le traité de paix entre la ré- 
publique française d'alors et sa Sainteté. La meilleure 
auberge est celle de la poste ; nous la choisîmes ; elle 
était dépourvue de tout : « non dubiti , sarà serv^ » , et 
rien n'arrivait J'ai cheriphé par toute la ville un en- 



V 



EN ITALIE. ' 3i5 

droit pour manger, et n en ayant trouvé aucun , ]*ai été 
obligé de revenir au gîte faire une isoupe à l'huile et 
à loignpn , qui^ avec les petites provisions faites à An- 
cône, a fait le fond du dîner et le dessert. Ce lieu n'est 
rien moins que brillant, le seul monument qui mérite 
considération est la place où se voit une statue antique 
assez bien conservée, et Téglise des AuguStinsoà re- 
pose le corps de saint Nicolas, mort^n i3io. G est tin 
saint qui jouit de la plus grande considération dans 
la Marche-d'Ancône ; aussi k sainte Vierge le distin- 
gua*t-elle de tout autre , en lui apparaissant lors de son 
arrivée à Loretto. Cette église ne m'a rien offert qui 
ait fixé mon attention , sinon son plafond ^ qui est tout 
en bois sculpté et joliment décoré; il oiffre différente 
figures de saints dans divers compartimens en bois, 
ayant sa propre couleur. G^te église abonde en confes-> 
sionnaux; ils sont sans portes, comme dans toute la 
Marche. Lëtole était accrochée à ttn clou, et attendïiit 
celui qui devait s en décorer. Ghaque fenêtre par où la 
voix du pécheur passe est munie d'une plaque de fer« 
blanc toute piquée de petits trous , dont les plus ^nds 
forment une croix au milieu , en sorte que les detfâc per- 
sonnes en communication ne peuvent nullement se voir, 
ce qui convient dans une circonstance où la fragilité 
humaine pourrait encore éprouver quelques atteintes.. 
Nous passâmes à la chapelle du saint : elle est très-obs- 
cure ; on y finissait uiie messe ^ où était une feule d'au- 
diteurs. Nombre de lampes brûlaient devant la^ttel , et 
inspiraient, par leur sombre lueur, un respect reli*' 
gieux. Derrière, «t senis l'autel est un coffre bien ftwré, 
garni de serrures et cadenas; c'est là que sont renfer>« 
piées les morteUes dépouilles du, saint. Après avoir 
considéré tous ces pieux objets du culte des Tolentins , 
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nous passables par une grande salle , intermédiaire en- 
tre leglise et la sacristie; nous y vîmes la statue en 
pied du pieux personnage. En ce lieu et dans le mur est 
un trou qui donne sur un endroit où le saint eut un 
bras coupé; le sang qui est tombé sur le sol bouillonne 
encore. Jeus la. complaisance, engagé parle sacristain, 
dy appliquer loreille, j'écoutai, et n'entendis rien. 
On me donna deux petits pains azymes que je mis avec 
mes reliques de Lorette ; et je retournai gagner Tau- 
berge où m'attendaient mes compagnons. 

La place de Tolentino est belle quant à l'étendue ; 
sur elle on élève un grand palais dont le soubassement 
est fort beau ; mais il est à craindre que l'édifice ne 
s'élève pas plus haut. Le théâtre est moderne; il est 
construit d'après les dessins de Locatelli ; il est très- 
agréable, tant pour la décoration extérieure^que pour 
la distribution du dedans. Tolentino est la dernière 
ville du plat pays; en la quittant on entre dans les Âpen- 
' nins, qu'on suit pendant plus de quarante milles, jus- 
qu'à Foligno. Cette chaîne de montagnes, en cette 
partie, n'offre point les variétés de sites qu'on ren- 
contre dans les Alpes, ni ces glaciers éternels dont la 
fonte superficielle alimente les ruisseaux et les torrens 
qui grondent dans leurs escarpemens; mais elle nen 
mérite pas moins l'attention des géologues qui parcou- 
rent les ravins, qui s'arrêtent aux crevasses des rochers , 
et qui voient se déployer sous leurs yeux les mystères 
du globe primitif et les résultats qu'ont amenés les 
catastrophes secondaires. Le pied de cette chaîne est 
ceint d'une suite de collines que l'on monte succes- 
sivement, en traversant nombre de vallons en culture, 
où l'œil est récréé par de riantes prairies naturelles au se 
réjouissent des troupeaux de petits cochons et de cabris. 
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Celles coupëes à pic offrent un mélange de cailloutages 
arrondis, mêlés à un. lit sablonneux; sa nature schis- 
teuse et souvent calcaire se manifeste en quelques 
en4i:oit;$^ ce qui indique qu'elle est d origine plus ré- 
cente que celles qui leur sont supérieures , où lou 
découvre la nature graniteuse sous lecorce végétale. 
Eli s'él^vaut dans œs régions, le voyageur y est sou- 
vent enseveli dans .des forêts de hêtres et de chênes 
verts; il les gravit, les unes après les autres, et en peu 
de temps, impatient darriver à la dernière. Lucain, en 
traçant la marche d'Annibal et de son armée à travers 
ces bois, manifeste dans les vers suivans cette vérité 
qu il semble avoir peint d*après l'expérience : 

Quoque magb suhjerejugo atque evadere nisu, 
Erexére gradum ; crescit labor, ardua supra 
Sese apeiit colhs et nascitur altéra moles. 

Le premier tillage qu'on trouve est Belforte , c'est 
un triste lieu, que la misère a pris pour domicile : nous 
y trouvâmes cependant quelques lits pour le repos de la 
nuit, et le' lendemain nous n eûmes rien de plus pressé 
que de le quitter. En le dépassant , on trouve une suite 
de montagnes couvertes d arbustes rabougris , longeant 
chacune d'elles par un chemin étroit, où souvent, à 
droite comme à gauche, sont de grands précipices, aii 
fond desquels se voient quelques portions de terre cul- 
tivées, quelques ruisseaux assez forts pour faire aller 
deux ou trois moulins, des bœufs et dés cabris qui pais- 
sent; on vient à un village qu'on nomme Valcimara. 
On continue à monter pour arriver à Pon alla Tra- 
va , laissant sur la droite le petit village de Caniérino, 
gisant sur le haut d'une montagne , et dont autrefois 
les habitans, selon Tite-Live, fournirent à Scipion 
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six mille hommes pour passer ayec lui en Afrique, 
lorsqu'il y portait les aigles romaines. On passe bien- 
tôt par des lieux incultes remplis de bois, et enfin, 
montant toujours par une gorge, on se trouve à Serra* 
valle; cest un bourg qui défie tout assaillant, tant il 
est escarpé. Ce bourg sépare la MarcJhe-d'Afteône de 
rOmhrie; il est entre deux nuM»tagnes très^procbes 
lune de l'autre. On voit dans le voisinage les imines . 
d'un château que les Goths construisirent autrefms^ 
lorsqu'ils se furent établis en Italie. Comme les cbe-^ 
vaux auraient de la peine à gravir les mfontagnes qui 
vcmt se développer, on loue ici une paim de bœufs 
pour les :soul«ger , et on les garde jusqu'au plus haut 
de la dernière. En parcourant toute cette roupie , on y 
trouve nombre d'occasions d'admirer combien la na- 
ture y est sublime et souvent terrible. Sous un 
horizon très-borné sont des plaines en culture ou en 
pâturage formant bassin ^ qi^ bientôt sopt remplacées 
par des montî^gnes. Ces bassins reçoivent les écoule* 
mens des coteaux , et aboutissent sans doute à des ca- 
naux soutQ^ains qui se rendent aux riVièjres sqrt^s des 
Apennins. C'est en admettant ces çs^iaux, qu^ s'expli-. 
quent aisément ces crues subites d'eay;^ qui inondent 
souvent les grandes plaines de la Lombardie , par un 
temps le plus sec et.au moment où l'on s'y attend le 
moins. La mine, le marteau qui ont tracé la ^-oute^ en 
mettant les ilancs de celle-ci à nu, on); donné lieu d'eft 
connaître le grain. Une grande partie est de nature ba«r 
sal tique, et ^ànon^e qu un feu souterrain contribua au- 
trefois à leur formation.Ii*bomme qui a quelques notions 
en géologie s'égare dans réloignement des t^mps qjai 
furent la cause d'une pareille formation. Je. trouvai, en 
faisant ce petit voyage à pied , beaucoup de stœchas , de 
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lierre tarestre, de sureauf de oroisette-Telue , daspé^» 
rulâ, de ciclamen, de pouillot, de grande Terveine, 
aie belle vipérine , de plantin , de géranium à feuilles 
de mauTe, de marguerite; abondance de genêt d'Es* 
pagne; des ormeaux ^ lacer des montagnes, plusieurs es- 
pèces de lapatbnmy le macéron , ia violette ^ réglantiei^, 
ledictame de Grête et autres plantes alpines; du petit 
sedum, de la vermiculaire, qui croissaient dans les 
fentes des^ roohers ; du siliquastrum , le vératrum y le 
chahion béni , et autres productions tégétantes qui 
récréent la vue de ceux qui peuvent lire dans le livré 
de Flore , et que tout autre passe avec indifférence. 
Nous; étians aa plus haut de la route ; aussi la paire de 
bœuf&futreUe cxmgédiée. Ayant dépassé quelques mon- 
tagnes pelées tant à droite qu'à gauche , nous parvînmes 
à un plateau cultivé; car il faut le dire à la louange du 
paysan de ces hautes contrées, que là om se trouve 
une langue de terre exploitable, la chamiie ou la bÊcb0 
y est aussitôt employée , et quelque mauvais que soit là 
âol, il faut qu'il produise de manière à dédommager 
son cultivateur.^ Là se voèesit quelques prairies, quelr- 
ques mares oïi croît le jonc et barbot«tft les cochoAS. 
Des troupeatix de chevaux , de hœvJk , d'ânes et do 
chèvres; des pàtres>revêtus de leurs spencers de peau de 
mouton, jouant de ieurs cornemuses , et appuyés survie 
tronc de qoeliqpaes ai4»res, égayent la ti^, fauguent le^ 
oreilles^ et font ainsi diversion. Nous gagnâmes bientôt 
la fin da plateau, quil nous fallut de$dendre; là le sol 
devrait caillouteux ; il est le produit de la roche mat^ 
morée , qui en nombre d'endroits ^e fendil^le , et forme 
des plans obliquement superposés. J'en ai observé, 
parmi les petits m<irs qui servent de remparts pour le 
voyageur, des échantillons qu'on aurait regardés comme 
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de même nature. que l'espèce dont on £ait les colonnes 
et autres ornemens d'église dans la Marche-d'Ancône. 
Continuant notre chemin , souvent arrêtés par des trou- 
peaux que gardaient des pâtres , qu'à la chute du jour 
.des femmes eussent pris pour des loups-garoux , nous 
jGinrîvàmes à une délicieuse vallée fournie d'arbres qui 
idonserraient encore leur vert feuillage, nourris, comme 
ils l'étaient , par un terrain fort gras et productif en 
'herbes potagères semées autour des maisons asdez 
riantes. Divers ruisseaux formaient des cascatelles , 
.doi^ le paysan .^yait détourné une portion pour former 
un bassin utile aux besoins domestiques. Ce rassem- 
blement de maisons au. milieu d'un pays fleuri de toutes 
{>arts porte à juste titre le nom de Çolfiorito. En avan-» 
cant dans la route, un autre feuillage s'ofEre à la vue; 
il est triste , mais.il fait valoir les autres 9 c^est celui de 
l'olivier i^auyage. L énorme tronc de la (flupart de ces 
arbres, annonce quelle en est l'ancienneté; chacun 
d'eux offre une rusticité de forme que le: pinceau peut 
seul faire com^aîtfe^ et qui plaît à tout observateur des 
jeux de la nature, effeuillage , d'uà vert blanchâtre et 
nairâtre, garnit souvent, les. coUiiies; il annonce un 
•terrain propre à ce genre profitable dé culture ; il coupe 
avec avantage le peuplier^ qui en dépasse le £aitage, le 
•tert obscur de l'yeuse, et. le rouge automnal de l'érable 
qui se mêlait, au «ombre» Je voyais cet «rbre, abandon- 
né à la surveill^ncc^'de la simple nature, devenir l'ob- 
jet des soins du, paysan , quand il espérait quelque pro« 
.fit de sa culture; faipapière dont il attire des principes 
de fécondité à la souche , en formant à. chaque pied un 
creux qu'il remplit de fumier. Je considérais ce £ruit 
vert, que mes compatriotes ii'ont jamais vu noircir lors 
'du temps de sa maturité. La routç ici eàt dans le cœur 
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d*un rocher pendant près d'environ deux milles; elle 
formé un demi-cercle assez étroit, ce qui est fort gê- 
nant pour les voitures qui se rencontrent, notamment 
en hiver 5 où les neiges obstruent et cachent le chemin, 
C est en le parcourant que j'eus la jouissance d une bieçt 
agréable perspective , dont Foligno , au basMbrmait la 
lisière, conjointenient avec les coteaux qui sont plus 
loin. Une pluie fine, qu un beau soleil couchant opposé 
dorait à l'horizon , ime portion détachée de Técharpe 
dlris qui mesurait l'espace que laissait l'escarpement 
des montagnes , vers le midi , un nuage léger qui s'é- 
levait de la vallée, et déjà ternissait l'azur du ciel vers 
lequel il s'élevait, la verdure des prairies, l'obscur re- 
flet de quelques masses de bois , tout offrait une com- 
binaison délicieuse de perspective , dont un paysagiste 
seul aurait pu expripaer l'ensemble. Casenuove est sur uii 
pays aride, sablonneux et à mî-côte; les maisons qu'on 
y voit n'indiquent pas une bien grande aisance dans les 
propriétaires. A la dernièi^e colline , sur la droite , est 
un autre village nommé Palo. Ce lieu ne mérite l'atten- 
tion du voyageur que parce qu'on y voit une grotte oit 
se trouvent beaucoup de stalactiques fort curieuses, mais 
on ne peut y entrer qu'avec la permission du maître , 
qui demeure à Foligno. Toute cette route , que nous 
avons parcourue à travers les Apennins, n'offre rien de 
bien triste; on a même de temps à autre des tableaux 
assez rians, animés, non-seulement par la verdure, 
mais encore par des troupeaux de milliers de chèvres et 
de petits cochons noirs. On y voit peu de ces formes 
âpres , de ces déchiremens de croupes qui portent l'ef- 
froi dans l'âme , ainsi qu'on en voit dans les Alpes de 
l'Italie et de la Suisse. Sur la colline , dont le sol n'est 
point défavorable, croissent le châtaignier-, le pâle 
TOME I. m 
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olivier; dans les profondeurs se découvrent le mûrier, 
autour duquel se contourne une vigne qui passe d'un 
arbre à l'autre. La variété du feuillage récrée ainsi la 
vue , et diminue les ennuis de la route. Enfin , après 
avoir passé ce mauvais village , le Casenove , dont le 
nom rappiile le mensonge de ceux qui le lui conservent, 
et Scopoli et Colle, nous entrâmes par un très-beau 
chemin ferré et sablé qui , pratiqué dans une riche val- 
lée , mène droit à Foligno. Ce chemin est dû à la vigi-^ 
lance de plusieurs papes; des monumens placés de dis- 
tance en distance, avec des inscriptions latines, annon- 
cent aux voyageurs les personnages auxquels ils doivent 
ce bienfait. 

Nous arrivâmes à cette ville à la chute du jour. Fo- 
ligno reporte son origine au sixième siècle , époque où 
elle fut bâtie par les Flaminiens ou les habitans du 
forum Flaminium. Les Lombards la détruisirent, et 
successivement les Pérugiens; elle se rétablit, mais 
bientôt les Terziens la reprirent ; enfin elle passa au 
saint Siège. Foligno est assez peuplée et marchande ; 
aussi est-elle une des grandes villes de TOmbrie. Chacun 
de grand matin est à louvrage ; le forgeron fait réson- 
ner Tenclume , le prêtre est à lautel pour répondre à la 
piété de ceux qui viennent à l'église , le charretier anime 
ses bœufs, pour apporter au plus vite ses denrées au 
marché , et le marchand diligent parcourt son porte- 
feuille pour ne point oublier ce qu'il doit recevoir dans 
le jour. Cette ville, sans être belle, est néanmoins bien 
percée ; ses rues sont alignées; sous la principale coule 
un ruisseau d'eau vive qui lui vient du grand chemin, 
et qui est couvert; mais de distance en distance est une 
planche qu'on lève à volonté pour puiser leau courante. 
Le matin , la grande place est peuplée de femmes qui 
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arrivent des environs, portani; les herbages et les fruits 
de leurs jardins et la volaille de leurs basses-cours. Il 
est quelques maisons d'jiin assez bon goût , mais en gé- 
néral elles sont fort massives. Les édifices les plus dis- 
tingués sont le Palais Barnabo , le Palais Deli et quel-» 
ques autres qui sont encore à terminer, quoiqu'ils 
soient commencés depuis long-temps; un bel hôpital 
du quinzième siècle, avec portique et une loge au-des- 
sus. La plus belle église est le couvent de la Comtesse , 
où Ton admire entre autres un très-beau tableau de Ra- 
phaël > que fit faire Sigismond , secrétaire du pape, et 
dont il fit présent à sa nièce , qui était alors dans ce cou- 
vent. Ce tableau représente la Vierge dans toute sa 
gloire; elle est portée sur un nuage qui pose sur un 
arc-en-ciel ; elle tient Tenfant Jésus entre ses bras ; au 
bas paraissent saint Jean et saint François à genoux , 
un cardin^, bien exprimé, est dans la même attitude , 
'derrière lui est saint Jérôme. On voit dans la Vierge 
ime noble simplicité , son visage respire l'innocence et 
la piété ; Tenfant semble vouloir se débarrasser de sa 
mère , pour recevoir l'hommage des saints en prière , 
qui sont au-dessous. Le divin amour semble s exhaler 
de toute sa personne. La cathédrale est dédiée à saint 
FeUciano, le patron de la ville» Ce saint, sous Décius, 
allait remporter la palme du martyre , mais il mourut 
sous les coups avant d'arriver au lieu de son supplice. 
C'est pour éterniser ce fait que les Foligniens élevèrent 
un petit monument, qui est un bloc carré en grosse 
pierre rouge, surmonté d'une colonne qui soutient une 
lanterne où est ce saint personnage ; sur le bloc est une 
inscription qui indique cet événement. L'église est 
d'une assez belle architecture; le maître-autel est ma- 
jestueux ; il s'en élève quatre belles colonnes torses ^ 

21. * 
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soutenant y comme à Saint*Pierre de Rome, un balda* 
quinqui est d'un bel effet; la coupole, qu'on dit être 
du Bramante, est bien élancée, mais sans aucune pein- 
ture. A la droite du sanctuaire est une petite chapelle 
en bois , soutenue par un support en marbre. Ce lieu est 
un objet spécial de culte, à raison de ce qu'il s*y trouve 
lu statue de saint Félicien , un des premiers évêqùes et 
patron du diocèse. C'est un travail de Le Gros, statuaire 
français qui demeurait à Rome. La ville avait autrefois 
des fortifications, qui ne lui étaient pas d'une grande 
nécessité; on les a rasées : on n'a conservé que le bas 
des murs , qu'on a excavés pour y placer des bancs cir- 
culaires qui ont chacun leur numéro. On a orné ce lieu 
en verdure , de manière à en faire une promenade d'où 
l'on jouit d'une vue magnifique; quelques cafés s'y sont 
établis pour donner les rafraichissemens à ceux qui les 
fiéquentent. On a donné le nom de Canapé à cet agréable 
lieu. Les femmes ont de. beaux tr^itS), des yeux bien 
fendus , mais elles manquent de coloris. Elles sont sim« 
plement vêtues, et ont toutes la tête couverte d\iii 
schall bleu de coton^ cette uniformité devient piquante 
quand elles marchent en cérémonie ; c'est ce que j'eus 
occasion de voir un matin, où l'on allait porter le via- 
tique à un malade. Toutes les femmes, rangées sur 
deux files , suivaient un prêtre ayant une écharpe sur la- 
tête et un ciboire entre les mains. Il chantait un psaume, 
précédé de deux personnes qui portaient un flambeau , 
çt de deux enfans qui agitaient chacun une sonnette. 
liO prêtre étant monté dans la chambre^ les femmes res- 
tèrent agenouillées dans la rue , et commencèrent les 
litanies. Là foire de Foligno est une des plus considé- 
rables de rOmbrie ; on y amène des bestiaux engraissés 
dans les» vastes prairies du voisinage. Il y a des papete- 



EN ITALIE. 3^5 

ries et des fabriques de cire très-estimées. Lesconfi-i^ 
turesque Von y faisait autrefois passaient pour les meil- 
leures de cette partie de Fltalie. 

iP^us partîmes sur les dix heures par un très -beau 
temps.^ car la pluie que nous avions eue la veille en 
descendant les premières Apennines s'était insensible* 
n][éntf4issipée le soir. Le chemin était fayorable; nous 
le continuâmes quelques milles dans une belle plaine 
arroisée ^i^ un fort ruisseau, formé de grosses sources 
q'^jc^avive^it les prairies. A quelque distance de Foligno 
^^ i^dgté^^ un petit endroit formé de quel- 

quj^; JtMÎI^iis principale est la poste. Ce lieu 

^liff€tà^0iBndsîble par un petit temple qu'on trouve 
|ti^ia.<^iiayau pied d'une colline , près d un ruisseau 
jpir^lî^^; que regarde la façade. Lai masse, qui a la 
Ib^ç d^iiin carré long, est supportée par un soubasse- 
l^'i^i; voûté d'environ huit pieds de haut; il est tout 
^piérii^es quadrangulaires. La façade, jÇiivregard avec 
& ji^lli^icf^^^ de quatre coloniâ^^ifinlÂïiennes, 

'dèÀ^^ j^ cannelures torses, et deux autres ornées 
[J^^A chaque angle est un pilastre avec chapiteau 
€|^H^i|^f^^ qui, supportant un entablement avec frise, 
^taiCf^ tout, qui est lui-même terminé par un 

fi^^r'^ji tympan duquel est une petite croix. Sur la 
fl^ie^rl'îiisçription suivante : 

.""^•*'- * Vi.. .'•■■■ ■ 

/' •Vj.'S/XîiS. Deus angeloram qui fecit resurrectioncm. 

Cr . ' ■•" •.•' ' 

S^r ch^ifix^ côté est une entrée avec un portique qui 
i^ei]ie à Vi^térieur ; au fond du temple est une ui-^ 
cbe â^çrjïn a^tel ^ sur lequel on. dit la messe 

tç^ iesr ^^iajïches. On présuiîie que le temple pri- 
niiii£!^uii^j[adi$;b^ti par les Ombriens, en l'honneur 
d^.dîèU;(^t|ii|ixh , dont le ruisseau qui coule au bas a» 

•■'•■■ ;'-;X---i^'. ♦ 
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pris le nom; en effet, c'était la coutume chez les Etrus- 
ques d'élever leurs temples près des rivières et des ruis- 
seaux , sans doute pour y mfieux faire leurs ablutions. 
Sur les côtés sont des arrachemens ou pans de nrars y 
qui, selon Palladio, formaient un portique orné de 
colonnes avec fronton , comme à la façade. On peut voir 
l'élévation de ce temple et ses restaurations dans le 
même auteur : il est à croire que son ensemble d'au- 
jourd'hui est du temps du Bas-Empire, où .on l'aura 
restauré de pièces et de morceaux pour le sculte: ca- 
tholique. Les bords des ruisseaux voisins ^jjtbnt ,.trés- 
rians, la vallée est très-bien cultivée*; quôi(]^é;Tintel* 
ligence du paysan soit bornée , néanmoiitôT^atoai^ il 
se plante un arbre qu'il ne l'aligne avec soti* voisin'*; il 
va jusqu'à mettre des piquets pour mieux smtréjpet 
alignement. Nous passâmes plusieurs villages groupés 
sur des montagnes, notamment Trévi , perché sur une 
montagne, Pasignano; nous traversâmes San-6î$com<^ 
où Ton voit une église joliment décorée par Le Pérùgi», 
et enfin ayant toujours grimpé dans cette rdïltè, lious 
arrivâmes à Spolette, après avoir dépassé le large lit 
d'un torrent caillouteux. Au voisinage dej-cêlieû se 
trouve le couvent des Capucins , où sont desl frâgtnens 
antiques, qu'on croit être les restes :du Tei(j(i(âè'de la 
Concorde; le sanctuaire, de l'église se trouyÇ': dan^.^on 
intérieur, dont il reste encore six colonnes corin- 
thiennes , trois de chaque côté; la frise est dorique^ 

Spolette est une ville qu'on peut regarder comme 
ancienne; selon les auteurs du temfps, Auguste y était 
le jour qu'il fut salué comme ehef de l'Empire romain. 
Pline regarde les Sp%Iétains comme faisant partie des 
Ombriens, nation qu'il appelle très-ancienne;^lls. furent 
colonisés par les Romains vers la fin de:]aVprènùère 
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guerre punique, puisqu'on dit qu'ils repoussèrent avec 
vigueur Annibal , qui voulait camper devant leurs murs , 
lorsqu'il courait à la bataille de Trasimène; le fait est 
marqué au-dessus d'une des portes , dite Fuga , où on 
lit Tinscriptioti suivante, qu'on trouvera sans doutai 
dans un style un peu ampoulé : 

Annibal 
Caesis ad Trasimenam Romanii , 
TJrbem &omam infenso agmine petens , 
Spoleto magna aaonun clade repolsas, 
• Insigni fagà portas nomen fecit. 

Cette ville, est placée dans un territoire assez bien 
cultivé,. $ans doute parce que les terres n'ont jamais 
eu de grands propriétaires. Elle est assise sur un sol 
fort inégal sur le penchant d'une montagne; elle jouit 
d'une population de six mille âmes environ, ce qui est 
peu relativement à l'étendue de ses murs. Il est quelques 
rues qui sont assez belles, mais elles sont, pour le plus 
grand nombre, fort escarpées; elles sont pavées de 
petits cailloux pris du torrent, excepté cependant le 
milieu , où l'on voit des briques placées de champ 
les unes près des autres, et contenues par une file 
d'autres qui les bordent de chaque côté, étant placées 
selon leur longueur. De cet assemblage se forme un ruis- 
seau pour l'écoulement des pluies , et qui sert aussi de 
trottoir aux bétes de somme. Lorsque les rues sont 
trop roides, le pavé est disposé en marches fort larges, 
sur lesquelles le transport se fait facilement. Je n'ai vu 
aucune voiture dans la ville , le bas étant le seul en- 
droit où elles puissent aborder. Je me portai au Palais 
de la Préfecture pour saluer M. Ro&derer, qui eut la com- 
plaisance de me faire conduire aux endroits qui pou- 
vaient le plus piquier ma curiosité ^ et les monumens 
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cyclopéens furent ceux par lesquels je commençai. Il 
en est deux de qe genre qui reportent leur origine à 
une antiquité bien reculée ; le premier se trouve dans 
le jardin de M. Bernardini Montani, rue Ponciana. 
Les. pierres m ont paru de prime - abord#tre dé nature 
tufeuse ; mais les ayant examinées de plus près, j'ai tu 
quelles avaient le même grain de ce mauvais marbre 
blanc qui forme le sein dçs Apennins. Sa hauteur est 
de près de deux pieds, au-dessus desquels est une cons- 
truction romaine en pierres carrées régulières, portant 
une inscription qui règne dans toute sa longueur, et 
que je n ai pu lire à raison de ce qu elle était presque 
toute cachée par les feuillages d'un gaînier qui était 
proche. La longueur de cette construction était d enviroa 
douze pas. Sortant de cette maison, je fus conduit chez 
M. Bissi près labreuvoir; je trouvai dans son jardin, 
sur une muraille de clôture, une même disposition de 
pierres , mais qui étaient beaucoup plus grosses et 
absolument de la même nature que celles que je venais 
de voir. La largeiu* de cette construction ma paru être 
d'environ sept pieds , sur une hauteur de dix. Cette 
^ ancienne bâtisse était coupée perpendiculairement par 
une moderne de la largeur d'environ trois pieds; et 
celle-ci reprenait par une autre considérable, dune 
largeur d'environ quinze pas : siu* celle-ci reposait 
une construction plus récente absolument pareille à 
celle usitée chez les Romains. Entre ces murs et la 
maison Faciei^ est une rue assez étroite, et bientôt 
recommence une autre, qui par son paralellisme , cor- 
respond à celui-ci, et a environ seize pas de largeur, 
autant que j'ai pu le conjecturer de loin , car la fin était 
en partie cachée par des orties et par des latrines ; tous 
ces restes m'ont paru entrer autrefois dans un mui^ 
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d-encçinte qui contournait la ville. Je laisse toutes 
les réflexions à faire sur cet objet aux pef^onnes qui 
ont fait de plus grandes recherches que moi sur ce qui 
le concerne. 

N'ayant plus rien à observer en ce lieu, je descendis^ 
à 1 église de la Stella , appartenance d'un couvent de filles 
détruit. Je fus conduit à une autre construction an- 
cienne , dont une portion est dans lenceinte de ce 
couvent , et l'autre dans un couvent d'hommes voisin. 
Ayant contourné la moitié de cet édifice , seule portion 
soumise à ma vue , je vis que ce ne pouvait être qu'un 
reste d'amphithéâtre sur lequel le temps avait beaucoup 
travaillé; la bâtisse, en quelques endroits, est surmon- 
tée d'une autre plus nouvelle , qu'on a apposée pour ti- 
rer parti de l'ancienne. Dans le couvent de Saint-André 
se voient aussi les débris d'un temple de Jupiter, comme 
aussi ceux d'un temple de Mars à l'église Saint*Julien , 
au-delà de la rivière; enfin on peut ranger parmi les 
monumens anciens un palais construit par Théodoric; 
palais que détruisirent lesGoths, et que rétablit ensuite 
Narsès. 

Un monument, qui sans être aussi ancien que les 
précédens mérite néanmoins quelques considérations, 
est l'aqueduc qui est considérable tant par sa hauteur 
que par sa longueur ; il amène l'eau du mont Luco à 
six milles de la ville , et de la Caprareccia, qui est à trois 
milles; on l'appelle communément II Ponte, et en effet 
il établit hors de la ville une communication entre elle 
et les montagnes Saint-François, qui sont voisines et dans 
l'intervalle desquelles est un immense précipice. Pour 
parvenir au plus haut de cet aqueduc, il faut passer 
par les ouvrages extérieurs de la citadelle qui le domine ; 
alors on voit bien la gorge profonde qui sépare les 
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deux montagnes, et descendant par un assez mauvais 
chemin on parvient au plus haut de cet aqueduc , ec 
si près de lui , qu oH voit couler Feau dans toute sa 
longueur. Il est composé de dix grandes arcades 
dont le cintre est à angle aigu, ce qui fait croire que 
le travail est plutôt gothique que romain. Son ma- 
tériel est en pierres de taille carrées de moyenne groi^ 
seur , prises dans les Apennins. La longueur de Vaque- 
duc est de six cents pieds , sur trois cents de haut ; 
sur la face qui regarde l'entrée de la ville est le pas- 
sage pour les bétes de somme et les piétons : c'est ce 
qu'on appelle le Ponte Sanguinario^ à raison du grand 
nombre de personnes qui en ont été précipitées dans les 
temps de persécution. Le principal aboutissant de la- 
queduc est à la place Saint-Simon ; là est un mascaron 
de la bouche duquel sort une masse d eau , qui , retom- 
bant dans un grand bassin, s'y accumule, et vient foun- 
nir à toutes les fontaines de la ville. Il en est une près 
la porte par où nous sommes entrés, dont l'inscription 
m'a frappé par sa simplicité: Et anrd et undœ; Quoi 
de plus sentencieux pour Fhomme qui réfléchit i 

La cathédrale n'est rien moins que brillante , quoi- 
qu'elle soit tout en marbre rouge et blanc. La partie 
supérieure du portail est ornée d'une ancienne mo- 
saïque sur un fond d'or, et offre encore un portrait de. 
la Vierge par saint Luc. Il faut que cet évangélîste qui 
a été apôtre , médecin et peintre, ait été un bien grand 
travailleur , pour avoir ainsi fourni des madones dans 
tant de villes de l'Italie. Au dehors sont deux chaires 
pour catéchiser le peuple ; dans l'une , un prêtre 
prêche le pour, et l'autre le contre; et tâchent par leurs 
dialogues de mieux lui inculquer la doctrine évangé- 
lique. Cette singulière manière de convertir les pé- 
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cbeurs et de les ramener dans la voie du salut est fort 
en usage dans lès différentes villes de Tltalie, et no* 
tamment dans les états du pape. Si elle a quelque chose 
de ridicule pour les personnes sensées , elle a aussi son 
avantage à Tegard du peuple qui, par ce colloque à 
portée de son intelligence , se trouve mieux disposé à 
recevoir la parole du Seigneur. 

Cette église offre encore le tombeau de Lippi, 
peintre qui a décoré le cul-de-four de l'église et la 
villa Médicis à Rome ; ce monument a une épitaphe , 
que Politien composa pour cet artiste. Enfin on dis- 
tingue un tableau d'Annibal Carrache, représentant une 
Vierge, et un autre du Guerchîn , offrant deux religieux 
et sainte Cécile, priant une Madone qui est dans une 
Gloire. On y voit encore une chapelle où sont beau- 
coup de reliques; l'or, la peinture et la sculpture y 
sont employés avec beaucoup de goût. L'église des Phi- 
lippins mérite aussi d'être vue ; elle offre en petit ce 
que Saisit- André délia Valle offre en grand à Rome. 
Spolette brille par quelques palais ; le plus considé- 
rable est celui de la Préfecture, placé au plus haut de 
la ville ; on cite encore celui de la faihille Ancajani , 
où Ion conserve un beau tableau de Raphaël. La ville 
' de Spolette paraît reposer sur le cratère d'un volcan 
éteint; on le présume d'après la nature des pierres que 
l'on retire du flanc de la montagne, et aussi à cause des 
ti^emblemens de terre auxquels elle est sujette. Cette 
ville a quelques mains -d'œuvres; la chapellerie en oc- 
cupe le plus grand nombre. 

Le lendemain de notre arrivée, à quatre heures du 
înatin, nous nous mîmes en route par un temps fort 
douteux ; il faisait fort chaud; le jour, qui le disputait à 
Ja nuit , annonçait un gros orage , quoique nous fussions 
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encore sur le haut des Apennins. Les lueurs phospho- 
riques se faisaient voir de temps à autre; enfin ayant 
rangé extérieurement les murs de la ville, et ayant fait 
environ cinq milles, nous nous trouvâmes, par un temps 
très - couvert, au pied dune montagne frès-escarpée ; 
c'est la Somma, la plus haute des Apennins. La pluie 
commençait à donner avec des éclairs et des explosions 
de tonnerre qui n étaient rien moins que rassurantes; 
les coups résonnaient dans les anfractuosités des mon- 
tagnes voisines, sur lesquelles il semblait que toute l'ar- 
tillerie céleste s'était concentrée ; cependant on attelait 
une paire de bœufs de secours, et nous n'avions qu'une 
femme pour les conduire. L'orage devint affreux; la 
grêle fouettait l'impériale à coups redoublés ; au mo- 
ment où nous étions resserrés entre un rocher à pic et 
un précipice épouvantable , il éclata un si violent coup 
de tonnerre que les bœufs, effrayés , tiraient la voiture 
vers le travers, et les chevaux, hors d'eux-mêmes, allaient 
nous verser dans l'abîme, sans la prestesse de notre 
cocher, qui , fort vigoureux , sauta aussitôt de son siège , 
et saisit ses chevaux par la bride, pendant que la 
femme dételait ses bœufs. Ce fut avec peine qu'au rai- 
lieu de cette convulsion atmosphérique notre conduc- 
teur calma ses chevaux par des termes de douceur, 
qu'il entremêlait aux juremens contre la femme, qui 
pleurait et récitait ses jii^e, La montagne de la Somma 
est une des Apennins qu'il est rare de traverser, à 
l'époque du printemps ou de l'automne, sans éprouver 
ces sortes de bourrasques atmosphériques. Le contour 
forme une suite de crêtes surmontées de pics isolés, très- 
propres à soutirer des nuages la matière électrique 
dont ceux-ci sont surchargés. Alors occasionant une 
détente qu'accompagne la commotion et la fonte en 
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pluie , ils donnent lieu à ces orages qu'on éprouve sou- 
vent à une aussi haute élévation. Sans doute encore que 
les mines de fer et de cuivre, sous forme pyriteuse , 
si faciles à se décomposer par les grands agens de la 
nature, et qui se délitent de toutes parts, ainsi quon 
le peut croire d'après l'apparence ferrugineuse des 
pierres et sables qu oii foule aux pieds , entrent comme 
cause dans tous ces grands phénomènes, où^ à la 
suite d«s attractions et des répulsions, des conden« 
sations et des raréfactions opérées sur les nuages, la 
matière électrique est si portée à se dégager, pour se 
mettre en équilibre dans l'atmosphère. Quoi qu'il en 
soit, après ces explosions printanières et automnales ^ 
l'air, dans ces hautes régions, acquiert une pureté qui 
contribue au brillant de la végétation qu'on observe 
dans les vastes bassins que dominent les crêtes. Les 
nuages* s'y résolvent en ruisseaux bienfaisans qui vien- 
nent y arroser la verdure; l'atmosphère y est riche en 
principes oxygénés , qui animent tout ce qui respire ; 
aussi généralement les troupeaux, grands comme petits, 
y ont*ib la plus belle robe, et le pâtre, avec une belle 
carnation, m'a*t-il paru jouir de toute la force qu'amène 
avec elle une bonne constitution. Enfin le temps , qui 
avait été toujours couvert pendant une grande partie 
de la matinée , s'éclaircit sur les onze heures , quoique 
de petites ondées succédassent encore à l'orage, et, 
perdus au milieudes lauriers, des tamariscs , des gené- 
vriers , des chênes verts, nous parvînmes à laStrettura, 
d'où nous n'eûmes plus qu'à descendre, à travers une 
forêt d'oliviers , jusqu'aux confins de la belle vallée de 
Terni , où nous arrivâmes à midi. 

Terni , autrefois nommé Interamna , à raison de sa 
position entre deux branches de rivières , est une ville 
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qui ne répond nullement à la beauté de Son site; elle 
est dans une vallée très-agréable, près de la Néra, ri- 
vière assez forte, qui la contourne à son midi. Sa popu- 
lation est de cinq à six mille âmes. Si ses édifices la 
rendent peu recommandable , elle devient dun plus 
grand intérêt quand on pense qu elle est la patrie de 
Tacite, Thistorien de l'Empire romain, des empereurs 
Tacite et Florien. Mais quelles ne doivent pas être ses 
prérogatives, quand on pense que la cathédrale possède 
la plus précieuse de toutes les reliques , non le sacré 
cœur de Jésus , mais son propre sang ! Les rues de Terni 
sont étroites, mal pavées, les maisons peu régulière- 
ment posées ; à l'exception de cinq ou six qui sont pas- 
sables , les autres ne méritent aucune mention. Quant 
aux palais, ils ne sont rien moins que majestueux ; ceux 
Perotti et Spada méritent cependant considération. On 
dit qu elle a quelques édifices anciens, notamment dans 
le. jardin de FEvéché , où Ion voit les restes d'un ancien 
amphithéâtre, avec des souterrains; dans l'église Saint- 
Salvador quelques ruines du temple du Soleil , celles 
d'un temple dédié à Hercule; dans la villa Spada, les 
fondations de quelques bains anciens. Je préférai à tous 
ces objets la vue d'un des plus beaux spectacles que 
puisse offrir la nature dans tout son luxe, c'est-à-dire 
la cascade Pelle Marmore, vulgairement dite de Terni, 
quoiqu'elle soit à six ou. sept milles à son ouest. 

Je louai pour ce petit voyage un cheval, et, accom- 
pagné d'un guide qui me conduisit le long d un ruis- 
seau, nous longeâmes quelques terrains cultivés. Nous 
trouvâmes bientôt un bois d'oliviers que nous occu- 
pâmes pendant un quart d'heure. Nous laissâmes sui* la 
gauche un pays qu'on appelle Paptgna. Côtoyant, par un 
«hemin étroit , la crête d'une montagne fort roide qui 
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m'a paru être de mauvais marbre blanc , nous Tînmes 
à un défile d où j'eus la jouissance d'un pays lointain ^ 
et aussi de la vue du sommet de la cascade. Nous mon- 
tâmes toujours en suivant le grand chemin qui mène à 
Rieti ; la montée est roide , rocailleuse , mais la ver- 
dure , les points de vue , qui continuellement se renou« 
vellent, l'embellissent tellement , qu'on aurait tort de se 
plaindre de Ses inconvéniens. Nous le quittâmes sur la 
gauche, pour descendre dans un petit champ cultivé; et 
suivanrune crête coupée à pic, nous nous trouvâmes 
bientôt, après avoir passé sur quelques broussailles, à l'ou- 
verture d'une grotte où j'entrai; elle était très-profonde, 
reiQplie de tufs agroupés à sa voûte ; elle offrait çà et 
là de gros blocs de j:oches qui sembkien|: détachés du 
voisinage; une autre enfin , sous laquelle il me fallut pas- 
ser, non sans inquiétude sur le danger qui pouvait s'en- 
suivre. Deux ouvertures sont au plus haut; elles pa- 
raissent être le résultat d'un éboulis; dessus sont de$ 
broussailles pour empêcher le menu bétail d'y aborder» 
Nous revînmes gagner la route, qui mène à la cascade, 
et ayant traversé un bouquet de bois d'anone en fruit, 
et dépassé l'ancien lit du Vélino, nous arrivâmes alors à 
une eau vive, et bientôt nous entendîmes le bruit de la 
rivière qui est voisine. Cette eau vive gagne sur la gau- 
che, et ne tarde pas à tomber dans des précipices. Nous 
arrivâmes enfin à un emplacement d'où nous eûmes la 
plus belle vue sur des montagnes boisées et des vallées 
qui leur sont inférieures. Nous descendîmes alors un 
petit escalier en brique d'environ vingt-cinq marches, 
muni de sa rampe , de manière à préserver de tout dan- 
ger. On arrive à une petite esplanade semi-lunaire, or- 
née cà et là de tufs cristallisés en rameaux , d'où Ton 
voit la cascade de côté ; la parabole qu'elle décrit pour 
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tomber dans son bassin inférieux* se manifeste dans 
toute sa beauté* Le bruit que fait leau est tel , qu'il finit 
par fatiguer l'oreille ; la vapeur qui s'élève du fond de 
la vallée en remplit non -seulement tout l'espace , mais 
encore , gagnant le haut de la montagne , elle forme une 
sorte de nuage comme pulvérulent, à travers lequel les 
rayons du soleil déclinant formaient le plus brillant 
iris terrestre que j'aie jamais vu. C'est à cette sorte de 
poussière, colorée des plus belles teintes du prisme^ 
que la verdure des environs doit son agréable vivacité. 
Après avoir considéré tout ce que je pouvais voir en 
cette position, je descendis encore une trentaine de 
marches. Là , sur la gauche , et près d'une eau coulante , 
est un petit réduit fait par la nature, sous une roche 
tapissée de bryum , où l'on peut fort agréablement goû- 
ter la douceur du sommeil. En continuant le chemin , 
on arrive à un petit pavillon ouvert de tout côté, et tout 
au bord du plus affreux précipice; autour sont des murs 
d'appui , et quatre bancs de briques le contournent ; au. 
milieu est une table disponible , sur laquelle on étend 
une nappe quand on veut prendre en cet endroit un 
repas champêtre. D'ici , la première cascade est très- 
large; sur la droite elle bouillonne; elle est plus uni- 
forme sur la gauche, et produit une belle nappe. Après 
une première chute d'environ cinquante pieds, toute 
l'eau retombe en se précipitant d'une hauteur de plus 
de deux cents pieds dans un vaste bassin hérissé de 
roches, d'où elle bouillonne à gros flots; et recommence 
à faire nombre de petites cascatelles , jusqu'à ce que le 
lit du courant étant moins inégal les eaux deviennent 
plus paisibles, et se mêlent sur la droite avec celles 
de la Néra , qui passe sous les murs de Terni. Les pein- 
tres ont travaillé à l'envi sur ce beau phénomène de la 
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Pâture; mais la vie, le mouvement et lé#acas qui 
animent la scène sont encore à sortir de leurs pinceaux ; 
tous Font prise du fond de la vallée. Il se peut faire que 
delà , la cascade offre un plus brillant développement, 
mais le spectateur est privé de la perspective dont on 
jouit en voyant d'en haut son effet se marier avec le 
paisible cours de la Néra et du Yélino dans la profon- 
deur de la vallée \ et les contralstes sont quelque chose 
en peinture ; d'ailleurs les effets de lumière dans cette 
mer de brouillards sont bons à représenter, et ils sont 
nuls pour un spectateur qui est dans le fond de la vallée. 
Jai vu beaucoup de cascades dans Tîle de la Réunion, 
toute hérissée de montagnes d'une hauteur immense ; 
c'est un lieu de féerie , quand on y voyage dans la sabon 
des pluies, et que l'on est bien servi par elles. On admire 
particulièrement celle Sainte - Suzanne , de la rivière 
Aq?^ Roches , celle de l'est qyand on traverse l'île pour 
aller de Saint-Benoît à la rivière d'Abord ; *mais je n'en 
ai vu aucune plus majestueuse que celle de Terni. Un 
peu plus loin , sur la gauche, il sort du sein de la mon-^ 
tagne même , qui est toute taillée à pic et nue, quelques 
petites cascatelles qui attirent peu l'attention, vu l'effet 
de la grande qui l'occupe toute entière. 

Les eaux du Yélino, quelque claires quelles parais- 
sent , contiennent cependant beaucoup de terre cal- 
caire en dissolution. Dans les lieux où ces eaux sont 
\es plus dormantes, elles forment des jeux de nature ^ 
lusus helmontiijqm sont assez curieux. Plusieurs ornent 
agréablement la rampe de la cascade ; on en voit de 
grosses masses dans les maisons particulières de Terni. 
Ce ne sont autre chose que des incrustations ; Pline 
en parlé quand il dit : In ciconum Jkmine et in Piceno 
lacu Velino lignum dejectum lapideo corticc obducitur. 
TOM£ j. aa 
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En résinant sur son chemin, à traTers un bouquet 
de bois que traverse un ruisseau où les pitres et leur 
troupeau viennent se désaltérer, on trouve , sur la gau- 
che , un rocher coupé à dessein , et ne laissant passage 
que "pour une personne. Je m'aventurai par cet en- 
droit; conduit par un bruit fort sourd, et ayant tra- 
versé un espace de six à sept toises, je me trouvai sur 
le bord du Yélino, qui dans son lit taillé à pic roulait 
ses ondes en tourbillons et avec une vitesse telle , que, si 
près du dang^ , je commençais à éprouver un vertige, 
lorsque je pris le parti que dicte la prudence, ce fut 
celui de m éloigner. Ce lit de la rivière n'est point celui 
que les eaux se firent, il est le résultat d'une main- 
d'œuvre qui, environ quatre-vingt-trois ans avant notre 
ère, rassembla les eaux qui, sortant du lac délie Mar- 
snora , prenaient une direction telle que Terni en souf- 
frait beaucoup, on les amena alors dans le lit qu'elles oc* 
cupent actuellement , travail d'où est résultée la cascade. 
Parmi les Épîtres de Cicéron , on en trouve une qu'il 
adresse à Atticus , où il semblerait indiquer la chose 
dans le passage suivant : Lacus Velinus a M. Curio endssus 
interciso monte in mare d^kdt ex quo est illa siccata et 
humida tamen modice Rosea. 

En quittant Terni , on entre dans une des plus belles 
vallées de TOmbrie; la Néra l'arrose, des prairies l'em- 
bellissent, des bouquets de bois la diversifient, des 
plantations de vignes, d'oliviers et autres arbres fruitiers 
l'enrichissent, enfin un rideau de montagnes, en arrê- 
tant la vue, la ramène encore sur toutes ces ridiesses. 
On arrive à Nami, petite ville fortifiée, fameusedansl'an- 
tiquité par la valeur de ses habitans. PUne lappelle Nar- 
nia , et il fait remarquer qu'on lui donnait quelquefois 
le nom de Nequinum à Yiequitiâ kominwn ; à cause de 
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la férocité de ses habitans (i); elle a cependant produit 
de grands hommes, plus connus en Italie qu en France. 
C'est la patrie de Fempereur Nerva , de Guattamelata , 
général vénitien^ qui gagna plusieurs batailles, et 
obtint les honneurs d une statue de bronze à Padoue. 
Cette Tille souffrit beaucoup du passage des Vénitiens, 
lorsqu'ils allaient se joindre à Charles V, qui assiégeait 
le château Saint-* Ange à Rome. Ils la pillèrent, la 
brûlèrent , rasèrent ce qui en resta ; leur fureur alla 
même jusqUa égorger les femmes et les enfans. De tout 
temps et partout;^ à quelqu état de civilisation que soient 
parvenus les hommes , la guerre n'a ét^ qu'un tissu d'a- 
trocités , dont l'histoire fait frémir Thomme paisible qui. 
gémit de ne pouvoir en arrêter le cours. Narni n'offre 
aux curieux que des monumens qui datent du bas âge; 
celui qu'an pomrait regarder comme ancien est le 
pont qu'on rapporte au siècle d'Auguste; en effet on y 
voit empreinte toute la grandeur romaine. Il traverse 
un ravin au fond duquel coule la Néra. Ce pont est 
construit en gros blocs de pierres qui ont peu souffert 
des injures du temps, et qui sont jointes sans ciment; 
mais, malgré la solidité qu'elles lui donnent , une des 
piles a été déracinée par la violence du torrent; acci- 
dent qui^st aussi arrivé au pont moderne : ce pont étant 
destiné à joindre deux hauteurs inégales, les arcades 
allaient en augmentant d'élévation jusqu'au sommet qui 

' (i) ^^ V^ ^^^^^ férocité dans ropinion des Romains, était la plas 
grande bra'yoare diez des faompaes qui ne yoiilaient point se soumettre 
an joug auquel voulaient les astreindre ces envahisseurs. Ceux-ci 
afîaQièrent leur ville , alors le courage dégénéra en fureur , et ces hra- 
ves immolèrent leurs femmes , leurs enfans , et se tuèrent ensuite eux- 
mêmes; de sorte que le vainqueur, en entrant dans cette ville i ii*y 
trouva qœ des monceaux de cadavres. 

22. 
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est du côte de la ville. On y voit un aqueduc de quinze 
milles de long, apporunt à ses fontaines leau prise des 
montagnes voisines. 

Parmi les monumens de la ville, on doit voir la ca- 
thédrale qui renfermé de fort beaux détails d architec- 
ture, le jeu des escahers qui conduisent à la confession 
produit un agréable effet; on ne trouve rien de plus in- 
téressant à Narni, sinon lancienne basilique qui sert 
d'église et qui renferme quelques fragmens de ^ulp- 
ture antique ; quelques maisons d'un assez bon genre ; 
entre elles est le palais ou Prieuré; en face sont deux 
chaires gothiques en regard pour catéchiser le peuple.Ges 
sortes d'instructions en plein air sont.asse:^ d'usage dans 
les états du Pape , non-seulement dans lets villes , mais 
encore dans les villages. Un prêtre engage l'auditoirQ à la 
pratique de la morale évangélique, et pendant qu'il em- 
ploie tous ses moyens pour le persuader, un adversaire, 
ordinairement sous forme grotesque, lui fait des objec- 
tions ridicules que rétorque facilement l'autre, et, toiit en 
riant, le peuple qui fait groupe en profite. Je me rappelle 
d'avoir ainsi vu dans ma jeunesse, pendant le carême^ dans 
l'église des capucins deParis, aujourd'hui abattue, l'hom- 
me de Dieu et l'homme du diable se pousser alternative- 
ment des bottes, le tout pour disposer le publicàla coii^ 
version aux approches de Pâques. En religion , comme en 
toute autre matière 4 tous les moyens sont bons , pourvu 
qu'on arrive à son but. Sur la place du Prieuré est une 
jolie fontaine circulaire; la vasque lai^e écouler les 
eaux par plusieurs têtes ^ qui régnent autour d'elle, et 
même du haut de son support. Ces eaux se rassemblent 
dans un bassin circulaire et profond , où chacun vient 
puiser pour le service domestique. Ensuite par des 
canaux elles abordent à un écouloic circulaire, qù, ar** 
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rèlées, ellçs servant encore de lavoir. Cet écouloir à 
quatre intersections pour le passage; à lune d'elles 
est un abreuvoir : c'est une conception qui ifi eat rien 
moms-^e fastueuse, mais qui s'est toute toutiiée vers 
Futilité. » 

Enfin , après avoir gsavi encoce quelques montagnes 
fort élevées avec une pluie. qi^i donnait violemment 
par ondées , nous quittâmes entièrement les Apennins. 
Continuant ensuite par. Une .profonde vallée, gratifiés 
souvent de points de.. vue très pittoresques, nous tra<^ 
Versailles quelques petits viUages^ notamment Otricolij 
situé -sur une colline, àun mille «de l'ancien Otrku^ 
lum^ qui est plus près dû /libr<9;^iQt dont il a pris le 
n0m. Ce lieu est entouré de quelqueis. maisons, et de ca- 
banes, jetées au loin sur.le^ lisières de plusieurs bou- . 
quets de bois qui lui donnant un aspect assez pitto- 
resque. NottS vînmes coucher.^ la Vigne , triste au- 
berge, <iû( la batterie de cuisine indique au voyageur 
en appétit le chétif repas qui l'attend; une soupe à 
l'huile fournit le fond de mpn sOupe^, qui me coûtaTort 
cher. N0US conUniiàmes par une suite de collines Routes 
formées. de gallels, sorte de caillpux arrondis, et dont 
la surfa)pe incUque assez qu ils furent battus et^roulés 
dans les ondes; £ait ciu'ie^ qia'un.Uthologiste ne laisse 
point éeliupper,: pour peu qu'il tienne à un système, 
et; nous ;. passâmes^ le Tibre au jpk>rghptto, laissant Ma- 
^Uano sur la gauche, e^dès^lc^s, quittant TOmbrie, 
noiis ^atvâmes dans la Sabine. Le pont de traverse est 
très-befiu,; il a. trois arches; on le dit construit sous lé 
règne d'Auguste; il fut réparé sous cdui de Sixte Y; 
aussi l'appelle -t- on pont Felice , du npm;qu'il avait 
étant religieux. Nous arrivâmes poin- la dînée à Citta 
Castellate^ première ville de l'ancien (jatium^ en se 
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rendant à Romô par la voie FlaAiinîéitne. Cesl usé 
ville d'eurrircm trois «H|lle âiif«^ , l)àlie sut uri cocher 
d'une -marnière isoMe et bien romaBtiqae; eilo a environ 
âetainîlles de touF^u^t ses murailles, as^ez fortes, sont 
percées de quatre portes qui regardent les quatre points 
cardinntiie; ^n^ délies est -Wnée de fragmefiâ de sculp- 
ture antique ;80fi sire estdeS'pltispittoiiesqu«S)6aiMante 
comme elle l'est parmi les rochers , etlestétes de peu- 
pliers plantés vertf'ie bas. Là régnent dé pi<ofonds 
vallons, où coulent des ^fuissêauv , qui Thiver de- 
viennent souvent de vîdlens torrens. Ga^Hana a fifé^ 
tendu 'à imé haute répuUtion^ en reponant son an- 
tique eiÊistence auK' braves Téiens, doAt elle était kl ca- 
pitale. On a voulu hiictisputer cet honnew ancien ; les 
ét^ditâ^ont plaidé pour et tsontre, et lai chose reste en- 
core indécise 9 malgfré tout ée qu'ont dit les sàvans^d^ 
Rome , académiciens du n6n y tant il est difficile de rien 
àtatfier sut ces objes, tû -l'épaisseur dû voile que le 
temps a étendu sur eujL^néantqoins, en usant de conjeo- 
f ures avec &agesse,r}a position de cette ville, dit LaLande^ 
est un dès meilleurs atgumepS pour ceux qui disent 
qu'elle' eât l'ancienne Yéie. Elle est JmnecêssiUe de 
trois collés V etle rôcfeër sur lequel elîèest placée, tailla 
à pic pour' ainsi dire, étakit défendu iM son quatrième 
côté par u'fiè forteresse,- pouvait très-bien soutenir ufl 
siège de dix ans. Cette fortîérésï^e nWsteplus^ après les 
ravages que filment le» Gôth-s dans les ^yîix)tttf', On- re- 
bâtit sur le même lieu une citadelle qui eîstd'^e bonne 
et belle architecture. Leémurs en sont très-ëpMs, et feiit* 
avec une pierre volcanique fort pèreu^, et tlès^propre 
à amortir rfefFët du bbufet; nh détachement de troupe* 
françaises y était lors dé mon passage ; aus^ me fit-on 
voir toutes les distribution^ dtetrette place. Au plus haut 
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de cdtte citadelle , im jouît d'îm'titès • beau poitit 

de vt|e sût MagKâlM), le château^ 'Gaprarole. Ôft û 

èn>|)^speotive le ll^igf^ûx Seràefd», ^sltijt>«Â:â1n»i le ntont 

Saint -Oreste^ qui 4lomi|ie^ le» çdteàux de la^ Sabine , ' él 

où jadis ApeH<^K> é^t »on 'temple et s^^bois sacré; 

car* la* chrétienté eônlme-Fiyi^misiiiie^ changé tous les 

lÀïms^etainsï'ëâe arépandtile^'téhèbrès mr Thistoiré 

aricieitne ,^ que' vràfeèîjâlflablemëfti *èlfe* se souciait fort 

peu dé propager. ^Lèr eéê^éâtaléë^^otnée d'un portique 

du sl^Ie d^s bas'sîècïés'l' -On y V6i«qà€flquës* colonnes 

de granit; nritéi*léui*'ïi'oiHi«4i«ff<aè'pttrtîeùli sinon 

son choeur qiti 'est fo^t exhelifisd^-W^fi^^e d'arc de 

trioiriphe; il est ooié'dè'mosaïeftie^ lé»té«fc^'{)ix>dui^ 

três^bon effet. On vétt; encore 'dàné*4ëisàcrîitiê quelque^ 

mosaïques qùV>ndK*êttéiu troîiièirie.siècîe. On trouve 

dans la vitlé phisiébH^faniàîhëif ^kà %'diit de bon gôi^; 

Toute la montagne' sur laqueBe «iî^-k -ville offre 

un jtuf rougèâtre^ 'efntàremélé de 'pierres' poncés ^ qui 

indique un anaen volcaii, màiis dont bn igriore Tépoque. 

En suivant la nôùVelW roiife ,* on trtitiVe ^ à environ trbU 

mîUès deCittà Cà^ëlJdiiy ,^sUTlàrôtftédeCapraroîe, Feti* 

ceinte et les restes d*ùhé ville àliBîjufe ; que les paysans 

désignent sous le h6m dé Falériô.^ Cette enceinte, flèini 

quée dé tours, existé^i^ésqu en tolàlîtë; oh y voit encoi'ô 

plusieurs portes antîqiiès d'un tfës^eàu caractère , une 

entre autres dont là 6M de Tare ést'ôrnée d'un masque 

de Jupiter. Dians'lun ravin plaeé'^lf' quelque distance 

ou observé nombre de cavités créiis^s dans le tuf ; ces 

excavations , cornthe îl est à croire , servirent de tom* 

beau^ aux habitans. L'intérieur de la vîHe n'offre que 

des terres cultivées , a Texception d'une portion occupée 

par utte église gothique , presque en- ruine et d'uii 

îissez bon plan ; à côté sont les resftes dû palais épis* 
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QQpal, bâti àli:jreniit$sianoe des;ftrU;'iI'^&l abandonné. 
Après C^tpl^aiMtjvi^p^CoitleUacino^niMuvais viDoge^ au 
sortiff 4i<9lrà'A(^m^«llcore gravir uM môntagoa^-fort 
VQidç.. Noi|S(0Ùi)[|e^ .une grande pluif! en fournissant ceHe 
besogne, ce, qui ^lA^t le; tirage, d^ cjb^eyaux bieu'dîl- 
^çfile. Aprèf jit>^îr'jA^^ plusieii^ bois et beaucoup de 
terres labot^séie^ir PW^ Jirrivànies à Néfâj^aîyant de gravir 
la,niont^gu^ ^liij; conduit, je ne pouvais .|ne lassw d'ad* 
miner la |qqgu$r^f^,, dfl&^ aqueducs ^^ fi{i. 4^$ n^ntagnes 
vpisines aii^gn^tiV^ç^u à ce mai^vais jend9:i>it fentousé de 
fp^setdejÇoîr^gîpL^ip^^rAusçî^Any epJiraiir, observer 
t-on vnespil:ieid^ch^tej|ud'e9i^;,ia3i|nUieuduqnçlre^^ 
une; tour ,d'|un^jb^au)rdessin , ef «dM^u^V^^Pi^ent quatre 
))puohes d^$tÇ9^esi9|U^Niçgoi^s.i}f)JL)yij9npent y reifiplir 
]^^s cruches. .^yf|f^^;}ai^,dfiaffî^rjç;f^ cette petite 
i^ille , nous y|n^^ ^ ^^îMs Si^fA W^ ^^ chemin an- 
c^n.as^^m^^îflft p^é en.grapdesda^lfs irrégulières; 
pu I appel]^ Qgn|iu|i^njément la n(;à^ G^enne. Depuis 
!^^m jvi^ql3iè^^^i^^,ï^speçt ^st f or|;. ^iste , l'œil ne 
Jljiwvant aucun ^y^; autoj^r ,qiii;pjafsse le fixer, si 
pç.^est.^pielguff (^Sçj£|rs.et^^fg^^ peau 

^.J/eurs tro4pf;au^,^|ij9urés de^g^^nds et de petits bes- 
tiaux qui denfian^^àj^n sol ingrfttx^iç qu'il peut à peine 
lui donnerrpqW-.'^flftFf^W- ^jÇ^^P*"® manque entiè- 
gçenient^ ^^f[)^\%!^5^^^> V^?,^^ P^^. '^ ^^^> ^ ^*®° tenir 
ai^x.re]^tJoijSj,.pfi^9J[gpt|B qu'il n% ?lP*^/^^ quinzième 
des teiTes.df;.}a,f»içp%gne.deBDnije.qui.soit cultivé. Cet 
abandon vij^tdv^ peu de t^mps que durent iesbaux; de 
ce que la plupart , de ces terres appartenaient à des 
grands , q^i ,,g^p4?l ^ W ^^^^^ mcgrens , aimaient mieux 
louer ces la^wies-à çj^rpfwteurs qui descendent des ipon- 
tagues voisine? „:Çt y. amènent leurs troupeaux. Cette 
location leuf '.était glus {urofitable que la culture qui 
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le$ forçait à des avances , et leur laissait moins de bé^ 
néfices à espérer. Aujourd'hui , sous un gouvernement 
plus vigilant , . IjQS terres commencent à se. couvrir 
de plantation^ utiles; les saignées se font pourlëcou* 
lementdes eaux, les mares disparaissent, et les^terres^ 
plus sèches , reçoivent des plants de coton annuel , et 
les espérances du cultivateur commenijéàt à xseréalis^. 
On arrive à travers ces landes jusqu'à Ponte-Molle, 
passant par Baccano; il est prudent, surtout en hiver, 
de ne point s'atarder de nuit dans toute cette route; 
il est notamment un petit bois en sortant de Bacca-- 
no qu'on ne passe point sans inquiétude. Avant dar- 
river à Ppnte-MoUe , on découvre d'une hauteur les édi- 
fices les plus élevés de Rome ; mais bientôt on les perd 
de Tue quand on est au bas de la colline, entre les monts 
Pacciano et Mario. La campagne ici n'a plus d'oliviers, 
Toranger commence à paraître sur les plates-formes; il 
en est même quelques-uns qui croissent en pleine terre 
aux endroits abrités. Ponte-Molle est l'aboutissant des 
voies anciennes connues sous les noms de Gassienne et 
Flaminienne. Enfin on arrive au pont Milvio, sous le- 
quel passe le Tibre , et l'on se trouve à un mille de la 
porte du Peuple, sur la voie Flaminienne. Ce pont est 
fort ancien; il eut le nom d'Emilius , de son fondateur 
Marcus Emilius Scaurus, consul ii5 ans avant Jésus-. 
Christ. Il fut connu sous celui de Milvius , sous Néron , 
qui le fréquentait souvent au rapport de Tacite, comme 
le lieu hors de Rome où il pouvait mieux cacher ses dé- 
bauches. Il fut détruit lors de la célèbre défaite de 
Maxencè par Constantin ; actuellement il ne reste de 
ce qu'il était autrefois que trois arches , sur lesquelles 
IliTicolas V fit bâtir le nouveau pont. On croit que Béli- 
saire fit élever la tour qui est dessus, pour fermer le pas- 
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sage aux Goths. Cette tour, lors de la restauration du 
pont, fut percée au milieu et lui sert d'entrée, formant 
luie sorte de petit arc triomphal. Au bout de ce pont 
sont deux statues en trayertin, représentant d'un côté 
la Conception , et de l'autre saint Jean Népomucène. 
Ia dernière restauration de ce pont est due à Pie VU , 
adnsi que l'indique l'inscription. 
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Pafre S, ligne 97, Pitliagore • • • •• £rj;e2 Pyltagore. 
■ ■ 46, ■ 19, Thessaloiiiens. ... 6Ve< Theasalonicîeiift. 

■ 75, ta, de moral £fex da moral. 

— 79, 3o, selon Pline et Stra- 

bon. •••••«•••. lisez selon Pline. 

Pagb 83, ligne 34, des marins. • . •• /âez des marais. 

■ 129, — — - a5, et beànconp qui da- 
tent ayant cette époqne • . sapprimez cette fin. 

Page 177, ligne 3a, arcs aîgos à Talle» 

mande •••••••. Usez en ogive. 

Page x85, ligne 39, 8*impriment. ... % Usez se frappent. 

.— — a37, ■ ■ 6, de 8 pieds 4 ponces 

environ* « • . • . Usez d'environ 4 pieds. 

Page 938, ligne 3, Tinclinaison est beau- 
coup moindra. ••.....•• Usez est beanconpplas 

considérable. 



y^^^ 

^^' 



THE NEIV 

RBF] 

This book ia 
tâki 


YORK PUBLIC 

ERENCE DEPARTE 


LIBRARY 

ÏENT 
itancoft to bé 


under t&d ûîrcuciii 
sn fram Ihe Buîld 






















* 






























' 








































fnfiatl* 







é 



f^ 



